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DE SÉVIGNÉ. 
QD 
A MADAME DE GRIGNAN. 

| ‘A FF prérs ; Dimanche 24 Avril 1689, 


PAIE LENT O us penfionspartir aujourd’hui, 
HE NÉ ma chere fille; mais ce ne fera 
TE : que demain. Madame de Chaul- 
AU nes eut avant-hier au foir un fi 
INFFFF A7 grand mal de gorge, tant de, 
peine à avaler,ane fi grofle enflure à l'oreille, 
oue Madame de Carman & moi, nousne 
MA ue faire : à Paris, on auroit faigné 
d'abord ; mais ici, elle fut frottée à loifir 
avec du baume tranquille , bien bouchonnée, 
du papier brouillard par-deflus ; elle fe coucha 
bien chaudement, avec même un peu de fie- 
vie : en vérité, ma fille, il y a du miracle à 
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ce quenous avons vu de nos yeux. Ce pré- 
cieux baume la guérit pendant la nuit fi pat- 
faitement, & del'enflure & du mal de gorge, 
& des amygdales, que le lendemain elle 4//a 
jouer à la fofferte , & ce n'eft que par façon 
qu'elle a pris un jour de repos :'en vérité, ce 
remede eit divin ; confervez bien ce que vous 
en avez ; il ne faut jamais être fans ce fecours. 
Mais, ma chere enfant, que je fuis fâchée 
de votre mal de tête ! que penfez-vous me 
dire , de refflembler à M. Pafcal? vous me 
faites mourir. Il eft vrai que c’eft une belle 
chofe que d'écrire ,.comme lui, rien n’eft fi 

divin : mais la cruelle chofe que d’avoir une 
tête auffi délicate & aufli épuile que la fienne, 
qui a fait le rourment de fa vie, & l'a coupée 
enfin au milieu de fa courfe ! Il n’eft pas tou- 
jours queftion de propofitions d'Euclide pour 
fe cafier la tête; un certain point d’épuife- 
ment fait le même.cffer. Je crains aufli que 
l'air de Grignan ne vous oourmande & ne 
vous toutbillonne : ah, que cela eft fâcheux 
je crains déja que vous ne foyez emmaigrie 
.& dévorée : ah, plût à Dieu que votre.air fût 
comme celui-ci , qui eft parfait ! il me femble 
que vous regrettez bien fincérement celui de 
Livri; tout. maudit qu'il étoit quelquefois par 
de certaines perfonnes mal.difpofées pour lui, 
que nous le trouvions doux & gracieux ! que 
ces pluies étoient charmantes ! nous n’oublie- 
rons jamais cet aimable petit endroit. Ma 
fille, il n’y a que Pauline qui gagne à voire 
mal de tête; car elle eft trop heureufe d'é- 
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_ de Madame de Sévigne. 3 
crire tout ce que vous penfez , & d'apprendre 
à haïr fa mere, comme vous haïffez la vôtre. 
Elle voit que vous me déclarez que pour vous 
bien porter, il faut néceflairement que vous 
ne m'aimiez plus : que n'entend-elle point de 
bon & d’agréable, depuis qu'elle écrit pour 
vous? ce que vous dites fur la pluie, eft trop 
plaifant; qu'eft-ce que c’eft que de la pluie à 
comment eft-elle faite ? eft-ce qu'il y a de La 
pluie ? & comparer celle de Provence (1) aux 
larmes des petits enfans, qui pleurent de co- 
lere & point de bon naturel, je vous aflure 
que rien n’eft fi plaifamment penfé; ef-ce 
que Pauline n'en rioit point de tout fon 
cœur ; que je la trouve heureufe , encore une 
fois! Vous n’avez point été faignée, ma chere 
enfant; je n’ofe vous confeiller de fi loin ; la 
faignée peut n'être pas bonne aux épuifemens. 
Vous êtes trop aimable d’aimer à parler de 
moi ; je vaux bien mieux quand vous me con- 
tez , que je ne vaux en corps & en ame. Je 
me fuis fort repofée ici; plût à Dieu que 
votre fanté fût aufli bonne que la mienne ! 
| mais qu'il eft douloureux d’être fi loin l’une 
{ de l’autre !il n'y a plus moyen de s'embrafler; 
| ce n’étoit pas une affaire à Paris. Je voudrois 
| que vos bâtimens fe fiffent, comme autrefois 
| les murailles de Thébes par Amphion (2} : 
| (x) H pleut rarement en Provence, quelquefois 
raême point du tout, ou fi peu pendant l’eété, que 
| Ja cerre en eft moins humectée qu’échauffée. 
(2) Amphion, fils de Jupicer & d’Antiope , fut 
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vous faites l'ignorante; je fuis aflurée que 
Pauline eft en état de rendre compte de cer 
endroit de la Fable. | Ÿ 


- À Pecquigni , Mercredi 27 Avril 1689. 

N Ovws partîmes de Chaulnes Lundi, pour 
1 N aller coucher à Amiens, où Madame de 
Chaulnes eft honorée & révérée, comme 
vous l’êtes en Provence ; je n'ai jamais va 
que cela de pareil. L'Intendant {1) nous y 
HALL un grand & bon fouper maigre, à 
caufe de faint Marc; hier à dîner en gras en 
perfection. L'après-dinée , nous arrivèmes 
ici dans un Château, où tout l’orgueil de 
l'Héritiere de Pecquigni (2) eft étalé. C’eft un 
vieux bâtiment, élevé au-deffus de La Ville, 
comme Grignan ; un parfaitement beau Cha: 
pire, comme à Grignan; un Doyen, douze 
Chanoines : je ne fais fi la fondation eft auñfi 
belle ; mais ce font des terrafles fur la riviere 
de Somme, qui fait cent tours dans des prai- 


regardé comme l'inventeur de la Mufique ; en forte 
que les Poëtes feignirentr que les Rochers le fui- 
voient, & que les pierres, au fon de fa lyre , 
rangeoient d’élles-mêmes pour élever les murailles 
de Thébes. - 
(1) M, Chauvelin. | 

(2) Claire-Charlorre d’Ailli, fille unique & héri- 
tiere de Philibert Emmanuel d’Aïlli, Seigneur de 
Pecquigni, Vidame d'Amiens , avoit époufé Ho- 
goré d'Albert, Maréchal de France, & pere de 
Charles d'Ailli, Duc de Chaulnes, dont il eft parlé 
sans cette lerire, me 


de Madame de Sévigné. à 
fies : voilà ce qui n’eft point à Grignan. Il y 
à un camp de Céfar à un quart de lieue d'ici, 
dont on refpeéte encore les tranchées; cela 
figure avec le pont du Gard (3). Vous me 
dites ; » ma mere, que faites vous donc ? ef-ce 
» que vous n'allez point en Bretagne «? Je 
» vous répondrai ; » ma fille, nous irons; 
» mais comme M. de Chaulnes ne fera que Le 
» neuf-du mois prochain à Rennes, nous 
» avons du temps, & nous ne partirons d'ici 
-».que dans deux jours «. Ce rerardement ne 
me fait point de mal; je prends d'ici mes me- 
fures pour aller à Nantes au mois de Juin où 
de Juillet : je n’efpere aucune véritable joie 
dans tout ce temps , puifque je ne vous verrai 
point : ainfi je vis au jour la journée ; je re- 
garde & j'efpere un autre temps, dont Dieu 
cit le maïtre.commede toutes les autres cho- 
fes du monde. Mais je penfe fort fouvent à 
votre fanté, à votre tête, à cet air impétueux 
ui vous mange : vous admirez la bonté des 
murailles de votre Château ; & moi j'admire 
la vôtre de vouloir bien vous expofer à cetre 
violence. Adieu , ma très-chere; je vous em- 
braffe fans pouvoir vous dire avec quelle ten- 
| drefle & avec quelle fenfbilité. Nous lifons 
la vie du Duc d'Epernon, qui tient prefque 
un fiecle ; elle eft fort amufante, 


(3) Ce pont , d’une firuture admirable, eft una 
ancien ouvrage des Romains, dans le bas Langue- 
doc , fur le Gardon; il eft bâti de pierres de taille, 
d'une grofleur & d’une longueur furprenanres , êc 
à trois çangs d’Arches, les unes fur les autres, 
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pm A OS ET megane 1 
A Petquigni, Samedi 30 Avril 1689. 


S I j'en crois le vent, ma chere fille, je fuis 
à Grignan; la bife en campagne n’y fau- 
roit mieux faire : pour moi, je crois que nous 
allons entrer dans les risueurs du mois de 
Mai, que nous avons vu fi fouvent à Livri, 
Il y a trois jours que nous fommes dans cette 
belle maifon, où la vue eft agréable au der- 
nier point ; nous en partons dans une heure ; 
pour aller à Rouen , où nous arriverons de- 
main, & jy trouverai vos lettres : c'eft une 
grande triftefle pour moi, de n’en avoir point 
reçu depuis fix jours; c’eft tellement la fubfif- 
tance néceffaire de mon cœur & de mon ef- 
prit, que je languis quand elle me manque. 
Nous ferions à Rouen, il y a trois jours, fi 
des affaires frvenues à Madame de Chaulnes, 
& une envie de n'arriver que le neuf de Mai 
à Rennes, parce que M. de Chaulnes ny ar- 
tive que ce jour-là de Nantes, ne l'euflent 
fait demeurer ici. Pour moi, je membarrafle 
peu d’être un mois en chemin; le feul déran- 
gement de vos lettres me donne du chagrin; 
j'ai paflé dix jours à Chaulnes fort doucement, 
ayant vos lettres trois fois la femaine. J'ai été 
à Amiens, j'ai vu le Château de Pecquigni ; 
J'écris en Bretagne, j'y donne mes ordres, 
je ne ferai pas mieux à Rennes; il n'y a qu'aux 
Rocbhers, où je ferai dans une aimable foli-- 
tude ; mais cette douceur ne fauroit me man- 
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de Madame de Sévigné. 

éuer. Je ne fais préfentement aucune nouvel- 

le ; j'ignore comment vous vous portez ; fi 

vous avez été faignée, fi votre bife vous éton- 

ne toujoufsj je La crains infiniment pour vous ; 
je vous l’âvoue, Je ne fais point quelle part 
vous aurez prife au mariage de Mademoifelle 

d'Alerac (1; ;je ne fais rien de M, le Cheva- 

lier, ni de mon Marquis; toutes ces chofes 

me tiennent fort au cœur, J'efpere que je ferai 

favante demain à Rouen, d’où je vous écrirai 

encore : je ne vous écris aujourd'hui, qu’afin 

que cétre miférable lettre puille partir Lundÿ, 

& que vous n’ajoutiez point à vos inquiétudes 

celle de douter de ma fante, qui eft dans la 

perfeétion : je vous en fouhaite une pareille : 

je me ménage pour l'amour de vous, je ne 
mange que ce qu'il me faut, que ce qui eft 

“bon, point deux repas égaux : Madame de 
Chaulnes & Madame de Carman font dans 

ce régime, Voyez, ma fille, fije fais perfua- 

dée de votre amitié, puifque je ne rabats rien 
de cet aimable ton, qui me fait entendre que 

vous defirez ma confervation ; ayez donc les 

mêmes égards pour moi, ne pouvant douter 

que mes tons ne foient, pour le moins , auf 

bons que les vôtres, & avec bien plus de rai- 
fon, Adieu, ma chere enfant, Jaime, en vé- 

rité, Paaline, je me fens portée pour elle ; il 

me femble que, dans plufieurs petits procès 

(1) Françoife-Julie de Grignan, mariée le 6 Mai 


fuivant avec Henri- Emmanuel Huraulc, Marquis 
sc V'ibraie, | 
À iv 
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qu’elle a contre vous, je luiferois favorable; 
Madame de Chaulnes & Madame de Car- 

man vous difent bien des chofes honnêtes & 


obligeantes, C’eft une lifeufe que cette dernie- 


re ; elle fait un peu de tout; j'ai aufli une pe. 


tite teinture; de forte que nos fuperfcies s’'ac- 
cordent fort bien enfemble. 


penser een à 4 (2 mn meme 4 
Au Ponteau-de-Mer , Lundi 2 Mai 1689 
J E couchai hier à Rouen, d’où je vous écri- 
” vis un mot, pour vous dire feulement que 
Favois recu deux de vos lettres , avec bien de 
la tendreffe. Je n’écoute pas tout ce qu’elie 
voudroit me faire fentir , je me diflipe,, je fe- 


rois trop fouvent hors de combat, c’eft-à-dire, 


hors de la fociété ; c’eft aflez que je la fenre, 
je ne m'amufe point à l’examiner de fi près. 
Il y a onze lieues de Rouen à Ponteau-de- 
Mer ; nous y fommes venus coucher, J'ai vu 
le plus beau pays du monde, les plus agréa- 


bles prairies, & tous les tours qu'y fait cette . 


belle Seine , dont les bords, pendant quatre ou 


cinq lieues, n’en doivent rien à ceux dela 
Loire : ils font gracieux ; ils font ornés de 
maifons , d'arbres, de jeunes faules, de petits 
canaux, qu'on fait fortir de cette grande riviere: 
en vérité, cela eft beau! je ne connoiflois point 
Ja Normandie , j'étois trop jeune quand je la 
vis; hélas! il n’y a peut-être plus perfonne de 
tous ceux que je voyois autrefois; cette penfée 
eft crifte, J’efpere trouver à Caen, où nous 
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de Madame de Sévigné, 9 
ferons Mercredi , votre lettre du 21 , & celle 
de M. de Chaulnes. Je n’avois point ceffé de 
” manger avec ke Chevalier avant qué de partir; 
le Carême ne nous féparoit point du tout ; j’é- 
tois ravie de caufer avec lui de toutes vos af 
faires, je {ens infiniment cotte privation : il 
me femble que je fuis dans un pays perdu de 
ne plus traiter tous ces chapitres. Corbinelli 
ne vouloit point de nous les foirs ; fa philofo- 
phie alloit fe coucher , je le voyois le matin; 
& fouvent l'Abbé Bigorre venoit nous conter 
des nouvelles. 
Je vous obfervetai pour votre retour, qui 
téglera le mien ; je vis au jour la journée. 
Quand je partis, M. de Lamoignon étoit à 
Bâville avec Coulanges, Madame du Lude, 
Madame de Verneuil & Madame de Coïëlan- 
ges fortirent de leurs Couvens pour venir me 
dire adieu; tout cela fe trouva chez moi avec 
Madame de Vins, qui revenoit de Savigni. 
Madame de Lavardin vint aufli avec la Mar- 
quife d'Huxelles , Madame de Mouci, Made- 
. moifelle de la Rochefoucauld & M. du Bois : 
j'avois le cœur aflez trifte de tous ces adieux. 
J'avois embraflé la veille Madame de la Fayet- 
te, c'étoit le lendemain des Fêtes; j'étois toute 
étonnée de m'en aller : mais, ma chere belle, 
c’eft proprement le printemps que j'allois voir 
arriver dans tous les lieux où j'ai pañlé ; il eft 
d’une beauté, ce printemps, & d’une jeuneile, 
& d’une douceur , que je vous fouhaite à tout 
moment, au lieu de certe cruelle bife, qui 
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vous renverfe, & qui me fait mourir quand 
y penes vive F 
’embraflé Pauline, & je fa plains de ne 
point aimer à lire des Hifoires ; c'eft an grand 
amufement ; aime-t-elle au moins /es Effais 
de Morale, & l’Abbadie(r}, comme fa chere 
maman? Madäme de Chaulnes vous fair mille 
amitiés ; elle a des foins de moi , en vérité, 
trop grands, On ne peut voyager, ni dans 
un plus beau verd, ni‘plus agréablement , ni 
plus à la grande , ni plus librement. Adieu’, 
très-aimable ; en voilà aflez pour le Ponteau- 
de-Mer, je vous écrirai de Caen. 


A Caen, Jeudi $ Maï 16859. 
Ï E me doutois bien que je recevrois ici cette 
Lettre du 21 Avril, que je n’avois point re- 
ue à Rouen ; ç'eût été dommage qu'elle 
eût été perdue : bon Dieu! de quel ton, de 
quel cœur, ar les tons viennent du cœur, 
de quelle maniere m'y parlez-vous de votre 
-tendrefe ? IT eft vrai, ma chere Comtefle, que 
Taffaire d'Avignon eft très - confolante : fi, 
comme vous dites , elle venoit à des gens dans 
le Courant de leurs revenus , quelle facilité 
‘cela donneroit pour venir à Paris! Vos dépen- 
fes ont été extrêmes, & l'on ne fait que répa- 
rer ; mais aufli , comme je difois l’autre jour, 
c'eft pout avoir vécu qu'on reçoit ces faveurs 


. (1 Auteur d’un excellent Trairé de la Vérité de 
a Religion Chrétienne. ï 


; dé Madame de Sévigné, 11 
de la Providence: cependant, ma fille, cette 
même Providence vous redonnera peut-être, 
d'une autre maniere, les moyens de venir à 
Paris ; il faut voir fes deffeins. : à 

Il n’eft pas aifé de comprendre que M. le Che- 
valier, avec tant d'incommodités, puifle faire 
une campagne; mais il me paroïît qu'il a deffein 
au moins de faire voir qu’il le veut & le delire 
bien fincérement; je crois que perfonne n'en 
doute, Il a une véritable envie d’aller aux eaux 
de Balaruc; j'ai vu l'approbation naturelle que 
nos Capucins donnerent à ces eaux , & com- 
me ils le confirmerent dans l'eftime qu’il en 
avoit déja ; il faut lui laiffer placer ce voyage 
comme il l’entendra ;il a un bon efprit, & 
fait bien ce qu'il fait. Mais notre Marquis, 
mon Dieu, quel homme ! nous croirez-vous 
une autre fois ? Quand vous voulez tirer des 
conféquerices de toutesfes frayeuts enfantines? 
fous vous difions que ce feroit un foudre de 
guerre , & c'en eft un, & c'eft vous qui l’a= 
vez fait : en vérité, c’eft un aimable enfant, 
& un mérite naïllant, qui prend le chemin 
d'aller bien loin; Dieu le conferve: je füis 
perfuadée que vous ne doutez pas duton. 

_ Je ne penfe pas que vous ayez le courage 
d'obéir à votre Pere Lanterne : voudriez-vous 
ne pas donner le plaïfir à Pauline, qui a bien 
de l’efprit, d’en faire quelque ufage, en li- 
fant les belles pieces de Corneille, & Polieu&e 
& Cinna, &.les autres? N’avoir de la dévo- 
tion que ce retranchement , fans y être portée 
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par la grace de Dieu, me paroît être botiée 
à crud ; il n’y a point de liaifon ni de con- 
formité avec tout le refte. Je né vois point. 
que M. & Madame de Pomponne en ufent 
ainfi avec Félicité (1), qui apprend Flrakien 
._ & tout ce qui fert à former l'efprit:je fuis 
aflurée qu’elle étudiera & expliquera les beaux 
Ouvrages dont il s'agit, Ils ont élevé Ma- 
dame de Vins (2) de la même maniere, & 
ne laifferont pas d'apprendre parfaisèment bien 
à leur fille comme il faut être chrétienne; 
ce que c’eft que d'être chrétienne, & toute la 
beauté & la folide fainteté de notre Religion : 
voilà tout ce que je vous en dirai. Je crois 
que c’eft votre exemple qui fait haïr les Hif- 
toires à Pauline ; elles font, ce me femble, 
fort amufantes : je me trouve fort bien de la 
vie du Duc d'Épernon par Girard; elle n’eft 
pas nouvelle; mais elle m’a été recommandée 
par mes amies & par Croiflles ; qui l'ont lue 

avec plaifir. ; 

Un mot de notte voyage, ma chere enfant, 
Nous fommes venus en trois jours de Rouen 
.ici, fans aventures, avec uh temps & un prin- 
temps charmant, ne mangeant que les meil- 
leures chofes du monde, nous couchant de bon 
ne heure , & n’ayantaucune forte d’incommo- 
dité, Nous fommes arrivés ici ce matin, nous 
(1) Catherine-Félicité Aïnauld de Pomponne , au= 
jourd’hui veuve de Jean-Bapuitte Colbert, Marquis 


de Torci, Miniftre d’'Etar. 
‘{2) Sœur de Madame de Pomponnes 


on, 


Li Loti it PAR NN ASS 


de Madame de Sévigné, 13 
h'en partirons que demain, pour être dans 
trois jours à Dol , & puis à Rennes : M. de 
Chaulnes nous attend avec des impatiences 
amoureufes. Nous avons été fur les bords de 
la mer à Dive, où nous avons couché : ce 
pays eft très-beau , & Caen la plus jolie Ville, 
la plus avenante, la plus gaie , la mieux fi- 
tuée , les plus belles rues, les plus beaux bà- 
timens , les plus belles Eglifes ; des prairies, 
des promenades ; &, enfin, la fource de tous 
nos plus beaux efprits (3). Mon ami Segrais 
eft allé chez Meflieurs de Matignon, j'en fuis 
aMigée. Adieu, ma très-aimable; je vous em- 
brafle mille fois. Vous voilà donc dans la 
poufliere de vos bâtimens, . 
# 
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= . 
A Dol, Lundi o Mai 1689. 
Ous arrivâmes hier ici aflez fatiguées, 
& les équipages encore plus. C’eft ce mê- 
me lieu où je vins voir Monfieur & Madame 
de Chaulnes, il y a quatre ans. Nous fom- 
mes venues de Caen en deux jours à Avran- 
ches ; nous avons trouvé le bon Evêque (1) 
de ceite Ville mort & enterré depuis huit 
jours ; c’étoit l'oncle de T'effé , un faint Evêque 
qui avoit fi peur de mourir hors de fon Dio- 
cefe, que, pour éviter ce malheur, il nen 
(3) Jean- Renauld de Segrais, de l'Académie 
Françoife , éroit de Caen, ainfñ que Malherbe, 
Huer , &c. 
(x) Gabrielle-Philippe de Froullai , Evêque d’A= 


D: 


vtanches, 
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fortoi: point du tour. Il y en à d’autres qu'il 
faudroit que la mort tirât bien jufte pour les 
y atiraper., Nous avons trouvé tous les gens 
de ce bon Prélat en pleurs: fon ombre n’a 
pas laïflé de nous donner un très-bon fouper 
& de nous loger. Je voyois de ma chambre la 
mer & le Mont Saint-Michel ; ce Mon: fi or- 
gueilleux, que vous avez vu fi fier, & qui 
vous a vue fi belle : je me fuis fouyenue , avec 
tendrefle, de ce voyage; nous dinâmes à 
Pontorfon, vous en fouvient-il? Nousavons 
été long-temps fur le rivage, à toujours voir 
ce Mont ; & moi, à fonger toujours à ma 
chere fille. Enfin, nous arrivâmes ici, ou je 
défie la mort d'attraper l'Evêque. Nous 

avons trouvé un Garde de M. de Chaulnes, 
qui eft occupé à recevoir toutes ces troupes 
qui viennent de tous côtés: c'eft une chofe 
pitoyable que l'éconnement & la douleur des 
Bretons, qui n’en avoient point vu depuis 
les guerres du Comte de Montfort & du 
Comte de Blois; ce font des larmes & des 
défolations. Nous nous repofons aujourd’hui. 
Mon fils eft à Rennes avec fa femme : je lo- 
gerai chez la bonne Marbeuf, quoiqu'elle ne 
{oit pas trop bien avec ce Duc & cette Du- 
chefle , parce qu’elle eft toute. dévouée à M. 
de Pontchartrain ; mais il faut fouffrir ce petit 
chagrin; jirai tonjours mon chemin, je ne 
fuis mal avec perfonne. C’eft pour caufer, 
ma trés-chere , que je vous écris ; car je n'ai, 
gi 1éponfe à vous faire, ni nouvelles 2 vous 


nd MERE, rt ECS e 
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æmander ; je vous en écrirai de Rennes. Adieu, 
je. me porte fort bien; je ne fuis plus laffe ; 
on voyage bien commodément avec cette Du- 
chefle ; elle vous aime & vous embrafle de 
tout fon cœur. | 

A Rennes, Mercredi 11 Mai 1689. 


AT Os voici arrivées d’hier à Rennes; nous 
\ étions parties de Dol, il y a dix lieues; 
c’eft juftement cent bonnes lieues que nous 
avons faites en huit jours & demi de marche, 
La poufhere fait mal aux yeux ; mais trence 
femmes qui vinrent audevant de Madame la 
Duchefle de Chaulnes, & qu’il fallut baifer 
au milieu de la pouflere & du foleil, & trente 
ou quarante Meflieurs, nous fatiguerent beau- 
coup plus que le voyage n'avoit fait. Madame 
de Carman en tomboit, car elle eft délicate; 
our moi ,.je foutiens tout fans incommodité, 
M. de Chaulnes étoit venu à la dinée ; il me 
fit de bien finceres amitiés. Je démêlai mon 
fils dans le tourbillon, nous nous embrafsi- 
mes. de bon cœur ; fa petite femme étoit ra- 
vie de me voir. Je laiflai ma place dans le 
carrofle de Madame de Chaulnes à M. de 
Rennes ; & j'allai avec M. de Chaulnes, Ma- 
dame de Carman & ma belle-fille, dans le 
carrofle de l’Evêque ; il n’y avoit qu'une lieue 
à faire. Je vins chez mon fils changer de che- 
mife & me rafraîchir, & delà fouper à l'H6- 
tel de Chaulnes. J'y trouvai la bonne Mar- 


cs 
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quife de Marbeuf, chez qui je revins cou- 
cher, & où je fuis logée , comme une vraie 
P PRE de T'arente, dans une belle cham- 
bre, meublée d’un Foie velours rouge cra- 
moifr, ornée comme à Paris;un bon lit,où 
j'ai dormi admirablement ; une bonne femme ; 
qui eft ravie de m'avoir; une bonne amie, 
qui a des fentimens pour nous, dont vous . 
feriez contente, Me voilà plantée pour quel- 
ques jours : ma belle - fille regarde, comme 
moi , les Rochers du çoin de l'œil, mourant 
d'envie d'aller s'y repofer ; elle ne peut fou- 
tenir long-temps lagitation que donne Par- 
rivée de Madame de Chaulnes : nous pren- 
drons notre temps; je l'ai trouvée toujours 
fort vive , fort jolie, m’aimant beaucoup, 
charmée de vous & de M. de Grignan ; elle a 
un goût pour lui qui nous fait rire G ). Mon 
ls ef toujours aimable ; il me paroît fort aife 
de me voir ; il eft fo de fa perfonne, une 
fanté parfaite, vif & de lefprit ; il m'a beau- 
coup parlé de vous & de votre enfant, qu'il 
aime ; on Jui en a dit des biens dont il eft 
1otuhe & furpris; catila, comime nous, l'idée 
d’un petit marmot, & tour ce quon en dit eft 
folide & férieux. Un mot de votre fanté, ma 
chere enfant ; la mienne eft toute parfaire ; 
j'en fuis furprife ; vous avez des étouraiffe- 
mens, comment avez-vous réfolu de les nom- 
mer ? puifque vous ne voulez plus dire des 
(1) Madame de Sévigné, belle-fille, n'avoir jamais 
vu M, de Grignan, Voyez la page 409, Tome WI. 
VAPEUTS 
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VApCUrS.. ren mal aux jambes me fair de 
la peine : nous n'avons plus icinotre Capucins 


il eft retourné travailler avec ce cher camara- 
de, dont les yeux vous donnent de fi mau- 


| ailes penfées; ainfi, je ne puis rien confülter, 


‘ni pour vous, ni pour Pauline, Je vous ex- 
horte toujours à bien ménager le defir qu’a 
cette enfant de vous plie, vous en ferez une 
perfonne accomplie : je vous recommande 
aufli d'ufer de la facilité que vous trouvez en 
elle à vous fervir de petit Secrétaire, avec une 
main toute rompue, une orthographe cor 
recte ; aidez-vous de cette petite perfonne. 


PORN TS PP E 
. A Rennes Dimanche 1ÿ Mai 1689. 


Oxsreur & Madame de Chaulnes nous 
retiennentici par tant d'amitié, qu il eft 
difficile de leur refufer encore quelques | jours. 
Je crois qu ils iront bientôt courir à Saint-. 
Malo, où le Roi fait travailler : ainfi nous, 


i 


fans qu’il nous en coûte beaucoup. Cette bon- 
ne Duchefle a quitté fon cercle infini, pour 
venir me voir fi fort comme une amie , que 
vous l'en aimeriez : elle m'a trouvée comme 
j'allois vous écrire, & m’a bien priée de vous 
mauder à quel point-elle eft glorieufe de m'a. 
voir amenée en fi bonne fanté. M. de Chaul= 
nes me parle fouvent de Vous; il eft occupé. 
des Milices : c'eft une chofe étrange que dé? 


voir mettre le chapeau à des gens qui. n'ont 
Tome VIT. B 


leur rémoïgnerons bien de [a complaifance, | 


& 
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jamais eu que des bonnets bleus fur la tête ÿ 
ils ne peuvent comprendre l'exercice , ni ce 
. qu’on leur défend : quand ils avoient leurs 

moufquets fur l'épaule, & que M. de Chaul- 
nes paroifloit, s'ils vouloient le faluer , l'arme 
tomboit d’un côté, & le chapeau de l’autre ; 
on leur a dit qu'il ne falloit point faluer ; &. 
le moment d’après, quand ils étoient défar- 
més, s'ils voyoient pafler M de Chaulnes, 
ils enfonçoient leurs chapeaux avec les deux 
mains , & fe gardoient bien de le faluer. On 
leur a dit que lorfqu'ils font dans leurs ranos, 
ils ne doivent aller ; ni à droit, ni à gauche ; 
ils fe laifloient rouer l’autre jour par le car- 
roffe de Madame de Chaulnes, fans vouloir 
fe retirer d’un feul pas, quoi qu'on püt leur 
dire. Enfin, ma file, nos bas Bretons font 


étranges: je ne fais comme faifoit Bertrand’ 


D 
du Guefclin, pour les avoir rendus, en fon 


temps, les meilleurs Soldats de France. Expé- 
dions la Bretagne;j'aime paflionnément Made- 
moifelle Defcartes ; elle vous adore’, vous ne 
l'avez point aflez vue à Paris ; ellé m'a conté 
qu’elle vous avoit écrit qu'avecle refpeét qu’elle 
dévoit à fon oncle , Le bleu éroit une couleur, 
& mille chofes encore fur votre fils; cela n’eft- 
il point joli?elle doit me montrer votre ré- 
ponfe. Voilà une maniere d'ir-promptu qu’elle 
fit l'autre jour, mandez-moi ce que vous en 

enfez ; pour moi il me plaît fort , il eft na- 
Le & point commun. - 

* Votre Marquis eft tout aimable, tout par- 


+ 
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fait, tour appliqué à fes devoirs, c’eft un hom- 
me, Je trouve ici fa réputation toute établie; 
j'en fuis furprife : enfin, Dieu le conferve, 
vous ne doutez pas de mon ton. Ah ! que vous 
êtes plaifante de l'imagination que Madame de 
Rochebonne ne peut être toujours dans l’état 
où elle eft qu'à coups de pierre ! la jolie fo- 
lie ! jen fuis très-perfuadée, & c’eft ainfi que 
Deucalion & Pyrrha raccommoderent fi bien 
FPUnivers (1) ; ceux-ci en feroient bien autant 

en cas de befoin : voilà une vifion trop plai- 
_-fante. 


| À Rennes, Mercredi 18 Mai 16859. 
V Ous voilà donc faignée, j'en loue Dieu, 


mon enfant , & j'avoue que j'en fuisfou- . 


lagée : j'ai grande envie de favoir fi votre-tête 
en aura été débarraflée. Madame de Chaul- 
nes, après avoir embtaïle la belle Comtefle, 
lui mande qu'elle a des inquiétudes aux jam- 
bes, tout comme elle, ce qui ne convient 
guercs à la gravité des places où Dieu vous a 
mifes toutes deux ; & que fi vous vous trou- 
vez bien de la faignée , elle vous prie de me 
le mander ; mandez-le-moi donc, ma: très- 
chere, car je ferai bien aife que mon fang ne 
foit pas répandu inutilement. 

Nous avons fort ride ce que vous. me 
ptiez, à-la fin de votre lettre, de me purger, 


(3) Voyez le Rondeau de Benftrade fur Deucalion 
& Pyrrhà, ‘4 
Bi]. 


/ 
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& jaftement je me difpofois à prendre m4 
poudre & ma manne des Capucins, mais fans 
aucun befoin ; feulement par ies probabilités 
du Carème, & du long-temps que je n’avois 
penfé à me purger. Me voilà purgée, comme 
vous êtes faignées je m'en trouve fort bien. 
J'eus une grande compagnie fur le foir, Mon- 
fieur & Madame de Chaulnes ÿ Dinde de 
Carman , M. de Rennes, M. de Saint Malo, 
M. de RE Tonquedec, & plufieurs illuf- 
tres Bretons & Breronnes. Îl me femble que 
je vous vois, quand je regarde Madame de 
Chaulnes, faifant des merveilles à tous, Les pro- 
portions gardées , cartout eft mefuré, & pour- 
tant dans la familiarité, Je dîne dans un camp, 
& je foupe dans l'autre ; c’eft-ä-dire , le ma= 
tin avec ma chere Hôtefle (1), & le foir à 
l'Hôtel de Chaulnes. Le Duc eft conrinuel- 
Jemenc occupé , toujours des Troupes à en- 
voyer, à loger; toujours des revues, toujours 
des Tombe toujours des Soldets, des Ré- 
gimens, des Officier rs, avec une table de dix- 
huit couverts & une autre de.dix. Tout eft 
fplendide , comme dit le Chevalier ; &rozs 
va comme un bac dont la corde eft.rempue. 
Madame de Chaulnes m’a remerciée de cette 
comparaifon, & nva dit tout bas ; fi j’avois des 
enfans , je ne ferois pas.aiafi. Nous allons 
Laondi aux Rochers pour nous repofer.un peu ; 
mon fils en à une vraie envie ;. fa. femme en 
a be cfoin ; & moi je ne refpire que les bois 


(à “Madame de Marbeuf, Voyez la page F4 
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| des Rochers. Nous dirons que nous en revien- 
drons à tout moment; Dieu conduira nos pen- 
fées & nos projets. Je-viens de lire une jolie 
lettre que m'envoie Mademoifelle Defcartes: 
faites-y répondre a Pauline, & faites hon- 
neur à Monfieur Defcartes & à-la Religion: 
comme il faut néceflairement un auracle, il 
eft aifé de le placer, felon les befoins que vous 
en aurez. Je ris quelquefois de l'amitié que 
j'ai pour Mademoifelle Defcartes, je me tour- 
| ne naturellement de fon côté, j'ai toujours 
des affaires à elle : il me femble qu’elle vous 
si 
| eft de quelque chofe du côté paternel de M, 
| Defcartes (2); & dès-là je tiens un petit mor- 
? 1 ” \ « 
| ceau de ma chere fille, Adieu , très- aimable; 
portezivous bien , & fongez que je fuis en 
parfaite fanté. L'écriture de Pauline eft deve- 
nue toute jolie : elle vifoit, fans vous, aux 
pieds de mouche ; ce ne fera pas le feul bien 
. = e..# . / 3 e 
que vous lui ferez. Je fuis affigée de n'avoir 
. / . . 
point gardé M. le Chevalier dans fes derniers 
maux : il me paroît qu'il va fuivre vos con- 
| feils>8&!ceux de M. de Louvois; il ira aux 
“eaux; & il fera fort bien, Notre Marquis eft 
toujours trop aimable. 
M.:de, Lavardin. (3}:eft parti de Rome 
(2) Oh fric que Madame de Grigÿnan appelleic 
Defcarres fn pere, IH : 
2 (3) ll étuie Ambafflideur extraordinaire à Rome, 
d’où il eur ordre de revenir , après avoir effuyé bien 
des tracdfleries de la pare du Pape(Innocent X{Y 


| ‘au fujer des franchifes & de quelques autres griels 
de la Cour de France contre la Cour de Rome, : : 
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pour revenir; vous aurez long - temps Âvi- 
gnon. : 


A 0 QE —_—_—_——, 
A Rennes , Mercredi 25 Ma11689. 


ie pars avec mon fils & fa femme pouf 
Ÿ aller aux Rochers. M. le Duc de Chaulnes 
eft parti pour aller courir dans cette bafle- 
Bretagne ; & Madame de Chaulnes s'en va 
dans une heure pour aller l’attendre à Saint- 
Malo :ils n'ont pas voulu que nous foyons 
partis plutôt. Nous avons été quinze jours ici 
par pure complaifance ; pour moi, je fuis tel- 
lement accablée de vifites & de devoirs, que, 
de bonne foï, je n'en puis plus. Jai un véri- 
table befoin de me repofer , & de me taire 


dans ces aimables bois des Rochers; j'y ferai 


ce foir, & n’en abuferai point; car je fonge 
toujours à vous plaire. Nous foupâmes tous 
hier chez M, de Rennes; ce font des feñtins; 
c’eft ici le pays de la bonne chere, & de la 
bonne viande bien piquée, comme le pays du 
beure de la prévalaie. Monfieur & Madame 
de Chaulnes vous auroïent écrit tous deux, fans 
qu'ils fonit accablés. Madame de Chaulnes m'a 
dit, avec les groffes larmes aux yeux, & uñ go- 


fier ferré : « mandez , au moins, à la belle 


» Comteffe que je vous laiffe en bonne fanté.» 
Ceft, en vérité, une très-aimable amie, & 
qui s’acquitte divinement de tous les perfon- 
pages que la Providence lui fait faire. Il y a 
fix femaines que je fuis avec: elle, il y à fix 


* 
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femaines qu'elle ne fonge qu’à me conferver,: 
à me ménager & à me donner des marques 
de fon amitié, fans aucuné contrainte. Mada- 
me de Carman eft partie pour fa bafle_Breta- 
gne ; C'eft une dés perfonines du monde qui a 
€ plus dé bonnes qualités; vous l’aimeriez, f 

| vous la connoïffiez. Madame de Marbeuf eft 
. fâchée de me quitter, quoique je fois une par- 
tie du jour fur fes bras; mais elle ne veut 
point me mettre à terre; elle comprend cepen- 
dant le befoin que j'ai d'être aux Rochers. 
Je vous manderai quand j'irai à Nantes, & 
ue mon fils fera a la tête de fa Noblefle. 
Toute mon attention eft de me ranger pro- 
prement contre la muraille , pour laïfler pañler 
quelques lettres de change à Beaulieu, qui 
aura foin de contenter les plus altérés: j'ai 
befoin en petit volume de ce rafraîchifle- 
ment ; comme les grands vaïfleaux. Vous vou- 
lez que je vous parle de mes affaires, ma 
chere enfant, voilà où j'en fuis, voilà mes 
deffeins ; jé d’ai encore rien fait; je prendrai 
des mefures avec l'Abbé Charter pour Nantes. 
M. le Chevalier donnera ordre à,toutes 
vos affaires les plus preffantes , avant que de 

partir. Je prends part à la joie que vous au- 
rez de le voir, & au foulagement que je fuis 

sûte qu'il recevra des eaux de Balaruc. M. de 
Grignan reviendra triomphant, & ne méritera 
point d'être jetté par ces baluftres emportés, 
qui font des breches fi propres au deffein que ; 
vous aviez. Maïs Voulez-vous toujours être - 
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la Hupeide:cere dépenfe ? fongez que voict. 
2 4 . 7 1 

déja plufieurs fois que la bife vous fait de 


ces méchans tours. Vous n’aviez fait peur , je, 
croyois qu'elle avoit emporté tous les arbres. 


& par conféquent tous Les roffignols; mais Je 
vois, avec plaifir, qu'il en refte encore pour 
les faire chanter, & pour vous faire fentir 


& voir le prinremps avec fon verd naïflant;. 


vous avez même des pluies douces, quivous 
font fouvenir de notre pauvre Livri. Votre 
couplet ef fort joli; c’eft un tréfor que cet air 


que nous a donné Arcabonne (1) ; on y tra 


vaille avec une facilité & un faccès qui, font 
plaifir : je chante le vôtre, mais c'eft intérieu- 


rement. Votre frere eft tout diflipé ; à peine. 


ai-ie pu lui parler & lui faire vos amitiés 5 il 
} P ; 


fera plus traivable aux Rochers. Madame de 
la Fayette me mande qu'elle a vu M. d'Aix, ; 
qui ne peut fe taire far votre mérite ; elle croit 
que vous êtes le vrailien de ce Prélat avec. 
tous Les Grignans. Adieu, chere belle, il faut. 
partir & entrer dans nos bois par cette porte: 
de Vitré : il y a dix allées que vous ne con, 


4 


noiflez pas, & mon fils doit me futprendre : 


d’un parterre & de deux places nouvelles. II 


faudra quitter cette folitude pour aller à Nan- 


tes; c'eft une fâcheufe néceflité. 
Voici les nouvelles de Breft. M. de Château- 


tenaud a débarqué, heureufement en Irlande 


(1) Voyez le monologue d’Arcabonne dans Ama- 
dis de Gaule ; 4@e°z ; Scene premiere. Onen fit» 


Les 


dans ce temps-là une infnité.de parodies, 
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fes Troupes, fes armes & fon argent, Mi- 
lord Herbert à attaqué M. de Gabaret, qui 
tenoit la haute mer, avec une partie de notre 
. Flotte. M. de Châteaurenaud, après avoir mis 

-à couvert le convoi dont il étoit chargé, eft 
venu au fecours de M. de Gabaret ; ils fe font 
battus fept heures ; les Anglois ont quitté la 
partie, & fe font retirés fort délabrés & mal- 
traités dans leurs ports. Les François les ont 
fuivis; & au retour, ils ont rencontré fepe 
vaifleaux marchands Hollandois, qu'ils ont 


ramenés à Breft; cette prife eft eflimée ua 


million d’écus. 


a E— k 
Aux Rochers , Mercredi premier Juin 1689. 
P Auzine eft trop heureufe d’être votre Se- 

crétaire ; elle apprend, comme je vous ai 
dit, àpenfer, à tourner fes penfées , en voyant 
comme vous lui faites tourner les vôtres ; elle 
apprend la langue Françoife , que la plupart 
des femmes ne favent pas; vous prenez Îa 
peine de lui expliquer des mots qu'elle n’en- 
tendroit jamais ; &, en l'inftruifant de tant de 
chofes, vous faites fi bien, qu’elle foulage 
votre tête & la mienne : l’ennui de dicter n’eft 
point comparable à la contrainte d'écrire ; & 
mon efprit n'eft en repos que lorfque je fais 
que vous y êtes. Continuez donc une fi bon- 
ne infiruétion pour votre fille , & un fi grand 
_foulagement pour vous & pour moi. 

Quand vous êtes perfuadée de la perfec- 
Tome VIT. C 
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tion de ma fanté, vous en faites tout ce qu’on em 
peut faire , qui eft de craindre qu’elle ne puiffe 
devenir mauvaife. J'y penfe quelquefois; &, 
ne me trouvant aucune des petites incommo- 
dités que vous connoïflez, je dis, avec éton- 
nement, il faut pourtant s'attendre qu’un état 
fi heureux doit changer ; & fur cela je com- 
prends qu'il faudra fe réfoudre, comme en 
toutes chofes, à ce que Dieu voudra ; qu’en 
me donnant des maux, il me donnera de la 
patience; & cependant je jouis de ce qu’il me 
donne préfentement. 

Le Coadjuteur (1) a eu la colique ; il a fait 
encore deux pierres. Je lui écris des bagatel-, 
les ; je lui mande que ce n'eft point pour ac- 
coucher que je lui prête mon appartement ; 
qu’il devoit bien fe contenter des deux enfans 
douloureux qu'il fit l’année pañlée , & dont je 
fus témoin & marraine; & ce qu'il veut faire 
de cette cruelle fécondité, de cette race mau- 
dite qui étranglera peut-être fon pere, fion 
ne ladoucit, fi on ne la ménage. Je plains 
infiniment M, le Chevalier , & fuis ravie qu'il 
{oit perfuadé des foins que j'aurois eus de lui 
dans fes maux. Je ne comprends pas qu'on 
puille balancer à choifir les eaux de Balaruc; 
hétois préfente, quand on lui confeilla d'y al- 
ler, après lui en avoir dit les perfeétions ; 


(1) M. l’Archevêque d'Arles, qu’elle appelle en- 
core Le Coadjuteur , par lhabitude où l’on étoit de 
le nommer ainfi avant la mort de M, d'Arles , fon 
oncle, 
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cela doit étre décidé. Delà, ma très-chere, 
il ira vous voir, & ce fera une grande joie 
_ pour vous & pour toute fa famille ; vous par- 
|_ Îerez de bien des chofes , vous ne manquerez 
pas de fujets. 
… La vifion de comparer Le bruit de votre bife 
à celui de vos Dames d'Aix, me paroi fort 
plaifante. Je connois votre attention pour ces 
fortes de compagnies ; je crois que vous en 
avez encore plus pour la bife , & qu’à la fa- 
çon dont vous me la repréfentez, vous en fou- 
haitez encore plus la fin que de la cour de vos 
Dames. N’en doutez nullement ; cet excès de 
_ terreur que vous fentez plus qu'à l'ordinaire, 
vient de cette tour abattue mal-à-propos ; elle 
m'étoit point mife là pour rien; c'étoit un pa- 
ravent , & elle rompoit, comme vous dites, la 
premiere impétuofité. Vous êtes à découvert, 
je fuis en peine de vous; &, en vérité, M. 
d'Arles pouvoit bien fe pañler d’abattre les 
tours de fes peres. Je ne favois point qu'il eût 
eu tant d'agrément à Verfailles. Vous m'ap- 
prenez mille chofes. Il veut donc avoir Phon- 
neur de la requête civile. Rochon eft revenu; 
c'eftun bonheur. Le jugement de Madame 
de Buri n'étoit pas trop mauvais fur l'affaire 
du Grand Confeil ; elle croyoit bien nous jet- 
ter dans.le labyrinthe des fémeftres, pour 
n’en jamais {ortir : c'étoit un très-bon retran- 
chement pour la quinteffence de la chicane ; 
nous fûmes avertis par miracle; tout a éré 
heureux dans cette affaire, À propos de laby- 
| Ci 
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rinthe, celui des Rochers eft fort joli, nos 
promenades font affez aimabies : la folie de 
mon fils, c’eft d'y fouhaiter M. de Grignan, 
& de croire qu'il ne s’y ennuyeroit pas. Nous 
lifons Les Variations de M. de Meaux ; ah, les 
beaux livres à mon gré: Le temps paîle com- 
me un éclair , quoique fans plaifirs , & même 
avec des chagrins ; il nous emporte. Il y a 
fix femaines qu'il n’a plu ; nous avons eu 
de grandes chaleurs ; & tout d’un coup, fans 
pluie , il fait froid , & nous avons du feu. Je 
vous ai dit que toute la Nobleffe de ces can- 
tons , au nombre de cinq ou fix cens Gen- 
tilshhommes , avoit choifi votre frere pour être 
à leur tête ; cela pale pour un grand hon- 
neur ; mais ce fera une fotte dépenfe. Il n'a 
point encore d'ordre de partir ; nous fouhai- 
tons qu’on ne fafle point une forte de campe= 
ment fi inutile, 


ge re 0) (Emme), 
Aux Rochers , Dimanche $ Juin 16809. 


Ar reçu vos deux lettres à la fois ; je fuis 

bien aife d’avoir réfifté à l'envie que j’avois 
de m'inquiéter, Martillac m'aflure que vous 
êtes en parfaite fanté , & que jamais des re 
medes n’ont été faits plus à propos : ils vous’ 
ont guérie enfin de vos incommodités s'il n’en 
faudroit pas davantage pour les remettre en: 
honneur, J'ai perdu de vue les inquiétudes des 
belles jambes de cette Ducheffe de Chaulnes 4 
elle n'écrit fouvent, & ne m'en parle: plus, 
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Pour moi, ma chere enfant, je vous ai dit la 
perfection de l’état où je fuis : cette médecine 
ne me fit, ni bien, ni mal; je n’ai plus de 
vapeurs, je ue prends point d’eflence de Ja- 
cob ; car il ne faut rien faire quand on eft 
bien ; plus de furfaut la nuit, rien du tout à 
mes mains: enfin, il y a de l'ingratitude, vous 
| intéreflant à ma fanté, comme vous faites , de 
ne pas remercier Dieu, & de croire que je 
vous trompe, quand je vous dis la pure vérité, 
Je fuis étonnée de l’état où je fuis, &, à vo- 
| tre exemple, je m'en fais quañ un dragon ; 
je fonge qu'il n’eft pas poflible que cet état 
puifle durer long-temps, & qu'il faut s’arten- 
| dre aux incommodités ordinaires de lhuma- 
| nité ; Dieu eft le maître, je fuis foumife à 
{es volontés. Il ordonne à M. le Chevalier 
| d'aller chercher des forces à Balaruc ; je fuis 
petfuadée qu'il ne fauroit mieux faire ; vous 
| ferez fort aife de le voir à Grignan, & cette 
 paufe lui fera autant de bien que Les eaux : 
| voilà une bonne & aimable compagnie que 
| vous aurez : quand il plaira à la Providence 
| que vous ayez encore votre mere & votre fils, 
je l'en remercierai comme d’une grace pré- 
| cieufe , mais que.je n’ofe envifager de fi loin, 
| Je trouve plaïfant que Madame de Bagnols, 
qui a laiffé ce petit garçon enfant, le retrouve un 
homme de guerre, tout accoutumé, tout délibé.- 
ré, tout hardi, qui fe jette à fon cou & quil’em- 
braffe : le voilà donc parfait ; il ne lui falloit 
que ce degré de liberté & de familiarité; il étoit 
C ii 
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timide , il ne left plus : qu'il eft aimable ! qu'il 
prend un bon chemin ! Dieu le conferve :il 
faut toujours en revenir là. Madame de la 
Fayette écrira à M. de Boufflers ; votre enfant 
ne trouve par-tout que des amis : d’abord ce 
font les vôtres, & puis ce font les fiens. On 
me mande que M, le Chevalier part aujour- 
d'hui, j'en fuis ravie. 
Je demande pardon à Dieu ; mais le re- 
tou: de M. de Lavardin me donne une grande 
Joie (1) : je comprends tout le plaifir que vous 
fait Avignon; c’eft là Providence qui vous 
donne un tel fecours. Je fuis toute occupée 
de vous & de vos affaires ; je ne laïfle pas 
de fonger aux miennes & d’y donner les ordres 
néceffaires : le principal c’eft d’être ici, & de 
laïfier pafler quelque argent; mais ce n’eft pas 
fans peine qu’on en touche en ce pays; les 
Troupes ruinent tout. On prend toutes les 
précautions poffibles, comme fi le Prince d'O- 
range ne fongeoit qu'à nous; & apparemment 
il n'y aura rien de vrai que la défolarion de 
cette Province. Mon fils eft encore avec 
nous; nous tremblons que l’ordre de M. de 
Chaulnes ne le fafle pariir inceffamment à 
la tête de fa Nobleffe ; cela s'appelle Colonel 
d’un Régiment de Nobleffe : c'eft toute cel- 
le de Rennes & de Vitré, qui eft de cinq ou 
fix cens Gentilshommes. Au refte, nos Sol- 
dats commencent à faire l'exercice de bonne 
grace , & deviendront bientôt comme les au- 


{1) Voyez les pages 21 822. 
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tres : ce font les commencemens qui font ridi- 
cules ; je vous aflure qu'il y en a à Vitré qui 
ont un fort bon air. 

Ne croyez pas, ma fille, que je me foisbrouil- 
lée avec Monfeur & Madame de Chaulnes, 
pour loger chez Madame de Marbeuf ; je leur 
en parlai , ils le voulurent bien : outre que 
Madame de Carman étroit chez eux, c’eft que 
je n’eufle pas eu un moment de repos dans cet 
appartement. J'étois à merveilles chez cette 
bonne Marquife ; & j'ai fi bien fait , que je 
lai remife comme elle doit être avec Mon- 
fieur & Madame de Chaulnes ; enforte qu'ils’ 
ont même oublié le paflé pour l'amour de 
moi , & l’ont priée à manger. Son crime étoit 
d’avoir reçu M. de Pontchartrain chez elle, 
_ de lui avoir donné un fouper magnifique, & 
d'avoir dit qu'on le regardoit comme le fau- 
veur & le reftaurateur de la Province. Vous 
favez ce que c’étoit qu'un tel difcours; elle le 
nie, & voilà qui eft fini. Je fuis fâchée que 
le rhume de Pauline Pempêche d'écrire pour 
vous; je fuis accoutumée à voir fon écriture, 
& à penfer qu'elle vous foulage. Je ne vous 
ai point afhigée de La lettre de Mademoifelle 
Defcartes, elle voulut vous l'envoyer ; vous 
vous acquitterez galamment de cette réponfe 
c'eft une jolie petite queftion à traiter; vous 
donnerez un air de fuperficie, qui vous urera 
aifément d'affaire, 

Si le frere de Madame du Bois-de-[a-Ro- 


che avoit joint à fa langue Parifienne les.éclats 
/ Civ 
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de rire de fa fœur, vous n’y auriez pas réfifté. 
Vous aurez Larrei ; c’'eft , je crois, un fils de 
feu Lénet , qui étoit attaché à feu A, le Prin- 
ce , & qui avoit de lefprit comme douze ; j'é- 
*tois bien jeune , quand je riois avec lui. Vous. 
dites des merveilles, en parlant de la fierté & 
de la confiance de la jeunefle : il eft vrai qu’on 
ne releve que de Dieu & de fon épée ; on ne 
trouve rien d’impoflible , tout cede , tout flé- 
chit, tout eft aifé. Dans un autre cara@tere, 
‘avec bien moins de beauté, j’ai fenti cet état 
& fes profpérités ; mais, comme vous dites, il. 
“vient un temps où il faut changer de ftyle, 
On trouve qu’on a befoin de tout le monde: 
on a un procès, il faut folliciter, il faut fe. 
familiarifer , il faut vivre avec les vivans, il 
faut rétrecir fon efprit d’un côté, & l'ouvrir 
de l'autre : pour moi, je trouve que lefprit des 
affaires que vous avez, eit une forte d’intelli- 
gence qui eft cent piques au-deflus de ma tête, 
& je l’admire. | 
Il fait un temps affreux , ane pluie, un vent, 
un froid ; plus de promenade : envoyez-nous 
de votre chaud, de votre foleil ; nous vous re- 
mercions de votre bife; c'eft une trop grande 
compagnie. 
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Aux Rochers, Mercredi 8 Juin 1689. 
Ovs prenez une fort honnête réfolution 
V d'aller à votre Terre d'Avignon : il eft 
jufte que des gens qui vous donnent de fi bon 
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cœur, ce qu'ils donnoient au Vice-Légar, 
aient la fatisfaétion de vous voir : vous ne pou- 
viez choifir un temps plus convenable ; vous 
ferez libre après cela , & vous ne fortirez plus. 
de votre Château que quand vous voudrez. 
Vous y aurez une aflez bonne compagnie ; 
mais vous l’aurez, quand vous recevrez cette 
lettre : quoi ! il eft poffible que vous ayez avec 
.vous M. le Chevalier ! que vous êtes heureufe 
&c que je le trouve heureux aufli ! mon tour ne 
viendra-t-il jamais à 
. Pour expédier le chapitre de la fanté, je 
vous aflure que la médecine que j'ai prife , n’a 
été que pour fatisfaire aux Auteurs qui difent 
qu'il faut fe purger de temps en temps; & il 
eft vrai que je me porte fi bien, que j'en fuis 
effrayée : il n’eft pas naturel, en cffer, de n’a- 
voir aucune des incommodités que j’avois; je 
ne fais ce que la Providence me garde : en: 
attendant je ne prodigue point ma fanté ; je 
mange fagement, je n'ai plus la fantaifie du 
ferein , ni de la lune ; je commence à me cor- 
riger de ces folies , & je trouve plaifant qu’à 
Livri j'en étois encore toute pleine, comme 
à vingt ans ; cela n’eft plus. Après avoir bien 
lu, bien caufé , on fe fépare ; je vais me pro- 
mener feule dans ces bois , & je relis vos ai- 
mables lettres avec un plaifir & un déplaifir 
fenfible. M. le Chevalier me fait grand’peur de 
’état de M. de la Troufle ; je vous prie de me 
mander ce que vous en faurez. Je crois , ma 
here enfant, que cette lettre vous trouvera 
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tousrafflemblés à Grignan, & que vousn’aurez 
pas laïflé Pauline à Aubenas: je ferai fort aife 
de lui attirer vos bontés , & de favoir qu’elle 
eft auprès de vous ; je vous aflure que la dou- 
ceur & la raifon auront tout pouvoir fur elle : 
quelle autre maniere pourroit être bonne à 
quelqu'un qui à de l'efprit, & qui ne fonge 
qu’à fe corriger & à vous plaire? Nous avons 
encore mon fils ; nous craignons ces triftes ” 
ordres pour aller en bafle Bretagne faire uni- 
uement de la dépenfe, fans autre profit que 
{ nous Ôter notre compagnie, notre lifeur 
infatigable ; cela nous met en colere, 

Voilà un mémoire que Madame de Mar- 
beuf me prie inftammment de vous envoyer, 
pour favoir s’il eft vraique le fils de M. de M... 
foit fi riche & fi bien établi; pour moi, je fuis 
témoin de la beauté de fon Château , de fes 
meubles, & de fa vaiflelle : elle me demande 
la grandeur de fa maifon, je dis qu'elle eft 
fort grande , & j'entends fon Château : il fau- 
dra pañler cet endroit-là du mieux que l’on 
pourra, & dire tout le refte qui eft fort bon. 
Je ferois ravie de fervir ce bon & honnête 
homme, qui me paroî de vos amis. Il fem- 
ble qu'il veut fe dépayfer, & marier fon fils 
dans notre Bretagne. J'y ferai de mon mieux, 
& mon fils aufli, dès que vous m'aurezrépon- 
du fur ce mémoire, & que je croirai vous faire 
plaifir. En voilà aflez pour aujourd'hui, ma 
chere Comtefle; vous avez trop bonne com- 
pagnie , pour lise & pour écrire de fi longues 
lettres. | 


de Madame de Sévioné. 3% 

Bamm—— EY 4 
- Monfieur DE SÉVIGNÉ. 

Aux Rochers, Dimanche 12 Juin 168e. 


À ets bien mieux avoir fait votre let- 
tre à Madémoïifelle Defcartes, non-feule- 
ment qu'un Poëme Epique, mais que la moi- 
tié des Œuvres de fon oncle : j'en {uis enchan- 
té, & jamais Rohault (1), que vous citez, n’a. 
parlé fi clairement. En mon particulier, je 
vous aflure que fi l’Inquifiteur d'Avignon vous 
laiffe la liberté , après que vous lui aurez exe 
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| - pliqué votre doétrine, je la tiendrai pour or- 


thodoxe , & même pour la feule raifonnable. 
qu'on puifle avoir dans un myftere de foi:ne 
croyez pourtant pas que cette lettre , que je 
loue d’un fi bon cœur, & même que j’admire, 
foit fans défaut : elle en a un que j'ai eu bien 
de la peine à corriger ; c’eft une écriture aufli. 
dificile à déchiffrer, que le fujet fur lequel 
vous raifonnez , eft difficile à comprendre : ce 
neft plus de l'écriture ; ce font des figures, 
tantôt d’une façon , tantôt: d’une autre ; ce font 
des hiérogiyphes d’une fi grande & fi belle va- 
riété, qu'ils ne laïfleront pas de plaire aux 
yeux, quand vous les aurez amenés au point 
de n'être plus intelligibles à l’efprit. Ma mere 
fe porte parfairement bien ;ayez-en l’efprit en 
repos ; elle mene une vie douce, & fi douce, 
qu’elle pourroit être ennuyeufe ; mais c'eft à 
quoi il ne faut pas penfer. Je vous embrafle 


(2) Célebre Philofophe Cartéfen. 


36 Recueil des Lettres 

mille fois, ma très-belle petite fœur ; faites-en 
autant de ma part à votre illuftre époux, & 
bien des amitiés à Pauline. S 
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Madame De SÉVIGNÉ. 
Aux Rochers, Dimanche 12 Juin 1689. 


O x fils eft ravi de votre lettre : favez- 

vous bien que je me mêle auf de l’ad- 
mirer ; je l'entends, je vous aflure que je l’en- 
tends, & que je ne crois pas qu'on puifle 
mieux dire fur ce terrible fujer. II y a long- 
temps que, dans mon ignorance, je dis, mais 
ne faut-il point de miracle pour expliquer ce 
myftere felon la philofophie d’Ariftote ? s’ilen 
faut un, il en faut un auffi à M. Defcartes ; & 
il y a plus de fens à ce qu'il dit, jufqu'à ce qu’on 
en vienne à cet endroit qui finit tout. La 
bonne Defcartes fera ravie; elle gardera le 
filence je vous en réponds ; & , tout au plus, 
elle vous admirera avec un fort aimable Car— 
téfien , ami de mon fils , qui ef fort digne de 
cette confidence, Soyez en repos, ma très- 
chere, cette lettre vous fera bién de l’honneur 
fans aucun chagrin. Nous fommes ici dans 
une tranquillité, une paix , un filencetoutcon- 
traire au féjour que vous faites à Avignon; 
vous y êtes peut-être encore aujourd hui. Cette 
Ville eft belle , elle eft, ce me femble , toute 
brillante ; vous y aurez été reçue avec des ac- 
élamations ; je vous ai toujours accompagnée 
dans certe fête ; car vous y avez été de façon 


* . 


de Madame de Sévigné. 37 
que c'eft une fère perpétuelle. Je ferai bien 
aile de recevoir votre premiere lettre d’Avi- 
| gnon; je crois que vous avez bien fait d’avoir 
certe complaifance pour M. de Grignan :quand 
il a raifon, il ne faut point lui donner de 
chagrin ; vous avez fort bien pris toutes vos 
mefures. Je plains fort M. de la Trouffe : 
on me mande qu'il quitte tout pour penfer 
à fa fanté ; il va à Bourbon, c’eft bien loin 
de Barege, où il devoit aller. Nous attendons, 
avec chagrin, qu'on nous enleve notre pau- 
vre Sévigné, pour aller commander ce Ré- 
giment de Nobleffe, car nous ne parlons point 
d’arriere-ban. Monfieur & Madame de Chaul. 
nes font à Rennes; ils s’en vont bientôt à 
Saint-Malo : nous irons les voir à leur retour. 
M. de Chaulnes fit l’autre jour un mariage qui 
me plut, du petit du Guefclin avec une fort 
jolie fille & fort riche : quand il eut réglé les 
articles, avec beaucoup de peine, il dit , faifons 
le contrat ; on y confentit; & puis il dit , mais 
qui nous empêche de les marier demain ? cha- 
cun dit, mais des habits, maïs une toilette, 
mais du linge : il fe moqua de ces fottifes, M. 
| de Rennes donna la difpenfe de deux bans; 
_ le lendemain, il étoit Dimanche , on en jetta 
un le matin , ils furent mariés à midi; laprès- 
dinée la petite fille danfa comme un Ange; 
elle avoit appris à Paris du Maître &: de l'air 
de Madame ra Ducnesse : le lendemain cé 
toit Mädame du Guefclin, ayant épargné vingt: 


mille francs de frais de noces, C’eft à M, de. 
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Grignan que j'apprends cette maniere , pour. 
a il voudra marier quelqu'un dans fon 
ouvernement ; toutes les deux familles ont 
été ravies de cette épargne. Vous ne vous fou- 
ciez point du tout de cette noce ; mais comme 
J'y étois, je me fuis dit, je la conterai quelque 
jour à ma fille : il y a du bon fens à femertre quel- 
quefois au-deflus des bagatelles & des contu-. 
mes. Adieu , ma très-anmable; je me promene 
tous les jours avec vous ; vous ne m'avez 
point vue ; on faifoit trop de bruit à Avignon. 
D ———— ESS —— #4 
Aux Rochers , Mercredi 15 Juin 1689. 


{ Y Urzze différence , ma chere Comtefle, 

de la vie que vous faites à Avignon, toute 
à la grande, toute brillante , toute diflipée, 
avec celle que nous faifons ici , toute médio- 
cre, toute fimple, toute folitaire ! cela eft 
dans l’ordre, & dans l’ordre de Dieu ; & je 
ne faurois croire que quelque coin d'Anacho- 
rete que vous ayez, ces honneurs & ces ref- 
pets finceres, par des gens de qualité & de 
mérite , puille vous déplaire ; j’aurois peine à 
le croire , quand vous le diriez : en vérité , il 
n’eft point naturel de ne point'aimer quelque- 
fois des places qui font au-deflus des autres. 
Quand je lis dans la vie de ce vieux Duc d'E- 
pernon , quelles douleurs il eut d’être forcé à 
quitter fon beau Gouvernement de Provence, 
toutes ces belles Villes, dit l'Hiftorien, f£ 
grandes , fi confidérables ; combien M, de 
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 Guifes’entrouva honoré & content;quelle mar- 
| que ce fut de fa paix fincere avecle Roi; quelle 
joie il avoit d'y être aimé & honoré ; je com- 
prends que Dieu vous ayant donné la même 
“place , avec tous les agrémens, toutes les dif- 
tinctions , & les marques de confiance que 
vous avez encore ; en vérité , il n’y auroit pas 
de raifon , ni de fincérité à trouver que c’eft 
la plus ridicule & la plus défagréable chofe du 
monde. Je penfe que tout ce qui doit donner 
du chagrin , ce font les affaires domeftiques 
& les diffipations cruelles; car , du refte, fion 
peut conferver une telle place à ce joli petit 
Capitaine, je vous aflure qu’elle eft très-belle. 
Je vous vois dans une dépenfe fi violente, que 
fi c’étoit pour plus long-temps, je vous dirois, 
comme à Madame de Chaulnes , vous me pa- 
roïllez dans un bac dont la corde eft rompue 
(1). Mais voilà qui eft fait ; vous êtes préfen- 
tement dans votre Château, où, quoique vous 
n'ayez guéres plus de temps à vous, vous ne ferez 
pas dans un fi terrible tourbillon : à La longue 
on n’y duretoit pas; il faut fe repofer de toute 
maniere : cependant, fi on pouvoit régler fa 
dépenfe dans cette aimable Ville, & que vous 
eufliez un hiver à pañler en Provence, il fe- 
roit bien doux que ce fût fous un fi beau fo- 
leil. M. de Caderoufle en fait l'éloge par la vie 
qu’il y retrouve. La fille de Madame de Caf- 
tries eft tout-à-fait jolie | & Madame de... 
trés-aimable , & chantant comme un Ange; 
M. de Grignan devroit en être amoureux, La 
(1) Voyez la Lessre du 18 Mai, page 20. 
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baflette m'a fait peur : c’eft un jeu traître & 

empêécrant ; cent piftoles y font bientôt per- 

dues , & votre voyage doit vous coûter affez 

fans certe augmentation. Mais voyez, je vous 

prie, quelle rage de n'avoir pu jamais me taire” 
fur Avignon , ni fur vos grandeurs. 

Mon fils s’en ira bientôt à Rennes prendre 
les ordres de M. de Chaulnes pour aflembler 
& faire marcher ces nobles Régimens. Il re- 
viendra pafler enfuite quelques jours avec 
nous; & puis, fans aucun péril, À douze ou à 
quinze lieues d'ici, il tiendra une grande ta- 
ble , voila le malheur. Monfieur & Madame 
de Chaulnes s’en vont à Saint-Malo. Corbi- 
nelli n'a fait rire des raïifons qu'il vous a 
données de ne vous avoir point écrit : un 
defir extrême de vous écrire, joint à mille 
occafions, & une perfuafon très-forte qu'il 
le devoir ; vous feriez bien difficile fi vous ne 
vous rendiez à de fi bonnes raïfons. Il me 
mande que M. de Soiflons (2) attaque vive- 
vement M. Defcartes, par la feule envie de 

laire à M. de Montaufier; car on prétend. 
qu’il n'entend pas ce qu'il improuve. Made- 
moifelle Defcartes en ef fort indignée , après 
les complimens infinis qu'elle a reçus de lui 
à Paris, fur les éloges dûs à fon oncle & à 

(2) Pierre-Daniel Huer, Evèque de Soifflons , 
puis d’Avranches ; éroic un des plus favans hom- 
mes de fon temps, & un très-bel efprit. M. le Duc 
de Montaufier, Gouverneur de Louis Dauphin de 
France , fils de Louis XIV, l’avoit fait choïfir pour 
ftre Sous-Précepreur de ce Prince. PTE 
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| Fimmortalité de fon nom; il y aura dés gens 
| qui répondront. Comment, dit Corbinelli, 
un homme qui attaque le jugement de M. le 
| Prince , de Madame de Grignan & de M. de 
| Vardes! | 
| . Je vous embrafle, ma chere belle; vous 
| avez été dans un grand mouvement, tran- 
| pen je vous en prie ; pour moi, je 

uis dans une telle regle, dans une fi parfaite 
| fanté, queje ne comprends point ce que Dieu 
| vêut faire de moi. Je lis le Traité de la fou- 
‘miffion à [a volonté (3), qui m'eft toujours 
| nouveau, Qu'on eft heureux d’aimer à lire! 
| J'ai écrit au Marquis; il n’y a point de bien 
| qu'on ne dife de ce petit compere. Mille ami- 
tiés à tout ce qui vous environne. Etes-vous 
là, M. le Chevalier, n’êtes-vous point fati- 
gué du voyage? 


Aux Rochers, Dimanche 19 Juin 1689. 


*ÂIME pañlionnément vos lettres d’Avi- 

gnon, je les lis & les relis ; elles réjouiffent 
mon imagination & le filence de nos bois. Il 
me femble que jy fuis, je prends part à vo- 
tre triomphe, je caufe, j’entretiens votre com- 
pagnie , je la trouve d’un mérite & d’une no- 
blefle que j'honore ; je jouis, enfin, de vo- 
tre beau Soleil, des rivages charmans de vo- 
tre beau Rhône , de la douceur de votre air : 


(3) C'eft le fecond Traité du premier Tome def 
Effais de Morale, 
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mais je né joue point à la baflette, parce 
que je la crains. Je comprends néanmoins 
qu'une vie fi agitée peut vous fatiguer ; vous 
avez veillé, & , en vérité, je meurs de peus 
ue vous n'en foyez malade, Vous ferez arri- 
vée à Grignan , felon mes fupputations, un 
jour plutôt que Monfieur le Chevalier, qui 
étoit le 11 à Lyon, & en partit le Diman- 
che 12, vous y ferez le Lundi, & lui le Mar- 
di; non, vraiment, vous arriverez le même 
jour , chacun de votre côté : vous me mande- 
rez fi je devine jufte. 0 
Madame de Vins a fair mes complimens 
à Monfieur de Pemponne fur le Régiment de 
fon fils ; & Monfieur de Pomponne m'a écrit 
une lettre très-aimable ; en forte que c'eft 
Jui qui nv'écrit fur la joie que j'ai de ce Régi- 
ment. Mon fils vient de partir pour Rennes, 
il reviendra demain ; mais dans huit jours il 
ira s’y établir avec toute cette Nobleffe , pour 
leur apprendre à efcadronner , & les accou- 
tumer à un air de guerre. Il eft défefpéré de 
ce retour à une profeflion qu'il avoit fi fin 
cérement quittée ; il tiendra une table enra- 
gée; c'eft là le fu autem , & cui bono'; en- 
fin, Dieu le veut. Nous ferons feules ; maïs 
le beau temps revient à notre fecours, & de 
bons livres, & de l'ouvrage, & de belles pro- 
menades. Ne vous amufez point, ma fille, 
à répondre à mes vieilles lettres, on ne s'en : 
fouvient plus; parlez-moi de vous & de tout k 
ce qui eft à Grignan. Je fouhaite au Cheya-*# 


FSU 
de Madame de Sévigné. 43 


Jier une bonne fanté , & qu'il fe confole de 
{es malheurs dans la douceur de votre aima- 
ble fociété & de toute fa famille ; dites-moi 
ce s'af aura penfé des bâtimens, & fi celui 
du Carcaflonne aura toujours les pattes croi- 
fées. J'embraffe le Comte, Pauline, & tous 
ceux qui veulent de mon fouvenir. 


He Ro Ta 
Aux Rochers, Mercredi 22 Juin 1689. 


| H, la belle Proceflion (1)! qu’elle eft 

fainte ! qu'elle eft noble ! qu’elle eft 
magnifique ! que les démonftrations de ref- 
peët font convenables ! que tout l’extérieur 
y eft bien mefuré , en comparaifon de vos 
profanations d'Aix (2), avec ce Prince d’A4- 
mour (3), & ces chevaux fruft (4) ! Quelle 
différence, & que je comprends la beauté 
de cette marche, mêlée d’une mufique & d’un 


(1) La Proceffion qui fe fait à Avignon le jour de 
Ja Fêre-Dieu. 

(2) L'indécence de la Proceflion qui fe fait le 
même jour à Aix , elt pouflée jufqu’à l’extrava- 
gance. Ce fur Réné d'Anjou , Roi de Naples & 
de Sicile , Comte de Provence , qui inftitua cette 
Proceffion, & en régla la marche & les cérémonies. 
On peut voir une Satyre fur ce fujet, dans un petit 
|. Ouvrage latin qui a pour titre, Querela ad 'Gaf- 
| fendum. 

(3) I y à déja plufeurs années qu’on en a re- 
tranché Le Prince d’ Amour. 

(4) On appelle ainfi des hommes qui font mar- 
æher & danier ridiculement des chevaux de carton, 
tout le long de la marche de la Proceflion du Saint- 
sacrement, C’eft ynç nouyélle efpece D Centaures. 


à 1] 
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bruit militaire ! Ces parfums jettés fi à pro= 
pos , cette maniere de vous faluer fi belle & 

{i refpectueufe , la bonne mine de M. de Gri-. 
gnan, qui fied fibien dans ces fortes d’occafions; 
enfin, tout me touche, tout me plaît dans 
cette cérémonie. Voilà juftement la place des 
Cordons-bleus ; cette forte deparureeftjufte- 
ment faite auf pour les gens de la naiflance 

& de la dignité de Monfieur de Grignan ; & 
vous dites une vraie fentence , en difant que 
Poftentation des perfonnes modeftes n’offen{e 
point l’orgueil des autres ; c’eft que ce n'eft. 
point de l’oftentation, ni de l’orgueil, & qu’on: 
fait juftice au vrai mérite. J’avoue, ma chere 
enfant, qu'au milieu de toutce grand bruir,la 
communion m'a furprife : ily a fi peu que la 
Pentecôte eft paflée, qu'il faut apparemment 
que la place que vous tenez , demande ces 
démonftrations; car fans cela je ne vous croi- 
rois pas plus dévote que faint Louis, qui ne 
communioit que cinq fois l’année (5). On 
demanda pus à la Chaïfe (6) , où il 
avoit pris cela ; il fit voir un manufcrit d’un. 
des Aumôniers de ce Roi, qui eft dans la 
Bibliotheque de Sa Majefté. Enfin, ma fille , 
vous favez mieux que perfonne votre religion 
&:vos devoirs; ceft une grande fcience. 
Vous êtes à Grignan; je fouhaite que vous 


VE Voyez la Lettre du Mars , Page 376 du Tom, 


(6) Jean Filleau de la Chaife ;, Auteur d’une vie 
de fainç-Louis très-eftimée, 


| 
| 
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| 
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_ de Madame de Sévigne.  4ÿ 
ÿ:dormiez mieux qu'à Avignon, où vous 
n'aviez pas ce loifir. Je crains, en vérité, 
que vous n'en foyez malade, J'ai bien envie 
de favoir comme fe porte Monfieur le Che- 


{ valier, & en quel temps il ira à Balaruc. M. 


d'Arles veut aller à Forges ; eft-il toujours 
réfolu de gagner la requête civile? Monfieur 
Baron , un de vos Juges, eft mort; c'eft 
une de vos raifons pour ne point laïfler lan- 
guir cette requête : il eft vrai que la mort fe 
mêle fi inconfidérément par-tout, qu'il ne 
faut compter fur rien. Vous difiez fort bien 


| ne fe défaccoutumera-t-on point de s’attacher. 


à ces vilains mortels? ah, que c’eft une grande 


imprudence ! & cependant de quelles chaînes 


n’y fommes-nous point attachés ? Vous m’a- 
vez fait rire , en me parlant avec ce ton que 
je connais, de fuivre Madame Cornuel pas 
à pas ; car je vous vois & vous entends : fi la 
fanté peut donner de telles efpérances, je 
puis. les avoir : mais Dieu fait fi je veux au- 
tre chofe que fa volonté; l’inutilité des fou: 
haits devroit toujours nous ramener à cette 
foumiflion. Je fais toujours ici la vie douce & 
tranquille que vous favez , une entiere li- 
berté, une bonne fociété, bien de la le&ure, 
encore plus de promenades folitaires ;  & 


_ ainfi les jours fe paflent bien différemment 


d'Avignon, mais convenablement felon la 
différence de nos deftinées. Mon fils s’en ira 
Dimanche à Rennés , où il tiendra une bonne 
table, & ce fera peut-être toute la guerre. 
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M. & Madame de Chaulnes font à S. Ma- 
lo ; ils ont fort envie de me voir. Il femble 
- que nous n’ayons plus tant de peur du Prince 
d'Orange; peut-être même que ces Régimens 
de Nobleffe, car il:faut parler correétement, 
niront pas plus loin que Rennes ; ainfi toute 
la guerre tombera de votre pauvre frere. 
J'embrafle tendrement ma très-chere Com- 


tefle , & je dis, ce me femble , bien des chofes 


à Monfieur le Chevalier. Quoi, il eft à Gri- 
gnan ! quoi, il n’eft plus dans cette petite 
chambre ! quoi , il vous voit , il caufe avec 


vous ! que je le trouve heureux, malgré fes” 
J ) 


malheurs ! J’avois écrit à Mademoifelle de 
Méri fur la maladie de fon frere (7); elle me 
mande que depuis l’arrivée du Frere de la 


Charité, il eft bien mieux ; que les efprits 


courent , & le fentiment eft revenu à fes 
cuifles &c à fes jambes, & qu'il vient à Paris 
en brancard. 
Mademoifelle Defcartes eft ravie de la 
beauté & de la bonté de votre efprit; elle 
trouve toute la Bretagne indigne de voir votre 
- lettre, à la réferve d’un homme fort aima- 
ble, qu'elle appelle fon Maître , & qui vous 
admire au-delà de tout ce qu'il a jamais ad- 
miré. Il eft vrai que votre lettre étoit par- 
faite , & d’un air qui ne fentoit point la pouf- 
fiere de la Philofophie. 


{7) Le Marquis de la Trouffe, 
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Aux Rochers, Dimanche 26 Juin 1689. 


NFIw,ma fille, vous avez quitté votre 
aimable Avignon : fi ce féjour ne vous 
apas plus ennuyée que Le récit que vous m’en 
avez fait, m'a donné de chagrin, vous en 
conferverez une agréable idée & une grande 
envie d'y retourner. Toutes vos defcriptions 
nous ont divertis au dernier point, fur-tout 
votre frere qui fut autrefois charmé , com- 
me vous, de la beauté de cette fituation, : 
de la douceur de Pair, de la fraîcheur de ces 
deux belles rivieres (1) : mais ce que vous 
| avez vu avec plus d'attention que lui, c’eft 
la noble antiquité des Eglifes, honorées , 
comme vous dites , de la préfence & de la ré- 
fidence de tant de Papes; la beauté du Chapi- 
tre qui repréfente autant de Cardinaux par la 
magnificence des habits (2) : c’eft une fi 
grande fingularité, que rien n’y peut reflem- 
bler en France. Pour les Pénitens, je connois 
cette mafcarade qui ne laiffe pas d’être belle ; 
mais vous triomphez en parlant des Juifs (3): 
je fens de la pitié pour eux, & je prie com- 
me l'Eglife , que Dieu leur ôre le voile qui 
les empêche de voir que Jesus-Cxrisr eft 
(x) Le Rhône , & la Durance qui fe jette dans le 
Rhône à une lieue au deflous d'Avignon. 
(2) Les habits de Chœur des Chanoïnes de la Meé- 
tropole d'Avignon font rouges, comme ceux des 


Cardinaux, 
(3) C'eft à propos de la Juiverie d'Avignon, 
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venu ; puifqu'ils n'ont pas été perfuadés de 
cette vérité par la Reine & par Madame de 
Béthune , ils ne dévoient pas l'être par vous. 
Quelle miférable & ridicule repréfentation de 
ce Temple admirable , de cette Arche fi pré- 
cieufe, de ces loix fi refpetées ! mais d’où 
vient cette puanteur qui confond tous les 
parfums ? c’eft fans doute que l’incrédulité & . 
l'ingratitude fentent mauvais, comme les ver- 
tus fentent bon. Cette haine qu'on a pour 
eux , eft une chofe extraordinaire. ÆEflher, 
nous a pourtant redonné une jolie idée des: 
jeunes Juives ; nos Chrétiens n’auroient point : 
eu d'horreur pout elles, Enfin , je me trouve : 
pouffée à vous reparler très-inutilement de 
tout ce que vous m'avez conté, & peut-être 
très-ennuyeufemenr pour vous: mais je me: 
fuis Haiflée emporter au plaifir deme renou- 
veller à moi-même des idées, qui vous font : 
comme un remerciement de l'amitié qui vous 
a obligée de m'en faire part. Mais ne pour- 
riez-vous jamais faire quelqu'autre voyage à 
Avignon , fans que vous y fufliez dans cette 
horrible agitation ? Ne pourriez-vous point 
jouir du repos qu’on trouve dans ce beau pays 
&c de la fociété des perfonnes raifonnables qui 
l'habitent? N’y pourriez-vous point un peu 
mieux dormir, c’eft-à-dire , dormir ; car 
vous n’en aviez pas letemps ? Faudroit-il tou- 
Jours s'occuper de cette ruineufe baffette ! Si 
tout cela pouvoit fe changer, ce feroit une 
chofe charmante, & Monfeur le Chevalier 
même 


ERA T UNE 
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| même s’en trouveroit tout-ä-fait bien; cat 
| Pair de Grignan eft bien différent de celui 
.. d'Avignon : vous en avez emporté tous les 
cœurs; je n'ai point de peine à le croire. 
| Pour moi, ma belle, je ne fonge point encore 
au voyage de Nantes; j'y fais exécuter des 
| .gens qui me doivent ; je ferois peu propre à 
| :ces fortes de chofes; j'ai un grand compte à 
… faire avec le nouveau fermier, & c’eft à quoi 
… l'Abbé Charier me fera très-bon : je vous 
remercie mille fois de tout ce que votre bonté 
| vous oblige de lui dire pour l'amour de moi. 
| Vous voyez bien , ma très-chere que ce que 
| je dis de mon m1, elt aufli ennuyeux, que 
| le récit que vous me faites du vôtre, elt di- 
| vertiflant depuis quelque temps. Mon fils eft 
| à Rennes d'hier avec fa Nobleffe {4); mais 
quand il feroit ici, il ne voit jamais que les 
endroits de. vos lettres que je-lui montre, 
cela eft fur ce-pied-là : ainfi contez-moi un 
peu vos dépenfes & vos pertesd'Avignon : di- 
tes-moi fi Mademoifelle de Grignan eft pour 
| quelque forte de temps à Gif, & fi le Coad- 
| juteur aura l’honneur de la requête civile, Je 
| l’avertis que Madame de la Faluere eft à Pa- 
ris; c'eft à lui à la gouverner, & à l'empê- 
| cher de. fervir fa fotte amie. Tous vos inté- 
*.rêts me: font fi chers, & j'en fuis tellemenc 
| occupée , que je ne penfe à tout le refte que 
| fuperficiellement; mais je n’en fuis pas moins 
| parfaitement foumife aux ordres de la Provi- 
(4 Voyez la Lettre du s9 Juin, page 4t. 


Tome VII, 
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dence , fans laquelle je ne compte jamais fur 
rien. Adieu, ma chere fille, la plus digne 
d’être aimée qui fut jamais. J’embrafle Mon- 
fieur de Grignan , Monfieur le Chevalier & 
Pauline. Ma belle-fille vous fait fes compii - 
mens ; elle a bien du foin de moi fans con- 
trainte, & toujours fzinte liberté. Voilà un 
billet de Madame de la Fayette; vous verrez 
ce que dit Boufflers de notre enfant : je fuis 
aflurée que Barbentane ne lui jettera jamais 
un cornet à la tête, en jouant au triétrac; 
comme au P. d'E.... qui lui ripofta du 
chandelier ;° l’épée à la main , grand défor- 
dre, & le Chevalier de Vaffé tué en les fé- 


parant. 


x re US ANR dl etant 
Aux Rochers, Mercredi 29 Juin 1689. 
TE ne puis vous dire à quel point je plains 
-Ÿ Monfieur le Chevalier ; il y a peu d’exem- 
ples d’un pareil malheur ; fa fanté eft telle- 
ment déplorée depuis quelque temps, qu'il 
n'ya,nimaux FR , ni régime , ni faifon, 
fur quoi il puifle compter. Je fens cet état 
& par rapport à lui, & par rapport à votre 
fils qui y perd infiniment; tout cela fe voit 
d'un coup d'œil ; lé détail inportuneroit fa 
modeftie : je fuis remplie de ces vérités, & je 
regarde toujours Dieu qui redonne à ce Mar- 
quis un Monfieur de Montégut, la fagefte 
même & tous les autres de ce Régiment, qui, 
pour plaire à Monfieur le Chevalier , fonc 
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de Madame de Sévigné,  ÿ1 
| des merveilles à ce petit Capitaine. N’eft-ce 
| pas uneefpece de confolation qui ne fe trouve 
| point dans d’autres Régimens moins attachés 
| à leur Colonel ? Ce Marquis m'a écrit une 
: fi bonne lettre , que j'en eus Le cœur fenfible- 
| ment touché ; il ne cefle de fe louer de ce 
| Monfieur de Montégut ; il badine & me fait 
compliment fur la belle piece que j'ai faite 
| fur Monfieur d'Arles, vous êtes bien plai- 
| fante de la lui avoir envoyée. Il dit qu'il a 
renoncé à la Poélie, qu'a peine ils ont le 
| temps derefpirer, toujoursenl’air, jamais deux 
| jours en repos; ils ont affaire à une homme 
_ (x) bien vigilant, Mandez-moi bien des nou- 
| velles de Monfieur le Chevalier; j'efpere au 
| changement de climat, à la vertu des eaux, 
| & plus encore à la douceur confolante d’être 
| avec vous & avec fa famille. Je le croïs un 
| fleuve bienfaifant avec plus de juftice que 
vous ne le croyez de moi ; il me femble qu'il 
} donnera un bon tour , un bon ordre à toute 
| chofe. Il eft vrai que le Comtat d'Avignon 
eft une providence qu'il n’étoit pas aifé de 
deviner : mais détournons nos triftes penfées, 
| vous n’en êtes que trop remplie, fans en re - 
| cévoir encore le contre-coup dans mes let- 
res. Il faut conferver la fanté , dont la ruine 
 feroit encore un plus grand mal; la mienne 
 eft roujours toute parfaite. Cette purgatian 
| des Capucins , où il n’y a point de féné , me 


| (tr) Louis François Marquis, puis Duc de Bouf- 
1Aers, Pair & Maréchal de France, 


aa 
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paroît comme un verre de fimonade , & c’en 
eft, en eflet; je la pris, pour n’y plus pen- 
fer, parce qu'il y avoit long-temps que je 
n’avois été purgée ; je ne m'en fentis pas. 
Vous faites trop d'honneur à ce remede, mon 
fils n’en fort pas moins le matin ; c’eft un re- 
mede pour ôter le fuperflu, bien fuperfu, 
quine va point chercher midi à quatorze 
heures, ni réveiller tous les chats qui dor- 
ment. Nous faifons une vie fi réglée qu'il 
n’eft suères poflible de fe mal porter. On fe 


leve à huit heures ; três-fouvent je vais juf-! 


u’à neuf heures que la Mefle fonne, pren- 
-dre la fraîcheur de ces bois : après la Mefle 
on s'habille , on fe dit bon jour , on retourne 
cueillir des fleurs d'orange ; on dîne, on lit, 
ou l’on travaille jufqu’à cinq heures. Depuis 
que nous n'avons plus mon fils, je lis pour 
épargner la petite poitrine de fa femme ; je 
la quitte à cinq heures, je men vais dans ces 
aimables allées, j'ai un laquais qui me fuit; 
j'ai des livres : je change de place, & je varie. 
le tour de mes promenades; un livre de dé- 
votion & un livre d'hiftoire , on va de l’un à 
l'autre, cela fait du divertiflement; un peu 
rêver à Dieu , à fa providence, pofléder {on | 
ame , fonger à l'avenir : enfin, fur les huit 
“heures j'entends une cloche, c’eft le fouper| 
je fuis quelquefois un peu loin ; je retrouve 
la Marquife dans fon beau parterre , nous 
nous fommes une compagnie : on foupe pen-{ 
dant lentre-chien & loup; je retourne avec! 
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elle à a la place Coulanges , au milieu de ces. 
| orangers; je regarde d'un œil d'envie La fainte 

| horreur au travers de la belle porte de fer 

que vous ne connoiflez point ; je voudrois. 
yêtre; mais il ny a plus de raifon. J'aime 

cette vie mille fois plus que celle de Rennes:. 
[cette folitude n’eft-elle pas bien convenable 

âune perfonne qui doit fonger à foi, & qui 
Left ou veut être chrétienne ? Enfin, ma chere 

(bonne , il ny a que vous que je préfère au 
trifte & ranquille repos dont je jouis ici; car 

j'avoue que J envifage, avec un trop fenfble 

plaifir, que je pourai, fi Dieu le veut » pañer 
‘encore quelque temps avec vous, IL faut étre 

[bien perfuadée de votre amitié > pour avoit 

Jaiffé courir ma plume dans:le récit d'une f 

tits vie. J'ai envoyé un morceau de votre 

letire à à mon fils, elle lui appartient: quand 
|c’efl pour Jupiter qu’on change , cet endroit 
left fort joli, votre efprit paroît vif & libre. 

Vous avez un courage , & une force, & un 

mérite au-deffus des autres ; vous êtes bien 
‘aimée aufli au-deflus des autres. Adieu , ma 
'très-chere & très-aimable ; j'efpere que vous 
lime parlerez de Pauline & de Monfieur le 
| Chevalier. J'embrafle ce Comte qu'on aime 
trop. 


Madame bE SÉVIGNÉ, belle-fille. 


Vraiment , ma chere fœur, je fais bien 
à en dire; oui aflurément , oz l'aime trop 


E ij 


54 Recueil des Lettres 
(2). Je n'oferois vous dire que j'aime auf 
beaucoup fon fils; ma confufion feroit crop 
grande ; je veux feulement le prier de ne pius 
m'appeller fa tante ; je fuis ff petite 6: fi déli: 
care, que je ne fuis tout au plus que fa cou- 
fine. La fanté de Madame de Sévigné n'eft 
point du-tout coinme moi, elle eft grande € 
forte ; j'en prends un foin quivous feroit jalou- 
fe : je vousavoue pourtant que c'eftfans aucune 
contrainte ; je la laifle aller dans les bois avec 
elle-même & des livres; elle s'y jettenaturelle- 
ment comme la belette dans la gueule du cra- 
paud. Pour moi, avecle même goût & la mème 
liberté, je demeure dans le parterre a/’dif- 
petto de la complaifance que nous tons du 
nombre des vertus , dès qu'on peut la nom- 
mer par fon nom, & que ce n’eft pas notre 
choix, Vous me raviflez, ma chere fœur, 
de me dire que Madame de Sévigné m'aime ; 
j'ai le goût affez bon pour connoître le prix 
de fon amitié, & pour l'aimer aufli de tout 
mon cœur. Nous avons pris paït à votre 
ttiomphe & à vos grandeurs; mais je ne 
voudrois pas que Monfieur de Sévigné les 
vit ; cela le dégoûteroit dé la vie tranquille, 
dontil n'eft tiré que par un mauvais tourbillon 
de Province qui nous coutera cinq cent pifto- 
les : pour m’en confoler, fouffrez que je vous 


(2) La prétendue paffion de Madame de Sévigné, 
belle. fille, pour M. de Grignan qu’elle n'avoir ja- 
mais vu, donnoit lieu à quelques plaifanteries auf 
aiinables qu’innocentes, ÿ oyez La Lettre du premier 
Avril, TomeVi 
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| embrafle de tout mon cœur; je n'oferois 
dire, Monfieur de Grignan ; car je n'ai pas 

| æncére mis tout - à- fait l'honneur fous les. 

picds. ; 

Madame Dx SÉVICGNÉ, continue. 


Je voulois vous dire que je trouve fort bon 
ce que vous écrit ma belle-fille. Je reçois dans 
ce moment votre lectre du 18 qui étoit de- 
meurée à Vitré, quoiqu’arrivée fans doute 
avec celle du r6. Cette lettre m'apprend l’ar. 
rivée de M.le Chevalier , avec nn mauvais vi- 
| fage, ne fe foutenant point du tout , une poi- 
| rrine malade; & favez-vous ce que j'ai faic 
en lifant cette lettre? j'ai pleuré comme vous 
tous je ne foutiens pas une telle idée, & je 
| prends un intérêt fenfble au Chevalier, com- 
me fi j'étois de fa vraie famille. J’efpere que 
l'air & le repos le remettront en meilleur 
évat ; vo$ foins ont accoutumé d’avoir du fuc- 
cés; je le fouhaite de tout mon cœur, & je 
vous conjure de l'en aflurer. Dites-moi dans 
uelle chambre vous l'avez mis, afin que je 
lui fafle des vifires. Que je plains Pauline &c 
Madame de Rochebonne d’avoir été à Au- 
benas, pendant que vous étiez à Avignon! 
quelle horrible différence ! Ne partagez point 
votre reconnoiflance fur la viétoire du Grand 
Confeil ; en vérité Monfieur le Chevalier & 
| la confidération qu’on a pour lui & vos amis 
ont tout fait : vous êtes trop bonne de vou- 
loir me donner la joie d'y avoit fait mon 
E iv 
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perfonnage. Je fouhaite un pareil faccès à M. 


d'Arles. J’embrafle & j'aime reremiaants je 
ma chere Comtefle. | 


€ ES Gr 

Aux Rochers, Dimanche 3 Juilles 1680, 
1° y a aujourd'hui (1) neuf mois, jour 

pour jour, Dimanche pour Dimanche , 

que je vous quittai à Charenton avec. bien 
des larmes , & plus que vous n’en vites. Ces 
adieux font amers & fenfibles, fr-tout quand : 
on n’a pas beaucoup de temps à perdre : 
mais pour en faire un bon ufage, il faudroit 
en faire un temps de privation & de péniten- 
ce ; ce feroit le moyen de'ne pas le perdre, 
& de le rendre, au contraire fort utile : il eft. 
vrai que cette fainte économie eft une grace 
de Dieu, comme toutes les autres, & qu'on: 
ne nié pas de Pobtenir. Il y a due neuf 
Mois que je ne vousai, nivue, ni émbra(- 
fée, & que je n'ai entendu le fén id votre 
mue je n’ai point été malade, je n’ai point 
eu d’ennui marqué ; j'ai vu de belles mai-. 
{ons , de beaux pays, de belles villes : cepen- 
dant je vous avoue qu il me femble qu 5l ya 
neuf ans que je vous ai quittée. Je n’ai point. 
eu de vos nouvelles cet ordinaire ; cela me 
donne toujours du chagrin. Madame de La-: 
vardin me mande qu'elle dit à Madame de: 
Buri au fujet du procès de Chabrilland , que 
cette derniere compte gagner ;» vous avez 

(1) Le 3 Oftobre 1638, Et 
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» toujours de grandes efpérances ; mais un 
| wide vos amis , très-habile, n’en juge pas 
>» ainf. Ah ! dit-elle; c’eft Monfeur de Ficu- 
… » bet; mais je ne l'en crois pas «. Et puis, 
Madame de Lavardin me dit que c'éft Mon- , 
| fieur d'Arles qui aura l'honneur de la requête 
| civile : il follicite donc ; mais je ne voudrois 
pas, ce me femble, folliciter tambour-bat- 
tant dans une Chambre où l’on eft perfuadé 
| que vous n'avez que trop de crédit. Nous 
| faifons ici, ma chere Comtefle, la vie que 
je vous ai repréfentée ; il fait un temps char- 
mant; nous fommes tellement parfumés les 
foirs de jafmins & de fleurs d'orange, que. 
par cet endroit je crois être en Provence, 
Monfieur & Madame de Chauines m'écri- 
vent de S. Malo , & me parlent toujours: 
de vous. Ecrivez ala Troche; elle ne fe con- 
fole point de votre oubli: je ne comprends 
point comment cela s’eft pailé , car vous 
êtes ponctuelle ; il ne feroit pas poffible que: 
je ne vous eulle point mandé la mort de fon 
mari ; ainfi j'attends votre réponfe. 


Aux Rochers, Mercredi 6 Juillet 1689. 


E les ai reçus tout à la fois ces aimables 

paquets , fi néceffaires à mon repos. Vous 
m'afligez de me repréfenter Monfieur le. 
Chevalier , comme vous faites : je ne lai. 
jamais vu avec de telles vapeurs, ni avec une 
poitine fi malade, Comment ne feriez-vous 


( 
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point touchée de le voir porter dans ces ap 
partemens ? vous m'en faites venir les larmes 
aux yeux ; il y a long-temps que je fais de 
triftes réflexions la-deflus, Quel homme ! à 
quel âge ! où eft-il ? où devroit-il être ? quelle 
réputation ! quelle fortune étranglée, fuffo- 
quée ! quelle perte pour votre fils ! voilà de 
grands fujers de méditation ; mais il faut y 
ajouter , c'eft que Dieu le veut ainf ; à cela 
on n'a rien à dire; il faut baïfler la têre & 
fouffrir ; nous ne fommes pas les plus forts. 
Vous me paroiflez raccommodée avec le mot 
de vapeurs , que vous ne vouliez plus pro- 
noncer qu'on ne vous lett expliqué. Vous 
vous êtes relâchée en faveur du commerce 
qui feroit entiérement rompu , fi vous en. 
aviez banni ce mot; c’eft un fecours pour 
expliquer mille chofes qui n'ont point de 
nom : notre ignorance s'en accommode , 
comme d’un Quinola à Prime. Ménageons 
donc les vapeurs du Chevalier ; ne lui dites- 
rien qui puille le fâcher , point de contefta- 
tion , point de difpute; fon fang eft trop aifé 
à émouvoir; il s'allume & circule violem- 
ment ; c’eft le fondement de tous fes maux. 
Je füuis trop obligée à toute votre bonne 
compagnie de-fe fouvenir de moi, & de me 
fouhaiter. Je vous avoue que je me fouhaite 
fquvent aufli dans cette belle & grande mai- 
fon, dont je connois fi bien tous les habi- 
tans : je fais mille complimens au nouveau 
venu ; vous m'avez fait rire déd'équipace 
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vec quoi il paffa dans votre antichambre , 
_ fuyant La bife, & comme pourfuivi par elle. 
. Je crois que vous n’avez befoin que du fe- 


cours de cette bife, pour faire achever le 


_ bâtiment; quelle commodité ! elle ne vous 


manquera pas dans le befoin ; il ne faut pas 
des perfuafions moins fortes. Mandez-moi 
bien la fuite de tout ce qui fe paile à Gr:- 
gnan ; c’eft le théâtre où j'ai le plus d’atten- 
tion, quoiqu'il ne foit pas le plus important 
de l'Europe : mais c’eft tout pour moi. Quand 
je me repréfente la quantité de monde que 


vous êtes à Grignan; que c'eft cela qui s’'ap- 


pelle être dans fon château, à fe repofer un 
peu des autres dépenfes , je voudrois en rire, 
fi je pouvois ; & je dis, ma fiile eft empor- 
tée par un tourbillon violent, qu'elle ne peut 
éviter , qui la fuit par-tout , c’eft fa deftinée ; 


"& en même temps je comprends que Dieu y 


proportionne votre Courage, & cette con- 
duite miraculeufe qui fait que vous êtes tou- 
jours en l'air, & que vous volez fans aîles : 
pour moi, ma chere bonne, je tombe toute 
plate, & quand je n'ai rien , je n’ai rien. Mes 
affaires de Nantes vont pitoyablement ; tout 
s’eft tourné en chicanes, en faifies, dont on 
fe défend vingt ans durant. L’Abbé Chatier 
m'offre tous les jours fes foins & fes fervices, 
& de venir de cinquante lieues d'ici, pour 
faire un compte où il m’elt néceflaire ; c’eft 
aflez vous dire/combien je dois lui être obli- 
gée. Nous fommes ici, comme je vous l'ai 
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mandé , avec un temps charmant; le chaud 
eft agréable aux Rochers; & je vous aflure 
que les trois heures que je fuis dans ces bois 
toute feule, avec Dieu, moi, vous, vos let- 
tres, & mon livre ; ne me durent pas un mo- 
ment : il y a quelque chofe de doux & d’ai- 
mable à cette folitude , à ce profond filence, 
à cette liberté ; il n’y a que vous que j'aime 
beaucoup davantage : voilà comme je fuis 
préfentement. Vous ne me dites rien de Pau- 


line ; & cemment la trouve Monfieur le Che- 


valier ? Répondez-moi , eft-ce Madame de 
Simiane de Vaureas ou la Préfidente , que 
vous avez avec vous? Parlez-moi fans ceffe 
de tout cela, & des fairs & geftes de Mon- 
fieur d'Arles dans la quatrieme des Enquê- 
tes ; fans préjudice de ce que Rochon m'en 
dira; toutes ces chofes compofent mon vrai 
moi. J'ai été encore ravie d’entendre parler 
d'Avignon par Martillac , & de vos réponfes 
aux harangues. Mon Dieu ! ma fille, que di- 
tes-vous? vous croyez donc que le Roi ou : 
la Province donne quelque chofe à mon 
fils , pour nourrir & inftrure cette Nobleffe; 
rien dutout, je vous aflure ; encore trop 
d'honneur. 

Ne foyez point en peine de la lettre que 
vous avez écrite à Mademoifelle Defcartes ; 
elle l’admire & la cache, comme une per- 
fonnequi a bon efprit, & qui fait les confe- 
quences d'une telle confidence : je vous ré- 
ponds qu’elle n’en parlera jamais qu'à un fort 
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honnête homme : qu'elle appelle fon mai- 
ue, & quieft aufli difcret qu'elle. 


A M. le Chevalier DE CC N. 


J'ai eu une fenfible joie, Monfieur,au mi- 
lieu du chagrin que me donne votre mau- 
vaife fanté , de voir de votre écriture ; je vous 
femércie de cette complaifance ; je vous 
trouve mieux par ce que vous me mandez ; 
* qué par les relations de ma fille. J’avois en-. 
core cette reflource , comme vous dites ; c’eft 
qu'elle eft fi touchée des maux des perfonnes 
_ qu'elle aime, qu'elle n’en peut parler qu'avec 
des fentimens qui font une triftefle incroya- 
ble. Je veux donc efpérer que l'air natal, 
une fi bonne compagnie , & Balaruc, vous 
remettront en meilleur état : je vous aflure 
qu’il y a peu de chofes au monde que je fou- 
haite davantage. Vous me donnez une vraie 
joie, en me parlant, comme vous faites 
de la belle & bonne fanté de Madame de Gri- 
gnan ; je me fie fort à ce que m'en dit Mar- 
tillac; mais j'aime encore mieux ce que vous 
m'en dites. Dieu la conferve, cette pauvre 
femme fi aimable & fi digne d’être aimée, & 
lui donne un courage capable de foutenir fa 


deftinée , & tous les maux que fa tendreffe 
lui fait foufrir, 
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Aux Rochers , Dimanche 10 Juillet 1689. 


E mai point reçu de vos lettres aujour- 

d'hui, & je m’en vais donc caufer avec 
vous tout en l'air. Monfieur de Seignelai eft 
à Breft préfentement ; je fuis un peu fâchée 
de n’en pouvoir dire la raifon; car il faut 
qu'il y en ait une. Je vous confeille fort de 
vous en tenir à tout ce que vous dit Monfieur 
le Chevalier fur les grands préparatifs de nos 
ennemis fur le Rhin. L’Abbé Bigorre ne les 
craint point, ni pout lui qui eft fort en sû- 
reté , ni pour fes amis ; ainfi, ma chere en- 
fant , foyez en repos pour ce joli petit Colo- 
nel; car vous y touchez du bout du doiot. 
Je crois que Monfieur le Chevalier , après 
ce que lui mande Monfieur de Montéout , 
n'oferoit plus dire cette folie qui nous faifoit 
rire , Je connois un fot; en vérité ce n'eft, 
ni un fot, niun enfant; & s’il a pris de la 
hardiefle dans fes manieres ordinaires que 
nous tronvions trop modeltes, & qu'il fe 
foit mis dans le train de parler , il ne lui man- 
que plus rien; enfin , Dieu le conferve ; 
voilà ma chanfon ordinaire. Il me paroi, 
par un billet que Rochon vient de m'écrire 
que Monfieur d'Arles ne manque pas d’affai- 
res. Les ennemis qu'il eft obligé de com- 
battre , font de fes amis : c'eft Madame Ta: 
lon qui fait que Monfieur Talon nous traîne 
en longueur à la priere de Madame de Buri; 
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mais fi cela va plus loin, Monfieur d'Arles 
\ s'en plaindra au Roi; l’autre eft Madame de‘ 
la Faluere: au cas que, tranfportée de l’a- 
mour de Madame de Buri, elle fe relâchât 
en faveur de fon amie du perfonnage qu’elle 
doit faire, ce Prélat démélera bien tout cela; 
le bon Rochon me prie fort de croire que 
tout ira bien. Je conviens que Monfieur Gui 
(7) ne parla point mal au Grand Confeil ; 
mais aufli je trouvai, fans prévention , que 
la vérité toute pure paroïfloit bien plus dans 
le difcours de Rochon ; & cela eft fi vrai, 
que fi M.le Chevalier s’en fouvient, il pourra 
vous dire que nous fümes au défefpoir de 
n'être pas jugés fur le champ & tout chaude- 
ment ; c'étoit figne que nous étions perfuadés 
qu'il avoit laiffé les Juges dans de bonnes dif 
pofitions, & que nous avions peur qu'elles 
ne fuflent refroidies le lendemain : mais Dieu 
voulut nous donner le plaifir de cette viétoire; 
je ne loublierai jamais; je la fouhaite aufli 
complette à M. d'Arles. 

Nous faifons toujours la même vie, & je 
-m’accommode mieux que je n’eufle jamais 
cru, d'être trois & quatre heures-toute feule ; 
j'étois fi agréablement accoutumée avec vous, 
ma trés-aimable, & avec mes anciennes 
amies, que-j'avois oublié que je fufle faire de 
"la profe ; je fuis ravie de m'appercevoir que 
j'en fais fort bien. J'ai commencé un livre de 

() Voyez les Lettres du 14 & du 16 Mars, Tome 
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piété, que je trouve qui en fait encore mieux 
que moi ; ileft d'un M. Hamon (2) de Port- 
Royal, qui étoit un vrai Saint, & quia puilé ! 
dans les plus pures fources tout ce qu'ilnous | 
donne : c'eft un Traité de la Priere perpé- 
tuelle, joint à quelques autres Traités : ce 
que j'en ai lu, m'a paru admirable: la préface 
eft de bon lieu, & lapprobation des trois 
Docteurs eft un eéloge : quand ce livre vous 
flendra , recevez-le bien ; M. de Grignan en 
fera content au dernier point. Je conjure M. 
le Chevalier de me dire un mot de Pauline; 
je fouhaite qu’elle lui plaife. Comment M. 
de Carcaflonne s’accommode-t-il de ce frere, 
dont il écrivoit des chofes fi plaifantes ? 
w’a-t-il réfolu fur fon bâtiment? pourvu quil 
mette La bife de fon confeil, je fuis très-aflu- 
ée qu'il y aura bientôt un troifieme étage. 
Jai ri encore de la vifion de cet équipage que 
le Chevalier emporte avec lui (3), pour ga- 
gner les anciens appartemens de fes peres. Le 
parterre des vôtres eft devenu fi beau , fi bien 
planté, fi fort à la. mode, fi plein de fleurs 
& d’orangers; cette place Cowlanges le rend 
fi agréable, que vous ne le reconnoïtriez pas. 
Votre pauvre frere eft toujours triftement & 
ruineufeinent à Rennes. Monfieur & Madame 
(2) Jean Hamon, Médecin célèbre, & l’un des 
meilleurs Ecrivains, de. Port.- Koyal:, mort le 22 
février 1 687. Voyez fon éloge & [on épitaphe , Page 
95 & fuiv. du Nécrologe de Port-Royal des Champs, 
Edit. de 1723. Amijterdam, ET 
(3) Voyez fa Lectre précédente, page 56, ï 
€ 


PP OR -: fs: tee Je ne finirois point, + 
| ma chere fille, fi je voulois vous dire à quel 
| point je fuis tendrement occupée de vous, de 
| vos affaires, de votre amitié pour moi, de 

l'envie qu'il me femble que vous avez de me 
| ravoir avec vous, & de la confolation que 
| cette penfée me donne; elle m’adoucit la fin 
| de ma vie: mais tout FR ; revenons un peu 
| à la volonté de Dieu, dontil ne faut jamais 
| s'éloigner. Vous me fiîtes , l’autre jour, un 
grand plaiñr, en me difant que vous n’étiez 
| pas à portée d’être jaloufe ; que cette con- 
| Hance eft jute , & qu elle eft digne de la 

parfaite amitié que j'ai pour vous, Je vous 
| conjure de faire tous mes complimens. Votre 
| belle-fœur eft fi loin de fe laffer des relations 
|d Avignon , qu'elle me fit relire, il y a trois 
jours, la Proceffion & les Juifs (4); elle 
| aime tout cela , & moi tout ce que vous con- 
Itez. Je vous embrafle tendrement, & ma 
chere Pauline. Mon goût s’eft trouvé bien 
Ijufte avec le vôtre fur le fujet d’Effher ; ce 
fur un jour agréable pour moi (5). 


ma AN VC amener porenennenr té 
Aux Rochers, Mercredi 13 Juillet 1689. 


5 E n'ai point reçu deux paquets enfemble, 
a comme je l’efpérois. Je fuis bien aflurée 
qu'il y en à un d'égaré du 28 ou du 30 


(4) Voyez les Lettres du 22 & 26 ste pages 
43 & . 
(5) Voyez la Lettre du 21 Février, Tome WA, 


Tome VII, 
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Juin ;je ferois fâchée s'il étoit perdu, & fur- 
tout fi dans ce paquet javois perdu aufli la ré- 
ponfe que j'attends de vous fur le mémoire 
qui regarde M. de M....(1), car on l'at- 
rend à Rennes avec impatience : je répondrois 
bien que vous ne contefterez point toutes les - 
belles terres de ce mémoire ; il me femble 
que ce M....eft fort riche, qu'il a de beaux 
meubles, qu'il eft un fort bon & honnête 
homme ; fon fils eft joli & bien fait, n'eft-ce 
pas? ce n’eft point tout cela qui lui manque: 
fi on me prefle fur fa bonne maïfon , je man- 
gerai des poids chauds , comme Monfieur 
de la Rochefoucauld (2). Si votre réponfe eft 
dans le paquet perdu, redites-moi à peu prés 
ce que je dois dire, de peur que votre filence . 
me donne du foupçon , comme à Marie- 
Jeanne de Flandre; je faypofe que vous 
_ n'avez pas oublié ce conte de du Bellai. 
Nous avons un temps de pluie &c de vent ;, 
qui me fait un peu trifte ; il dérange mes jolies 
promenades ; mais je vois que M. Nicole (3) 
ne veut point qu'on fe plaigne du temps. 
Pour ma Providence , je ne pourrois pas vivre 
enpaix,fije ne la regardois fouvent ; elle eft ! 
14 confolation des triftes états de la vie, elle 
abrege toutes les plaintes , elle calme toutes 
les douleurs, elle fixe toutes les penfées , 
(1) Voyez la Lettre du 8 Juin , page 32. 


(2) Voyez les Lerrres du 25 O&obre 1679, Tome 
IV, page 356; à du 14 Août 1680, Tome V » 
page 318. 

(3) Auteur des Effais de Morale. 
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| c'eft-à-dire , elle devroit faire tout cela; mais 
il s'en faut bien que nous ne foyons affez 
fages pour nous fervir fi falutairement de 
cette vues nous ne fommes encore que trop 
agités & trop fenfibles. Ce que je crois, c’eft 
que ceux qui ne la regardent jamais, font 
encore bien plus malheureux , que ceux qui 
tâchent de s'en faire une habitude. Cette 
chere Providence va donc juger notre requête 
civile, comme il lui plaira : ce qu’elle a voulu 
fur l’Arrêt, me répond quafñ de la fuite; j'y 
| prends un intérêt auffi vif que la tendrefle que 
j'aipour vous eft vive ; c’eft la même étofte, 
& c’eft cela fur quoi la réfignation n’a pas 
allez de prife; tout le refte ne va pas trop 
mal: mais, mon Dieu, que cet endroit eft 
fenfible ! Quand je regarde en gros la longue 
abfence, où il me paroït que nous fommes 
condamnées, j'avoue que j'en frémis; mais 
en dérail, & jour à jour, il faudra la fouffrir 
pour le bien de nos affaires ; car mon voyage 
feroit quaf inutile pour le fujet qui me Pa fait 
faire, fi je ne paflois l'hiver en ce pays: je 
fais très-perfuadée que Madame de Chaulnes 
Jy pañlera auffi, & je fuivrai fa deftinée, 
Pour vous, ma fille , vous comptez que vous 
pourrez vivre fix mois hors de Grignan, & 
fix mois cachée à Grignan : pouvez-vous 
appeller le féjour que vous y faites avec toute 
la fplendeur qui en eft inféparable, érre ca- 
chée? Je veux que votre enfant aille vous 
voir, & je crois que je veux aufli que M. le 
Fi 
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Chevalier joigne les deux faifons des eaux par” 
un hver en Provence ; trouvez-vous que je: 
dife mal? un retour dans l'automne ne gâte- 
roit-il point tout ce qu'il auroit faite ne doit- 
il point abandonner une année à l’efpérance 
de fa guérifon, pendant qu'il y eft? Enfin, 
ma belle, je parle en l’air felon mes perires 
lumieres ; je ne faurois avoir mauvaife opinion 
de Balaruc, après ce que j'en ai-ouï dire à nos 
Capucins. Il eft vrai que le voyage eft long ; 
c'eft un malheur; mais combien de malades 
vont encore plus loin? Vous me faites peur 
de l'efquinancie de votre fille aînce; c'eft le 
mal du monde que je crains le plus; vous me 
dites qu’elle a de qui tenir, j’y fonge fouvent. 
Vous avez été bien échauffée à Avionon, 
vous n'avez point dormi; cette vie eft admira- 
ble pour enflammer la gorge. Gardez bien 
votre baume tranquille ; c'eft un rémede in= 
faillible : je vous ai conté l'effet qu'il fit à 
Madame de Chaulnes, elle n’avaloit rien du 
tout ; ne foyez jamais fans ce baume précieux, 
je vous en conjure. C’eft un étrange mal que 
celui de Pauline, elle doit être bien pâle, la 
pauvre enfant ! il faut tâcher de la guérir. Je 
trouve du prodige dans vos eaux de Vals, qui 
font également bonnes pour les maux con- 
traires : fi l'expérience n'étoit pour ces eaux, 
je croirois cet endroit digne d’être dans la Co- 
_médie des Médecins de Molière. Vous me- 
donnez une aimable idée de vos journées; 
quelle bonne compagnie ! on a même Le plai- 
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fir de n'être point tentée de quitter vos belles 
terrafles ; c’eftun bonheur pour les goutteux : 
- ils ne fe reprochent point de vous détourner 
de vos promenades, ils voient qu'on ne fau- 
roit être mieux qu'avec eux de toute manieres 


Comment vos jours dureroientils plus un. 


moment, puifque dans notre Thébiide ils 
ne laïflent pas de courir? Commenr va Île 
filence de notre Carcaflonne ? qu’a+-il enfin 


produit > qu'a t-il pranoncé? S'il a écouté la 
bife , il aura décidé ; ele ne fe fera pas ex, 
; ; P 


pliquée en termes ambigus, & fa voix doit 
emporier toutes les autres (4. Je ne connois 
point cette terrafle où vous êtes toujours ; 
elle eft d’un grand ufage, puifqu'’elle eft à 
couvert de la bife. Toutes vos vues font ad- 
mirables : je connois celle du Mont-Ventoux; 


| j'aime fort tous ces amphithéâtres, & fuis 


perfuadée, comme vous, que fi jamais le ciel 
a quelque curiofité pour nos fpectacles, fes 
habitans ne choifront point d'autre lieu que 
celui-là pour les voir commodément ; & en 
même-temps vous jouirez du fpeétacle le plus 
magnifique du monde fans contredir. 
MEN A SHnet Malo voir uni moe 
ment Monfieur & Madame de Chaulnes: il ef 
avec M. de Pommereuil, il reviendra à Ren- 
nes. Nous efpérons que toute cette Mobleffe 
pourra bientôt être renvoyée; on la raflem- 
bleroit dans le befoin avec un coup de fifler. 
Mon fils me prioit, l’autre jour , de vous dire 
(4) Voyez la Lettre du 6 Juillet, puge 57: 
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mille amitiés, pour lui; je lui fais les vôtres: 
fa femme eft bien fâchée que vous laifliez vos 
beaux orangers d'Avignon à la merci de votre 
bife, & que vous difñiez que vous ne vous en 
fouciez pas ; quelle parole! elle vous demande 
leur vie, & d’en avoir foin, ou bien de les 
lui envoyer, elle les meta bien à couvert 
dumauvais vent, Je vous ai dit que nousétions 
tout entourées de fleurs d'orange, de petits 
jafmins & de toutes fortes de fleurs. Je vous 
demande pardon, ma chere belle , de tant de 
difcours inutiles ; mon loifir eft bien dange- 
reux. M. le Chevalier fe moquera de moi, il 
aura raifon,. 


& RE ge OS 
Aux Rochers, Dimanche 17 Juillet 1689. 


A1 reçu enfin la réponfe fur le bien de 

M....elleeft, en vérité, un peu trop fin- 
cere (1). Si on avoit toujours donné de pareils 
mémoires, quand il a été queftion de maria- 
ges, il y en a bien au monde qui ne feroient 
pas faits. Des dettes en quantité, desterres 
fujettes la taille , de la vaiflelle d'argent 
en gage; bon Dieu, quels endroits! Mais que 
font devenus tous ces beaux meubles, ces 
grands brafers, cès plaques , ce beau buffer, 
À tout ce que nous vimes à M....2 je crus 
que c'étoit une illufion, & je vois que je ne 
me trompois_pas : il faut que les affaires de 


(1) Voyez la Lettre du 8 Juin, page 32, & la 
Laure précédente , page 65. 


_ de Madamede Sévigné, 94 
| M... £{e fentent du temps, comme celles 
| de tout le monde. ,- 

Votre vie me fait plaifir à imaginer, ma 
chere Comteffe , j'en réjouis mes bois. Quelle 
bonne compagnie ! quel beau Soleil ! &: 
qu'avec uné fi bonne fociété il eft aifé de 
chanter , oñ entend fouffier la bife ; hé bien, 
| laiflons-la fouffier ! Vous foufïiriez plus 
| impatiemment la continuation de nos pluies; 
mais elles ont ceflé, & j'ai repris mes trifies 
& aimables promenades. Que dites-vous, 
mon enfant ? quoi, vous voudriez qu'ayant 
été à la Meffe, au dîner , & jufqu’à cinq heu- 
res à travailler, ou à caufer avec ma belle- 
fille , nous n’euflions point deux ou trois heu- 
res à nous ! elle en feroit , je crois, aufli fà- 
chée que moi: elle ef fort jolie femme, nous 
| fommes fort bien enfemble; mais nous avons 
un grand goût pour cette liberté, & pour 
nous retrouver enfuite. Quand je fuis avec 
vous, ma fille , je vous avoue que je ne vous 
quitte jamais qu'avec chagrin, & par confi+ 
dérâtion pour vous; avec tout autre, c’eft 
par confidération pour moi. Rien n’eft plus 
jufte, ni plus naturel, & il n’y a point deux 
perfonnes pour qui l’on foit comme je fuis 
pour vous : ainfi laiflez-nous un peu dans 
notre fainte liberté ; je m'en-accommode, & 
avec des livres le temps pale, en fa maniere, 
aufli vire que dans votre brillant Château. Je 
plains ceux qui n'aiment point à lire; votre 
enfant eft de ce nombre jufqu’ici ; mais j'ef- 


0 


i 

* 

me 
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pere, comme vous, quevoyant cequeceft 
que l'ignorance , fur-tout à un homme de 
guerre, qui à tant à lire de grandes actions 
des autres, il voudra les connoîïtre , & ne 
laiffera pas cet endroit imparfait. La leéture 
apprend aufli, ce me femble, à écrire : je 
connois des Officiers-Généraux don: le ftyle 
eft populaire; c’eft pourtant une jolie chofe 
ue de favoir écrire ce que lon penfe : mais 
c'eft quelquefois aufli que ces gens-la écrivent 
comme ils penfent, & comme ils parlent, tout 
eft compler.Je crois que le Marquisécrira bien; 
il y a long-temps que je veux qu'ika’lle vous 
voir au mois de Novembre ; & comme il aura 
dix-huit ans, il faudroittout d’un train fonger à 
le marier, en avoir des-petits & puis le ren- 
voyer : mais ne vous amufez point à Made- 
moifelle d'Or. ... c'eft un lanternier que fon 
pere, dont le ftyle & la nauvaifé volonté me 
mettent en colere. Il me femble que l'air & 
la vie de Grignan devroient redonner Îa 
fanté à M. le Chevalier ; il eft entouré de la 
meilleure compagnie qu'il puifle fouhaiter, 
fans être interrompu de ces cruelles vifices, 
de ces paquets de chenilles, qui lui don- 
noient la goutte; point de froid, une bife 
ui prend le nom d’air natal pour ne point 
l'effrayer : enfin, je ne comprends pas lopi- 
niâtreté & la noirceur de fes vapeurs , de tenir 
contre tant de bonnes chofes ; cependani ül 
n'eft que trop vrai qu'il en eft tourfhenté, Je 
fais ravie que Pauline lui plaife; je fuis bien 
affurée 
+ 
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de Madame de Sévigné, 73 
. affurée qu'elle me plaira auffi; il y a de laf- 
faifonnement dans fon vifage & dans fes jolis 
_ yeux; ah, qu'ils font jolis ! je les vois. Et fou 
humeur? je parie qu'elle eft corrigée; il a 
fufi pour cela de votre douceur pour elle, 
& de l'envie qu'elle a de vous plaire : mais de 
prétendre que cette enfant fût parfaite au for- 
tir d'Aubenas, cela faifoit rire, je l’'embrafle 
tendrement. Je pleure que les pattes de M. 
de Carcaflonne foient recroifées : hé, mon 
cher beau Seigneur ! encore un petit effort, 
* ne Les recroifez pas fi-tôt, achevez votre ou- 
vrage, voyez celui de M. d'Arles, comme il 
eft grand , comme il eft haut, comme il eft 
achevé ; voudriez-vous lui céder cet honneur, 
_& laïffer cet endroit du magnifique Château 
de vos illuftres péres, tout imparfait, tour 
| délabré , tout abandonné à la bife, inhabita- 
ble, & très-incommode à votre frere aîné, 
lui ôtant les logemens des étrangers & des 
domeftiques ; dis-je bien? Ah, mon cher Sei- 
gneur ! prenez courage, ne laïflez point cette 
tache à votre réputation, ni cet avantage à 
M. d'Arles, qui dans le inilieu de fes petites 
dettes a pourtant voulu couronner fon entre- 
prie. Si M. dela Garde vouloit me foutenir 
& m'aider à tourner cette affaire , je crois que 
je n’en aurois pas l’affront : mais je ne fais pas 
même comme je fuis avec le Prélat , ainfije 
me tais. Vous m e faites un vrai plailir de me 
dire que je fuis quelquefois fouhaitée de vos 


Tome VII, 


os 
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Grignans : cet aîné, qui écrit fi bien, ne dira 
t-il pas un mot à fa petite belle-fœur ? 


PE) 
A Rennes , Mercredi 120 Juillet 1689. 


Erte date vous furprend, ma chere en- 
fant , & moi aufli; car je ne m'attendois 
point à à fortir fitôt des Rochets où je me trou- 
vois fortbien ; il eft vrai que ce n’eft que pour 
peu de jours; mais Monfieur & Madame de 
haulnes m'ont priée f inftamment, fi bon- 
nement de venir des voir ici, où ils viennent 
voir mon fils à la tête de cette Nobleffe, que 
Madame la Colonelle en étant priée aufh, 
comme vous pouvez penfer, nous y PA 
dés le lendemain qui fut hier, nous y avons 


ES 


trouvé mon fils. Je fais chez la Marquife de 


Maïbeuf en perfection ; nous attendons ce 
foir.ces bons Gouverneurs, & demainj'ache- 
véraimaettre, &-vous jrs des nouvelles de 
Bret. Je veux , ma chere fille, vous parler 
préfentement de la jolie peinture de /° 4/bane, 
que vous me faites de ce petit Rochebonne ; 
car c'eft: précilément cela : il mé femble que 
je le vois, & je remercie Madame de Roche- 
bonne de vous avoir oblisée à me faire ce 
portrait: :il eft charmant; mon imagination en 
a Cté toute rafraichie ; il me femble qu'il y en 
a un échantillon à Lin de ces trois garçons 
qui font à Paris; enfin, voilà de fort jolis ou- 
vrages ; cela ébalie d’en faire une douzaine, 
quand on en fait feulement un.ou deux fur 
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de Madame de Sévigné.  7$ 
ee moule: fi cétoit une fille, elle bréleroit 
le monde , comme dit Tréville, en parlant de 


_ votre beauté : maïs l’efprit de ce petit garçon 


eft trop joli, toutes fes petites penfées, tous 
Les petits raifonnemens , Ë finefles , fa petite 
rhétorique naturelle, c'eft bien celle-là ; je 
ne m'étonne pas fi, après l'avoir grondé, vous 
vous êtes mife à l’aimer, à Le manger ; car il 
n’y a que cela à faire à un petit Ange comme 
celui-là. 
- Mais parlons de cette fageffe (1), qui me 
paroiït une folie-mue , comme une rage-mue: 
ceft un fonds de rage muette ; un chien ne 
paroît point enragé , il femble qu'il foir fage, 
& cependant il eft profondément dévoré de 
cette rage; ma chere enfant, c'eft tout de 
même ; qui ne croiroit que tout eft bien rtolé 


| dans cer intérieur ? qui ne croiroit qu'il eft ra- 


vi de fuivre fes premieres penfces , qu'il y ef 
tous les jours confirmé par le mérite, & mé- 
‘me par la fuite de ce qui peut arriver ? Quelle 
perfpe@tive ! quelle confolation de /aiffer ainfr 
fon bien ! je demande pardon à la modeftie; 
mais voici deux vers de Polieuéle (2) qui veu- 
lent que je les écrive : 

Aux mains du plus vaillant & du plus honnête 

homme, 


| Qu'’aic adoré laterre, & qu’ait vu naître Rome! 


| Quelle joie d'avoir un tel ou de tels héritiers 


(x) C’eft de M, de la Garde, que Madame de Sé- 


| -vigné entend parler dans ce moment, 


(2) Vers de Corneille. Poly, 4e VA » Scene IF, 
1] 
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(3)! quelle juftice même, & dans quelle mai- 
fon rejette-t-il ce qui en vient! Enfin, ma 
fille , je m'y perds ; qu'eft-ce donc que la fa- 
gelle ? qu’eit-ce que l’amitié ? les a-t-on ja- 
mais vues fous de telles figures ? On dit qu'il 
aime fon Château, je n’en crois rien ; qu'il 
aime le Chevalier , je n'en crois rien; fi ce 
n'eft, comme vous dites, qu'il aime le Che- 
valier, comme fon Château, & qu'il ne Îles 
aime point tous deux ; mais qu’aime-t-il donc? 
_voilà une fi monftrueufe penfée , que je fuisa . 
mille lieues de la concevoir; dites-m'en la 
fuite , ne s’'évanouira- t-elle point, comme 
celle du mariage (4)? Pour moi, je ne ctois 
point qu'il y ait un homme aflez hardi pout 
fonger à acheter cette Terre: mais je ne fini- 
rois point; je veux feulement vous dire encore : 
un mot de la difpute qui eft entre vous. Il 
. me paroït que vous êtes avec une douzaine 
de Comtefles de Fiefque : vous favez qu'elle 


(3) Madame de Sévigné défigne ici M. le Cheva- 
lier de Grignan & tous les Grignans. La Terre de 
la Garde venoit de Louis Adhémar de Monteil , Ba- 
ton de Grignan. Woyez le P. Anfelme , Tome VII, 
Page 930, édir. de 1733, : | 

(4) On a déja vu que le mariage de M. de la Gar- 
de ( Anroine Efcalin des Aimars ) ne s’éroit point 
fair. Madame de Sévigné efpere qu'il en fera de 
même de la vente du Marquifat de la Garde, qui 
réellement ne fut point vendu, Cette Terre appar- 
tient aujourd’hui à Mademoifelle de Caftellane, pe- 
tite fille de Pauline de Grighan, Maärquife de Si- 
miane,qui fut légataire univerfelle de M. dela Garde 
(Jon oncle a la mode de Bretagne, ] mort en 1713 


4 NE % dis 4 SPRICE 

de Madame de Sevigne, "7 
| ne comptoit pour rien les petites terres où il 
ne vient que du bled, & croyoit avoir fait une 
. affaire admirable de l'avoir vitement donnée, 
pour avoir des miroirs d'argent & autres mar- 
chandifes. Meflieurs de la Balufirade, voilà 
comme vous êtes ; cette comparaifon décide, 
& je n'emploierai pas ma raifon fimple & droi- 
te, à vous perfuader que de l'or vaut mieux 
que du vif argent, & que Madame Sarfon, 
bonne Fermiere , eft plus folide qu'un papil- 
lon. Je ne puis laïffer ma lettre à un plus bel 

endroit ; je vais voir les bons Chaulnes, 
M. de Pommereuil fort d'ici : il m'a fi bien 
 inftruite fur Breft, qu'encore que vous en fa- 
chiez peut-être autant que moi, je veux vous 
le redire. M. le Maréchal d'Eftrées étoit em- 
barqué dans fon vaifleau , tous fes ordres don - 
| nés, plus rien fur terre ; il a reçu un ordre da 
Roi de revenir à Breft , & d'y demeurer à 
caufe de l'importance de la Place, & du be- 
foin de fa préfence. M. de Seignelai eft em- 
barqué ; il eft chargé de l’exécution de toute 
cette grande affaire ; Châteaurenaud (s) eft 
avec lui ; ils attendent le Chevalier de Tour- 
ville (6) , qui doit fe joindre à eux, & qui doit 
compofer les foixante vaifleaux qui font notre 
| puiffance : mais il y a plus de ee vai(- 
| feaux Anglois & Hollandois dans une lfle 


(5) François-Louis Rouffeler , Comte de Château- 
reaaud , depuis Vice Amiral & Maréchal de France, 

| (5) Anne-Hilarionde Côtentin , Chevalier, puis 
| Comte de Tourville , Vice-Amiral & Maréchal de 


| France. à 
| G ij 
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nommée Ouéffant, à huit lieues de Belle-Ïfe, 
qui veulent empêcher la jonétion ; vous ju- 
gez bien , ma fille, de quelle importance èft 
cette affaire. M. de Seignelai me paroït, com 
me Bacchus, jeune & heureux, qui va con- 
quérir les Indes, On dit que le Pape eft bien 
malade ; M. de Lavardin eft arrivé à Paris 5 il 
craint de s’en retourner; & moi, je crains âu- 
tre chofe (7): ma chere enfant, il faut êtré 
préparé à tout ; Dieu donne & ôte, commeil 
lui plait, 

Jeudi. 


Ces bons Gouverneurs m'ont reçue à bras 
ouverts : nous foupâmes hier chez M. de Pom- 
mereuil avec quelques femmes, & Revel, & 
d’autres; nous y dinons encore aujourd'hui; 
ainfi l’a ordonné M. le Commiffaire du Roi; 
Madame de Chaulnes appelle cela un Arrêt 
du Confeil d’en-haut. Elle m'a parlé de vous, 
& dit auffi que vous ne voulez pas que je fois 
aux Rochers : croyez cependant que, hors 
l'hiver, rien ne m'eft fi agréable ni fi bon 
pour ma fanté ; c'eft ici un dérangement , un 
bruit, un tracas qui m'importunent. Je fuis 
bien aife de venir voir ces Chaulnes pour quel- 
ques jours; J'y viendrai toujours avec joies 
mais il faut que l’efpérance de retourner dans 
mon repos me foutienne. Ce n’eft pas ce bruit- 
ei qui me plaît; c’eft un bruit qui eft à moi, 

(7) On fait pourquoi Madame de Sévigné crai- 
gaoit la reftitucion du Comtar Venaiilin. 


Le y Per 47 


Put 


- 


de Madame de Sévigné. 79 
éomme celui de l'Hôtel de Carnavalet, où ce- 
lui du Châreau de Grignan : fi je fuis jamais 
_ aflez heureufe pour entendre , j’avoue, pour 
celui-là, que je le fouhaite paffionnément, Cet 
te Duchefle vous dit mille douceurs ; M. de 
Chaulnes nra conté mille bonnes ou mauvai- 
vaifes plaifanteries; celles qu'elles font, je vous 
conjure d'y répondre : vous m aimez trop pour 
ne pas m'aider à payer des gens qui ont ant 
d'amitié pour moi. M, de Chaulnes aime bien 
auffi ce qu'il vous a mandeé : c'ef? ur voyage 
à Reme, c'eft aller à Grignan, c’efi le Roi 
d'Efpagne ...ÿavois fi chaud, que je n'en- 
tendois pas à demi. Il ne féparera pas encors 
fitôt cette Mobleffe ; il a reçu des ordres de 
la laiffer encore fur pied fans aucun befoin : 
je la vis hier en efcadron ; elle a affez bonne 
mine, Mon fils en eft bien fatigué; il n'a pas 
le temps de vous écrire ; il vous fair mille fortes 
d'amities de tous vos fouvenirs. Je ne quitre 
point dé vue ma chere Comtefle, ni fon Chà- 
teau, ni tous fes Habitans : faites - leur bien 
tous mes complimens , à chacun felon Pami- 
tié qu'il a pour moi; vous faurez varier les 
| phrafes : mais je vous conjure d’embrafler ma 
| chere Pauline; je lui attire fouvent de ces 
| fortes de gracessaimez-la fur ma parole. Je fuis 
| toute à vous, mon aimable enfant : voilà un 
compliment où il ny a point d’exagération, 
non plus qu à tout ce que je pourrois vous dire 
| de ma tendrefle : vous me rendez trop favante 
| fur ce fhjer, pout croire que de certaines gens 
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_en.aiment d’autres, quand je vois des effets 
ui reffemblent à la haine. : 
J'ai parlé confidemment à Madame de Mar- 
beuf de ce mémoire (8) ; elle ne laiffe pas de 
trouver le parti fortbon ; elle a raifon. 


a SET 


A Rennes, Dimanche , 124 Juillet 1680. 
O N nous difoit ici que le Pape étoit mort, 
& que M. de Lavardin ne faifoit que 
changer de chemife, & s’en retournoit; mais 
PAbbé Bigorre ne fouffre pas cette nou- 
velle de travers ; il aflure qu'il n’eft point 
mort. Ce bienheuteux Comtat eft une dou- 


ceur & une grace de la Providence fur 
vous , qui me jette dans la reconnoiflance 
pour elle. Vous en faites un fort bon ufa- 


ge ; mais enfin vous bâtiflez, cela fe ga- 
gne. Pour mes affaires de Nantes, j'y don- 
ne de bons ordres, elles vont leur chemin, & 
je mettrai l’Abbé Charier en œuvre quand il 
fera temps ; le principal c’eft que je dépenfe 
três-peu, & que j'envoie de petices lettres de 
change à Paris, qui font tout aufh-tôt dévorées. 


Si je fuis un peu de temps dans ce pays, je. 


ferai en érat de refpirer, car je ne refpirois 
pas. Je ferois bien fâchée, ma chere enfant, 
d’être capable de faire tout ce que je fais pour 
ayoir de l’argent de refte; Je craindrois lava- 


rice, qui eft ma bête : mais je fuis bien en 
sûreté de cette vilaine pañlon ; j'ai plutôt lieu 


(8) Voyez la Lettre du 17 Juillet, page 70. 


idinpcite jt dieu à 
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de croire que je fuis dévorée de l'amour de la 
juftice : ainfi, je vais fans crainte & fans honte 


| dans le chemin de cette fainte économie que 


vous approuvez : elle ne nva point encore mi- 
fe en état de douter fi c’eft elle qui me fait 
agir ; il y à trop peu que je fuis dans un pays 
où je ne dépenfe rien. 

Je ne vous dis point avec quelle joie , ni 
avec quelle amitié ces bons Gouverneurs 
m'ont reçue, & quelle reconnoiflance d’être 
venue des Rochers ici pour les voir. M. de 
Chaulnes a fait la revue de cette Nobleffe ; ce 
Régiment eft fort beau & affez bien inftruir, 
Mon fils recevoit toutes ces louanges avec un 
cœur qui me faifoit plaifir ; & moi, je fongeois 
quecen'étoitpas pourétreliquejel’avois élevé 

| & que j'avois commencé fa vie & fa fortune ; 
&. puis cette Providence me revient, car fans 
cela on n'auroit jamais fait à retourner fur le 
pañié ; c'eft un écheveau qui ne finiroit point ; 
voila où l’on trouve de la force; Dieu me 
arde de tout ce qui pourroit renverfer une fi 
bonne philofophie. À propos, je reçus, l’au- 
tre jour, la vifite de trois jolies femmes: ce font 
les petites nieces de M. Defcartes ; leur tante 
ne leur a pas dit un mot de votre lettres cela 
doit vous aflurer de fa difcrétion. Elles me 
contérent mille chofes qu'elles ont entendu 
dire de leur oncle , qui vous divertiront ; mais 
je garde cela pour les Rochers. Il y a ici un 


M. de Ganges qui adore M, de Grignan, de 
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forte que c’eft mon ami; fon Régiment fr) 
eft en ce pays : tout de bon, je voudrois que 
vous fufliez ce que c'eft iciqu'un homme de 
Languedoc, qui connoît tous les Grignans, 
& qui eft ami particulier de M. le Comte, 
Nous fîmes danfer Pautre jour le fls de ce 
Sénéchal de Rennes, qui étoit fi fou, qui a 
eu tant d'aventures : le fils eft fait à peindre; 
il a vingt ans; il a époufé à la hâte la fille 
d'un Préfident à Mortier de ce pays; parce : 
que a premiere chofe qu’elle fit après l'avoir 
envifagé, ce fut d’être groffe ; dé forte awelle 
fut mariée , & accoucha fix femaines après. 
Elle eft ici, & croit que, pourvu que lon voie 
fon mari, on ne peut la blâmer :il eft vrai 
qu'en le voyant danfer, il faut être de l'avis 
de fa femme. Imaginez-vous un homme d’u- 
ne taille toute parfaite , d’un vifage romanef= 
que, qui danfe d'un air fort noble , comme 
Pécour, comme Favier, comme Saint- André 
(2)3 tous ces Maîtrés lui ayant dit : « Mon- 
» fieur, nous n'avons rien à vous montrer, 
» vous en favez plus que nous. » Il danfa ces 
belles chaconnes, les folies d'Efpagne ; mais 
fut-tout les pafle-pieds avec fa femme, d’une 
perfection , d'un agrément qui ne peut fe re- 
préfenter ; point de pas réglés, rien qu'une 
cadence jufte , des fantailies de figures, tantôt 
en branle comme les autres, & puis à deux 
(1) Le Régimenc de Languedoc. Fe 


(2) Les crois plus fameux Danfeurs de l'Opéra de 
ce temps-là. 
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feulement comme des menuers, tantôt en fe 
répofant, tantôt ne métrant pas les pieds à 
tétre ; je vous affurc, ma fille, que vous, qui 

© êtes conncifleufe, vous auriez été fort diver- 
tie de l'agrément de cette forte de bal, Madame 
de Chawlnes, qui a bien danfe dans {on temps, 
en étoit hors d’elle,& difoit n'avoir rien vu qui 
toflermblât à cela. J’avois auprès de moi un 
homme qui a bien de l'efbrit; que ne dîmes- 
| nous pas pour juftilier cette fille , & fur La per 
| fection de ce ménage du côté de la danfe. 
| Avez-vous bien compris, ma chere enfant, 
| le dégoût du Maréchal d'Eftrées qui étoit allé 
| jufqu'au Conquêt (3)? M. de Seignelai eft à 
| fa place, & le Maréchal eft revenu à Bref, 
| I y a foixante-huit vaifleaux des ennemis à: 
| une Îfle appelle Ouëffanr. Nous artendons 
| le Chevalier de Tourville qui doi fe joindre 
* à M. de Séignelai ; nous ferons en tout foi- 
xante-huit vaifleaux, On croit que le vent 
qui amencera Îles vaifleaux du Levant, fera con- 
traire à ceux qui font dans cette [fle: ainfi, 
nousefpérons toujours au bonheurde celui que 
nous fervons., Monfieur & Madame de Chaul- 
nés vous font mille amitiés. Je crois être quel- 
quefois avec vous à Avignon ; deux grandes 
tables deux fois le jour , & une baffette dont 
on ne fauroit fe pailer. Le pays eft un peu 
différent : Madame de Chaulnes a vu Avignon; 


MATIN 


(3) Petire Ville maritime en B'eragne, à ciñq 
lieues de Breit, avec un bon port & une bonne 
rade... 
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elle en étoit entêtée comme vous; elle n'en 
vouloit point partir; elle y fut reçue en Ambaf- 
fadrice ; elle comprend les charmes de cette 
demeure ; Dieu vous la conferve. | 
Nous nous quitterons tous dans trois ou 
quatre jours ; foyez-en bien aïfe ; cette vie me 
tourmente trop jileft trop queftion de moi: 
onne peut fe cacher, cela tue : tout ce qui 
va chez Madame de Chaulnes, vient ici; on 
na pas un moment, cela m'échauffe: ne les 
priez point de me tirer de ma folitude ; je fe- 
rois malade de faire long -temps cette vie. 
Les Rochers font tranquilles & tout propres 
à vous conferver votre chere mere pour vous 
revoir; on eft accablé ici, On n’a point en- 
core féparé ce Régiment de Nobleffe, de forte 
que mon fils ne reviendra point avec nous, 
Je fongeai , en le voyant affez joli à la tête de 
ces efcadrons, comme Baptifle difoit d'un air : 
qu’il avoit fair pour l'Opéra, & qu’on chan- 
toit à la Mefle : « Seigneur , je vous demande 
» pardon, je ne l’avois pas fait pour vous. » 
» Meffieurs de Parriere-ban , je ne lavoispas .: 
» fait pour vous. » Vous ne m'avez rien dit 
de la fanté de M. le Chevalier; c’eft lui qui 
n'a fait ce petit conte de Baprifle. Adieu, 
mon enfant, vous favez combien je vous ai- 
me; mon Dieu ! que voilà qui eft fimple & 
ordinaire, pour expliquer quelque chofe de 
fi peu commue & de fi rare! | 


"re Madame de Sévigné, sy 


>: 


1 1 


£ A Rennes, Lundi 25 Juillet 1689. 
J: pars demain à la pointe du jour , avec 
9 Monfieur & Madame de Chaulnes, pour un 
voyage de quinze jours ; voici, ma chere en- 
fant, comme cela s’eft fait. M. de Chaulnes 
‘me dit l’autre jour ; « Madame , vous devriez 
» venir avec nous à Vannes, voir le Premier 
» Préfident ; il vous a fait des civilités depuis 
» que vous êtes dans la Province; c’eft une 
| » efpece de devoir à une femme de qualité.» 
. Je n’entendis point cela ; je lui dis : « Mon- 
_» fieur, je meurs d'envie de m'en aller à mes 
_» Rochers, dans un repos dont on a befoin 
» quand on fort d'ici, & que vous feul pou- 
| » viez me faire quitter. » Cela demeure. Le 
| Jendemain , Madame de Chaulnes me dir tout 
| “bas à table ; «ma chere Gouvernante, vous 
» devriez venir avec nous ; il n’y à qu'une 
» couchée d'ici à Vannes; on a quelquefois 
» befoin de ce Parlement. Nous irons enfuite 
» à Auray, qui neft qu'à trois ligues delà; 
» nous n’y ferons point accablé#Ÿ nous revien- 
drons dans quinze jours» Jelui répondisen- 
core un peu trop fimplement; « Madame, vous 
» n'avez pas befoin de moi, c’eft une bonté : 
|» je ne vois rien qui m'oblige à mt ces 
» Meflieurs ; je m'en vais dans ma folitude 
| :» dont j'ai un véritable befoin: » Madame de 
| *Chaulnes fe retire aflez froidement. Tout d’un 
| coup mon imagination fait un tour, &ÿje fon 


+ 
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ge ; qu'eft-ce que je refufe à des gens à qui je 
dois mille amitiés & mille complaifances : Je 
me fers de leur carroffe & d'eux, quand cela 
meft commode ; & je leur refufe un petit 
voyage , où peut-être ils feroient bien aifes 
de m'avoir ; ils pourroient choifir, ils me de- 
mandent cette complaifance avec timidité , 
avec honnêteté ; & moi, avec beaucoup de 
fanté, fans aucune bonne raifon, je les refufe, 
& c'eft dans Le temps que nous voulons la dé- 
putation pour mon fils, dont apparemment 
M. de Chaulnes fera le maître cette années. 
tout cela pañla vite dans ma tête ; je vis que 
je ne faifois pas bien. Je me rapproche; je lui 
dis : « Madame, je n’ai penfé d’abord qu’à 
» moi , & j'étois peu touchée d'aller voir M. 
» delaFaluere (1); mais feroit-ilpoffible que . 
» vous le fouhaitafliez pour vous, & que cela 
» vous fit le moindre plaïfir:» Ellerousit, 
& me dit, avec un air de vérité, ak! vous 
pouvez penfer. « C'eft aflez , Madame, il ne 
» m'en faut pas davantage, je vous affure que 
» j'irai avec vous.» Elle me laïffa voir une joie 
très-fenfible, & m'embrafla, & fortit de ta- 
ble, & dit à M. de Chaulnes, elle vient avec 
nous. Elle m'avoit refufé, dit M. de Chaul- 
nes ; mais j'ai efpéré qu’elle ne vous refufe- 
roit pas. Enfin, ma fille, je pars, &.je fuis 
perfuadée que je fais bien , & felon la recon- 
noiffance que je leur dois de leur continuelle 
amitié, & felon la politique, & que vous me 
{1) Premier Préfidens du Parlement de Bretagne, 
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lauriez confeillé vous-même. Mon fils en eft 
avi & m'en remercie ; le voilà qui entre. 


Monfieur DE SÉVIGNÉ, 


. Rien n'eft fi vrai, ma très -belle petite fœur. 
Madame de Chaulnes fut faifie du refus de 
ma mere; elle fe cut, elle rougit, elle s'ap- 
puya; & quand ma mere eut fait fa réflexion, 
& lui eut dit qu'elle étoit toute prête d’aller, 
fi cela lurétoit bon , ce fut une joie fi vraie & 
fi naturelle, que vous en auriez été touchée. 
Je ne favois ce qui fe pafloir ; je le fus peu de 
temps après; & , indépendamment de ce qu'ils 
: veulent faire tomber fur moi cette année, s’ils 
en font les maîtres , il étoit impoñlible de 
manquer à cette complaifance, fans manquer 
en même temps à tous les devoirs de l'amitié 
| & de honnêteté ; de forte que je vous prie de 
| les bien {remercier , ainfi que j'ai fait. Ma- 
| dame de Chaulnes a des foins de fa fanté, qui 
| doivent nous mettre en repos. 


Madame DE SÉVIGNÉ. 


| Je reçois votre lettre du 16; elle eft trop 
aimable , & trop jolie, & trop plaifante : j'ai 
| ri couté feule de l'embarras de vos Maçons & 
| de vos Ouvriers. J'aime fort la liberté, & le 
Libertinage de votre vié & de vos repas, & 
qu'un coup de marteau nefoit pas votre maî- 
tre. Mon Dieu ! que je ferois heureufe de tâter 
lun peu de cette forte de vie, avec une telle 
compagnie ! rien ne peut mter au moins 


s 
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T efpérance de m y trouver quelque) jour. Com- 
me cette partie dépend de Dieu , je le prie de 
le vouloir bien, & je l'efpere. Je n'euffe ; ja- 
mais cru que le beurre dr être compté dans 
Pagrément de vos repas ; je penfois qu'il fal- 
doit que vous fufliez en Bretagne. Mais je ne 
veux jamais oublier la raïfon qui fait que vous 
mangez tant que l’on veut; c’eft que vous n’a- 
vez point de faim. Je mangerai tant que l’on 
voudra, car je n'ai plus de faim ; je vous re- 
mercie de cette phrafe. Je vous aflure que je 
fuis bien laffe des grands repas; Je mange- 
rois tant que l’on voudroit, s’il n'y avoit 
rien 4 mAtS voilà celle que je vous rends. 
Hélas! je fuis bien Loin de la triftefle & de la 
folitude de ?? entre-chien 6 loup ; je ne fou- 
baite que de m'y retrouver; je ne fais rien que 
par raïfon & par politique. Voici une inven- 
tion de me faire pañler les jours avec une lan- 
gueur qui me fera vivre plus long-temps qu'a 
l'ordinaire; Dieu le veut. Je conferverai ma 
fanté , autant que je le pourrai ; je fuis ravie 
de la perfe&tion de la vôtre, & du meilleur 


état de M. le Chevalier. Ma chere enfant , 


je vous embrafle, & vous dis adieu. Nous 
n’étions pas encore affez loin, Voyez Auray 


fur la carte, 


A Auray ; 


| 
| 


y * Made de Sévigné, 89 


a — =D 
AA Auray ; Pr 20 Juillet 1689. 


R EGARDEZ un peu où je fui, ma che- 
re bonne ; me voila fur la côte ai midi, 
fur le bord de Hammer. Où eft le temps que 
nous étions dans ce petit cabinet à Paris, à 
deux pas l'une de l'autre? il faut efpérer que 
nous nous y retrouverons. Cependant voici 
où la Providence me jette: je vous écrivis 
Lundi de Rennes tout ce que je penfois fur 
ce voyage; nous en partimes Mardi ; rien ne 
peut égaler les foins & l'amitié de Madame de 
Chaulnes : fon attention principale eft que je 
n'aie aucune incommodité ; elle vient voir elle- 
même comme je fuis logéc. Fi pour M. de 
Chaulnes, il eft fouverñt à tableauprèsde moi, 
&j je Éentends qui dit entre bas & haut « non, 
». Madame, cela ne lui fera point de mal ; 
» voyez rai elle fe porte : voila un pue 
» bon melon ;.ne croyez pas que notre Bre- 
|» tagne en gs dépourvue ; ÿ il faut qu’elle en 
» mange une petite côte. » Et, enfin, quand 
je lui demande ce qu'il marmotte, il Louve 
que c ’eft qu "il vous répond & qu “1 vous a tou- 
jours préfente pour la confervation de ma 
fanté. Cette folie n’eft point encore ufée, 
& nous à fait rire deux ou trois fois. Nous 
fommes venus en trois jours de Rennes à Van- 
nes; c’eft fix ou fept lieues par jour ; cela fait 
une facilité & une maniere de voyager fort 
commode, trouvant toujours des diners & des 
| Tome VIL, 
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foupers tout prêts & très-bons ; nous trouvons 
par-tout les Communautés, les complimens, 
& le tintamarre qui accompagne vos gran- 
deurs ; &, de plus, des Troupes, des Ofiz 
ciers & des revues de Régimens, qui font un 
air de guerre admirable. Le Régiment de C4- 
man eft fort beau : ce font tous bas Brétons, 
rands & bien faits , au-deffus des autres, qui 
entendent pas un mot dé François , ficen’eft 


quand on leur fait faire lexercicé, qu'ils font” 
D. Ÿ à 57 1 eus k ] 1: 
d'aufli bonne grace que s'ils danfoient des paf- 


/ fe-pieds ; c'éft un plaifir de les voir. Je crois 


que c’étoit de ceux de cérte efpece, que Bern 
trand du Guüefclin difoit qu'il étoit invincible M 
à la tête de fes Bretons. Nous fommes en car-" 
roffe , Monfieur & Madame de Chaulnes, M.“ 
dé Revel & moi ; un jour je fais épuifer à Re-" 
vel la Savoie , où il y a beaucoup à dire; tm 
‘âutré la R. ... dont les folies & lés furéurs 
font inconcevablés ; une autre fois le paflage M 
du Rhin; nous appellons cela devider , tantôt M 
une chofe, tantôt une autre. Nous artivâries 
Jeudi au foir à Vannes; nous logeâmes chez M 
l'Evêque, filsde M. d’Argouges; c’eft la plus 
belle & la plus agréable maifon, & la mieux M 
méublée qu'on puifle voir : il y eut un fouperw 
d’une magnificencé àmourir dé faim: je difois 44 
Revel, ah, que jai faim! on mé donnoit un 


pérdreau, j'éufle voulu du veau; uné tourte- 
rélle, je voulois uné aîle de ces bonnes pou- 
Jardes de Rénnes; énfin, je ne m'en dédis 
point : fi vous dites , je mangerai tant que los 


| 
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* de Madame de Sévigne. gx 
voudra, parce que je n'ai point de faim ; je 
dirai , je mangerois le mieux du monde, s’il 
n'y avoir rien fur Îa table : il faut pourtant 
_s’accourumer à cette fatigue. M, de la Faluere 
me fit des honnétetés au-delà de tour ce que 
je puis dire ; il me regardoit & ne me parloit 
qu'avec des exclamations ; quoi, c’eft-là Ma- 
| dame de Sévigné! quoi, c'eft elle - même! 
Hier Vendredi, il nous donna à diner em 
poiflon ;ainfi nous vimes ce‘que la terre & 
la mer favoient faire ; c’eft ici le pays des fef- 
| vins. Je caufai avec ce premier Préfident sil 
| me dit tout naïvement qu'il improuvoit inf 
| niment là requête civile, parce qu'ayant fa 
| par M: Ferrand, fon beau-frere , comme l’afs 
| faire avoir été gagnée tout d’une voix , il étoit 
convaincu que la jufice & la raifon étoient 
| ide votre côté. Je lui dis un mot de nôtre pé- 
tite bataille du Grand Confeil ; il admira no- 
tre bonheur & détefta cet excès de chicane ; 
| Je difcourus ün peu fur les manieres de Mada- 
| me de Buri ; fur cette infcription de faux con- 
tre une piece qu'elle favoit véritable ; fur arz 
| gent que cette chicane avoit coûté ; fur læ 
: plainte qu’elle faifoit qu'on avoit étranglé {en 
affaire après vingt-deux vacations; fur la déli- 
câtefle de cette confciences fur cette opiniâtreté 
contre l'avis de fes meilleurs amis. M. de l4 
| Faluere m'écouroit avec attention & fans en 
| nui, je vous en réponds ; fa femme eft à Pa- 
ris. Enfuite on dîna , on fit briller le vin de 


| Saint-Laurent, & en baffle note entre Mon- 
| H ij 


#02 , Recueil des Lettres 
fieur & Madame de Chaulnes, l'Evêque de 
Vannes & moi, votre fanté fut bue , & celle 
de M. de Grignan, gouverneur de ce nec- 
tar admirable ; enfin, ma belle, il eft quef- 
tion de vous à l’autre bout du monde. Nous 
vimes une fort jolie fille, qui feroit de l’hon- 
neur à Verfailles ; mais elle époufe M. de 
Querignifignidi , fort proche voifin du Con- 
quêt (1), & fort loin de Trianon. M. de Re- 
vel eft parti ce matin pour aller voir Breft, 
qui eft préfentement la plus belle Place qu’on 
puifle voir. Il trouvera M. de Scignelai dans 
fon bord, M. le Maréchal d'Eftrées. fur le 
pavé des vaches à Breft; il admirera l'Armée 
navale, la plus belle qu'il eft poffible; il par- 
agera l'impatience de Parrivée du Chevalier 
de Tourville ; il apprendra au jufte le nom- 
bre des vaifleaux de nos ennemis à l’Ifle 
d'Ouëffant, & reviendra dans quatre jours, 
content! de fa curiofité, & nous difant tout 
ce qu'il aura vu, ce fera de quoi devider. . 
Madame de Chaulnes fort d'icis elle va 
vous écrire : outre le plaifir que je lui fais, 
elle a celui de croire qu'elle vous en fait un 
très-fenfible de m'ôter des Rochers , que vous 
lui avez repréfentés tout autrement qu'ils ne 
font; car l'air que vous voulez croire mauvais, 
y eft très-bon : c'eft un lieu qui me plait, 
dont les promenades font agréables, & dont 
(1) Lé Conquêr eft firué au fond de la Bretagne, 


dans un éndroir appellé :le bout du moride , ad fines 
cerre. C’eft un pors de mer. Woyez la page 83. 


… de Madame de Sévigné. 03. 
| la vie me convient & me charme, Il eft vrai 
que j'y ai fouffert quelques maux ; mais j'au- 
rois été encore plus malade ailleurs. Cetre Du- 
cheffe ne cefle de mé dire que la belle Comtefle 
fera ravie qu’elle m'ait tirée de ce mauvais 
air des Rochers ; quand cela eft dit une fois, 
c'eft pour toujours. Enfin, ma, chere fille, 
c'eft vous qui me. faites faire cette campa- 
gne , la Providence le veut ainfi; je n’en ac- 
| commode , parce que jai Pefprit aifé , & que 
j'aime & dois aimer Monfieur & Madame de 
| Chaulnes; mais quand Dieu voudra que je 
retourne à ces Rochers que vous décriez in- 
juftement , je vous aflure que j'en ferai par- 
| faitement contente. 
Mandez-moi fi en Provence Le Parlement 
ne fait pas à l'égard du Lieutenant-Général, 
| comme au Gouverneur; & fi deux Préfidens 
| & fix Confeillers ne vont pas en députation 
au-devant de M. de Griynan, à une lieue 
| d'Aix, quandil y arrive (2).Îcile Premier Pré- 
| fident va chez le Gouverneur, dès que celui-ci 
eft arrivé, avec un autre Préfident & fix Con- 
feillers; & puis, le Gouverneur rend la vifite. 
! J'ai trouvé à Vannes plufieurs de mes anciens 
| amis du Parlement. On ne peut recevoir plus 
| de politeffes qu'on m'en fait par-tout; je trouve 
par-tout aufli des neveux de votre pere Def- 


…. (2) Ce cérémonial ne s’y obferve qu’une fois , 
| c’eft-à-dire,lorfque le Gouverneur ou le Lieurenant- 
Général vont s’y faire recevoir en certe qualite. On 
gn ufe dans la fuite à peu près comme en Bretagne, 
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cartes. Je reçois votre lettre du ro, T6 Gou- 
verneurs font comimodes ; ils envoient des Gar- 
des , ils ont leurs lettres plutôt que les autres. 
Je füuis ravie d’avoir la vôtre ; elle eft très 
bonne, & toute pleine du fouvenir & de l'éeri- 
ture de tous vos Grignans que j'aime & ho- 
nore, comme vous favez. 


a 
A Auray, Mardi 2 Août 1689 

N attendant votre lettre, je commence 
toujours à caufer avec vous. M. de Chaul- : 

nes fe repent fort de vous avoir parlé du 
voyage de Rome , & de faire la paix avec le 
Pape : il ne favoit point ce qui vous revient de 
cetté querelle avec le Saint-Siege ; il en eft 
ravi il entre dans vos fentimens, & ne dit : 
plus d'autre oraifon que la vôtre, Diex con- 
ferve le Pape, Il aflute que vous êtes fon bon 
Génie ; qu'il vous parle toujours, & vous en- 
end. L'autre jour il me dit ; pourquoi t6u- 
chez-vous a votre tête, ma mere ? y avez- 
vous mal ? Je l'entends & jeluiréponds, non, 
ma fille , point du tout. Cela nous fait un jeu, 
& un fouvenir continuel de l'amitié que vous 
avez pour moi. Je fuis d'avis, ma chere en- 
fant, qu'én bâdinant avec ce Duc fur ce Gé- 
nie qui lui parle toujours , vous lui deman- 
diez s’il ne lui a pas dit un mor fur la dépu- 
tation de votre frere, que vous fouhaitez & 
que vous efpérez , parce que voici précifément 
l'année où il peut lui faire ce plailir ; yous 
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tournerez cela , ma belle, beaucoup mieux qué 
Anoi, & je fuis perfaadée que cette folliciration 
fera un grand effet. Pour vous dire le vrai, 
c'eft fon affaire ; s’il eft le maître, & que ce 
foît la fête de la Nobleflé de Bretagne , com 
mé il femble que cela doit être, & non pas 
d’un Courtifan', cela tombe droit fur mon fils, 
Rien ne peut égaler les foins que ces Gou- 
verneurs ont de ma fanté, ni les marques d’ef- 
timé & de diftinétion que j'en reçois ; j'en füis 
quelquefois embarraflée. Cette heureufearrivée 


: du Chevalier de Tourville à Breft, nous fera re- 


tourner tout droit à Rennés, & puis aux Ro- 


| chers; je vousavoue que je le fouhairé avec paf 


fon, & qué fi ma fanté n’évoit pas à l'épreuve, 


| elle féroit fort ébranlée par cètie forte d’agita- 


tion. [l faut qu'après avoir eu peur de la folitude 
desRochers , & avoir été caufequ’on ménati- 


_rée, vous foyez caufe qu'on m'y rémette pout 
| pañlér le refté de l'été, qui eft la belle faifon de 
| cés bois , où , félon les apparences, je ne paf 
| ferai jamais que celle ci. Tour cela doit être 
| dit en badinant ; mais appuyez fur la recon- 
| noïffance des attentions qu'ils ont pour moi: 
| Jadmire que de deux cens lieues loin, c'eft 
| vous de me gouvérnez. Quittons la Brétagÿne, 
| & parlons deGrignan, parlons de ces frères qui 
| reviennent toujours au AR : ce qui n'éron= 


noit, c’eft que le Carcaflonne en fût forti ; 
toute cétté colete étoit enfantine, & lui fai- 
foit dire, dés chofes que notre Marquis ne 
diroit pas : M, le Chevalièr Les écoutoit, & 
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les lifoit bien plaifamment auffi ; cela s’ap= 


elle donc, comment dites -vous, ma fille ? 
des effervefcences d'humeur : voilà un mot 
dont je n’avois jamais entendu parler ; mais il 
eft de votre pere Defcartes, je l'honore à cau- 
{e de vous. On trouve ici à tout moment de 
fes neveux , de fes nieces , tous’ fort honnêtes 
& fort aimables. Cette humeur n’eft donc point 
tenace , elle laifle revenir à la raïfon ; & le 
même cœur qui traitoit d'ennemi fon propre 
frere, veut le mener préfentement à Balaruc, 
avec une dépenfe qui feroit aflu:ément l'éta- 
ge qui manque à fon bâtiment : mais le voilà. 
bien, qu’il y demeure, qu’il l'aime, qu’il l’ef- 
time toujours, & fur-tout qu’il fuive fes con- 
feils ; voilà le 74 autem ; je croirai que le 
cœur eft.revenu, accompagné de la raifon ; 


tout enira mieux; fans cela je me moque de : 


ces momens d'amitié, qui ne laiflent aucun 

crédit à ceux que l’on aime. J'ai été ravie de 

voir le fouvenir de M. de Carcaffonne : je n'ai 

jamais douté qu'un peu de réflexion ne me-re- 

mît bien avec lui; ce fera bien autre chofe, 
uand nous nous reverrons. 


: Pour M. de Grignan, je le défie de ne 


pas m'aimer, & fa chere femme aufl: toute 


ces chofes.qui occupent fon efprit, ne me font 
aulle peur; &, puifqu'il tient encore à nous, 


comme il l'avoue, par ma-belle-fiile, & qu'il, 


aime mon fils, comme:sil ne lui faifoit au- 
cun tort, je l’affure auffi que je l'aime, com- 
me s'il m'aimoir, beaucoup ; &,que je fou- 

jte * haie 
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haïte d'aller quelque jour à Grignan , com- 
| me s’il m'y fouhaitoit paflionnément, Que dit- 
l du bonheur de fon Maître ? Cette grande 
affaire, qui donnoit de l'attention à toute l'Eu- 
rope , ces vingt-deux vaïfleaux du Chevalier 
de Tourville, qui devoient être attaqués en ve- 
ant joindre notre Flotte, entrent Samedi, 30 
de Juillet, à quatre heures du foir dans Breît 
fans avoir vu un feal vaifleau des Hollandois: 
cette grande Armée qui devoit empêcher cette 
jonétion , & qui étoit à une Ifle très-proche 
de Belle-Ifle , a difparu , on ne fait où elle eft 
allée; pour moi, je crois qu’elle eft devenue 
un de ces gros nuages , qu'on voit fouvent for. 
més dans le Ciel. 

Je fuis très-inquiete du voyage de M. de 
Grignan ; quelle bombe jettée au milieu de 
vous tous & de votre tranquillité! jele plains, 
par le chaud qu'il a fait , c’eft voyager dans 
le foleil ; quand je fonge aux incommodités 
-que nous avons eues en ce pays froid auprès 
| du vôtre; je fue de penfer aux Ifles d'or (1). 
| En vérité , le Roi mérite tour ce qu'on fait 
“pour lui; mais il faut avouer aufli qu'il eft bien 
fervi : c'eft l'idée que nous devrions avoir du 
| fervice de Dieu , ou plutôt c’eft ainfi que nous 
| devrions le fervir.. Je n’aurai point de repos 
| que vous ne me mandiez l’heureux retour de: 
| M. de Grignan. Hélas! vous dites bien vrai 


(x) Ce font des Ifles fur la côte de Provence, 
| qui font comprifes ordinairement fous le nom des 
| Jfles d'Hieres. 
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cette Providence dont nous favons fi bien par- 
ler,ne nous fert guéres dans les chofes qui 
nous tiennent fenfiblement au cœur!: nous 
avons tort; mais nous n'éprouvons que trop 
notre foiblefle dans toutes les occafons. 

Madame de la Fayette n’écrit qu'elle vous 
a demandé de vos nouvelles, de celles du Che- 
valier & de Päuline : {on fils eft fort bien à 
Breft. Il y à eu ‘une fotte occafion dans l'Ar- 
mée du Maréchal d'Humieres, où Nogaret a 
été dangereufement bleflé (2}: sil mouroit, 
je voudrois reprendre l’ancienne alliance par 
ce côté-là, & que le Marquis épousât cette 
héritiere fi jolie. M. d'Arles eft à Forges ; je 
crois, comme vous , qu'il n’a été occupé que 
de vos affaires ; voudroit-il bien nous le dire 
‘fans rire ? | 

Vous ne m’avez point parlé cette fois de M. 
le Chevalier ; je croyois qu'il voulüt prendre 
les eaux dans l'automne & dans le printemps, 
& pañler l'hiver dans votre doux climat ; mais 
s'ilne lefait pas; je penferai toujours qu'il 
fait bien, ‘Pour moi, je ne fais fi. lenvie.de 
vous voir cet hiver à Paris, m’auroit fait fur- 
monter des impoflibilités ; mais je vous aflure 
que c’eft cela que j'aurois eu précifément à 
combattre , point d'argent. qu’à l'a pointe de 
l'épée, de petits créanciers dont jefuis encore 
étranglée, des chevaux de carrofle à racherer; 
enforte que j'ignore comme j'aurois pu faire, 

(2) Voyez les Mémoires de la Cour de France 
par Madame de la Fayeure , pages 226 6 227. 
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| fans m’expofer à me fentir toute ma vie de ce 
dérangement;au lieu qu’en fuivant votreexem- 
| ple,&. paflant l hiver ence pays,comme vousen 
| Provence , j'aurai le tems de refpirer : je crois 
| ce régime af bon pour vous que pour moi, 
| Cette lettre va partir : il n'eft point arrivé de 
| courier de Breft ; mais la nouvelle fe confirme. 
| par des.gens qui en font. venus ; vous l’ap- 
| prendrez de Paris. 


A A: er 6 Aoëe 1689. 


Our brille de joie dans cette Province 

de l’arrivée du Chevalier de Tourville à 
Breft : M. de Revel a vu ce moment heureux: 
| on lattendoit fi | peu ce Tourville , qu'on crut 
| d’abord que c'étoit des ennemis ; & quand il 
| fe fit connofire, ce fut une joie & une furprife 
agréable. Il avoit pris fon parti avec capacité 

| & hardiefle; il jugea que le vent qui le mene- 
| roit à Breft ,obligerok les vaifleaux qui étoient 
| à cette Îfle É Ouëffant , de fortir de ce pofte : 
| parce qu’il les repouffoit & les rompoit con- 
| tre l’Ifle.: Cela fut fi vrai, qu'ils en fortirent 
pour fe mettre au large derriere! & fi Loin de 
| nous incommoder , que le Chevalier de Tour. 
| ville pafla au même endroit d'ou ils avoient 
| été contraints de fortir, &. ne favoit point ce 
| qu ‘ils étoient devenus : il arriva à pleines voi- 
|les à la Chambre de Bref , où il a reçu mille 
| louangés d’avoir fi bien jugé & profité du vent, 
| M, de Seignelai eft dans fon bord, faifant gran. 

Li ij 
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de chere : le Comte d’Eftrées eft fon ami, & 
Jui donne fouvent à manger ; mais le Maré- 
chal le voit peu, il eft à terre, recevant les 
fecondes vilites, & tenant une table , qui fou- 
vent n’eft pas remplie ; il n’y a rien à dire fur 
ün état fi violent. Les Régimens de la Fere 
& d’Antin ont ordre d’aller en Normandie; 
celui de Carman & deux autres de cette Pro- 
vince , s’en vont à Breft ; deux Régimens de 
Dragons s’en retournent en Poitou. On va 
féparer la Nobleffe ; voilà un air un peu plus 
tranquille. Nous allons un jour au Port-Louis, 
& puis à Vannes , parce que le Premier Préfi- 
dent fera bien aife de voir M. de Chaulnes au 
Parlement; & de-là nous retournerons à Ren- ” 
nes vers le20 ou le 32, & puis à ces tran- 
quilles Rochers : voila notre plan , ma chere 
enfant ; je fuis ravie d’avoir donné cette mar- 
que d'amitié & de complaifance à nos Gou- 
verneurss je leur devois bien cela, & ils me 
le rendent au double. Monfieur & Madame 
de Soubife font allés trouver leur fils (1) , à 
qui on dit qu’il faudra couper la jambe; vous 
favez dans quelle fotte occafion. On ne dit 
encore rien du camp de Boufflers ; je ne fonge 
qu’à celui-là : Dieu conferve notre cher en- 
fant ; le bon fuccès de Breft fait bien juger ! 
de tout le refte. Adieu, ma chere Comteffe , L 
je vous embrafle tendrement. Vous prenez 


(1) Louis Prince de Rohan , fut bleffé le s Juiller 
précédent dans la même ocçafion que M, de Noga- M 
rer. Voyez La page 98, Shi 
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du caffé & du chocolat dans un pays bien 
brulant, dans une canicule bien chaude , ayez 
_ foin dé vous & de: moi; car, en vérité, il 
faut de fi loin ménager fes inquiétudes & fe 


conferver. 
« a — 
. A Auray, Mardi o Août 1689. 
| N Ows croyons aifément que les chaleurs 
2 Nque fouffre M. de Grignan , font extrê- 
mes , puifque nous en avons ici de trés-vio- 
lentes, quoique voifins des bords de la mer. 
_ Vraiment ce n’eft pas ici de ces canicules de 
| Livri, que noustrouvions fi ridicules ; celle- 
ci eft fans aucune pluie, nous fuons tous les 
jours , & nous croyons que cela eft admirable 
pour la fanté. Nous allons demain au Port- 
| Louis. Je donnerai votre lettre à M. de Chaul- 
nes; mais ce ne fera que demain; car il ef 
aujourd’hui entiérement accablé. La plaifan- 
terie de ce Génie qui le poufle pout prendre 
foin de ma fanté , nous fait encore rire : il a 
fi bien retenu vos foins & votre attention 
pour la confervation de ma perfonne , quele 
| fouvenir nousen fait plaifir, & fait un com- 
merce . continuel avec vous. Il eft, dit-il, 
combattu, quand je mange fagement, entre 
| le plaïfir d’être affuré de ma fanté, & le dé- 
| plailir que vous n'ayez rien à lui dire ; un 
ragout, une falade de concombre, des cer- 
neaux, & autres fortes de viandes, lui font 
une liaifon avec vous , qui toute fuperficielle 
L'ü 


102  Recneil des Lettres à 
qu’elle eft, lui eft fort agréable. Il vous con- 
fulte fur le Port-Louis. Il crut, l’autre jour, 
que vous vouliez qu’il retournât à Rennes; 
je lui donnai congé de votre part pour n’y 
être que le 18. Enfin, je vous aflure que 
toute cette badinerie n’eft encore, ni fade, 
ni ufée. hot 
Vous favez tous nos fuccès de Breft, & 
que nous n'avons plus que trois Régimens de 
Bretons , pour fervir de contenance au Maré- 
chal d'Eftrées à Breft. Quand notre Flotte 
fera partie, le foin qu'on veut qu’il prenne 
de cette Place, reflemble aflez à ce petit pa- 
“pier de Trivelin , où il y avoit eu cent pifto- 
les. Le prodige de toute cette affaire, c’eft le 
filence & la fageile de la Maréchale d'Eftrées 
{1); le Roi même en eft fi furpris ; qu'illuien 
a fait compliment , & l'a louée d’une maniere 
à l’obliger de continuer. M. de Seignelai fe 
divertifloit fort à Breft , quand Revel y étoit : 
il aime le Comte d'Eftrées (2), & dit que ce 
Comte à bien voulu être fon ami; mais que le 
Maréchal a refufé de l'être. On n’a point en: 
core eu ordre de mettrela Flotte en mer. On 
noûs mande que le fiese de Mayence eft levé ; 
on éfpere des profpérités de tous côtés. On a 
fait un quatrain fur le Pape ; qui finit par 
fouhaiter de fes reliques ; pour moi, vous 


‘a favez ce que je lwi fouhaite (3). 


(3) Marie-Marguerire Morin, Maréchale d’Eftrées. 

(2) Victor- Marie Comre.d’Eftrées , depuis Vice- 
Amiral & Maréchal de France, comme létoic alors 
Jean Comte d’Eftrées , fon pére, 

(3) Voyez la Letire du 2 Août, page 94. 
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- Le fils de Monfieur de Soubife (4) & No- 
garet font mieux de leurs bleffures; vous favez 
tout cela ma chere bonne, & nous fouhaitons 
également que Dieu conferve notre cher en- 
fant. Je ferai vos complimens à Madame de 
Lavardin ; mais un petit mot de vous à cette 
bonne mere, feroit bien à propos; elle a 
cru perdte fa belle-fille , qui a été à l’ex- 
trêèmité , & fa petite-fille & fon petit-fils de la 
rougeole la plus violente , qui fut jamais, Je 
fuis fort contente du mémoire fur Le bien de 
M... je ne voulois point que vous ne fufliez 
| point fincere; je voulois qu'il n'eût pas de 
fi grandes dettes , & que tous ces beaux meu- 
bles que j'avois vus ne fuffent pas fi fouvent 
enrgage : mais l’amie à qui j'ai confié toutes 
cés vérités , n'en eft point effrayée , & le 
croit toujours le meilleur parti que fa parente 
püifle avoir (5), en forte que cette fincérité 
ne gâtera rien. Je fouhaite fort des nouvelles 
de la fanté de Monfieur de Grignan, Monfieur 
le Chevalier n’eft-il point à Balaruc ? Vous 
me faites une jolie peinture de l’économie de 
Pauline , pour ne pas dire autre chofe': il eft 
plaifant de la voir agir naturellement fur la 
confervation de fes menus plaifirs ; il n'y a 
rien à craindre du nom qu’elle porte, Je vou- 
drois pouttant fauver l'amour de cette fiche 
tenace, qui fait un air de devoir par-tout +: 
qui peint lavarice fans aucun profit; car il 

(4) Voyez la page 160, 
(5) Voyez la Lerrre du 29 Juillet, POLE 

iv 
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faut toujours en venir à décreter cette fiche; 
& tout ce qu'on y gagne , c'eft d'y paroître 
trop attachée: il y a longtemps que je gronde 
ces gardeufes; on ne fait autre vie en ce 
pays-ci. J'aime Pauline ; tout ce que vous 
m'en dites, me fait plaifir ; je veux qu’elle fe 
porte bien, & que ces eaux foient le remede 
univerfel à fon mal, & à celui de Martillac. 
Adieu , mon enfant, je fuis fort loin & fort 
près de vous : je n’entreprends point de vous 
dire avec quelle tendrefle je vous aime ; vous 
le devinez bien à peu près, non-feulement par 
le goût naturel que vous me connoiffez pour 
votre efprit & pour votre perfonne , mais 
par l’eftime & l'admiration que j'ai pour vo- 
tre cœur, où vous me donnez une fi bonne 
place. 


À Auray , Samedi 13 Août 1689. 

1° eft revenu au gîte ce paquet que je 

croyois perdu : j'avois grande raïfon de 
le regretter ; il eft rempli de tout ce que 
j'aime à favoir 3 je ferois fâchée de n'être 
pas inftruite de tous Les Hôtels que vous bà- 
tiflez , & des noms qui leur conviennent fi 
fort 51 if tes 

Nous ferons Mardi à Rennes, notre re- 
tour eft avancé de deux ou trois jours , à 
caufe d’un courier qui fait partir Monfieur de 
Chaulnes pour Paris; on dit que c'eft pour 
des affaires des Etats, nous le verrons : mais 
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enfin , il partira inceflamment; je vous man- 
derai ma deftinée, & le jour que je retour- 
nerai dans ma: tranquillité des Rochers. Mon 
fils & fa femme font à Rennes, Nous avons 
fait depuis trois jours le plus joli voyage du 
monde au Port-Louis, qui eft une trés belle 
Place , dont la fituation vous eft connue ; 
toujours cette belle pleine mer devant les 
yeux : fi on les dérournoit, en verroit le vi- 
fage effroyable de Monfieur de Mazarin (1) : 
de tant d’autres lieux où il pouvoit comman- 
der , il a choifi celui où il n’eft pas le mat- 
te, cat c'eft fon fils; & d’ailleurs, cette 
Place eft dans le Gouvernement de Monfieur 
de Chaulnes. On ne fauroit donc faire un 
bon compte de l'extravagance de cet homme : 
c'eftun fou; il eft habillé comme un gueux; 
la dévotion eft tour de travers dans fa tête, 
Nous voulumes lui perfuader de tirer fa fem- 
me d'Angleterre (2), où elle eft en danger 

“être chaflée & peut-être pervertie, & où 
elle eft avec les ennemis du Roi. Il en re- 
vient toujours à dire qu’elle vienne avec lui ; 
avec lui, bon Dieu ! ah! difons, avecS. Evre- 


(1) Armand-Charles de la Porte, Duc de Maza- 
rin , étoit Grand-Balli d’Haguenau , Gouverneur 
de la haute & bafle Alface, des Ville & Château 
de Brifach , &c. 

(2) Hortenfe Mancini, Duchefle de Mazarin , & 
niece du Cardinal Miniftre de ce nom, morte en 
Anglererre le 2 Juiller 1699. Voyez ce qui en ef 
dit dans les Œuvres de S, Eyremond, & celles de 
L’Abbé de S, Réal, 
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_ mond, qu'elle eft difpenfée des regles ordi- 


naires, & qu’on voit fa juftification en voyant 
Monfieur de Mazarin. Nous allâmes le len- 
demain , qui étoit Jeudi, dans un lieu qu'on 
appelle l'Orient, à une lieue dans la mer; 
c’eft là qu’on reçoit les marchands & les mar- 
chandifes qui viennent d'Orient. Un Mon- 
fieur le Bret, qui arrive de Siam , & qui a 
foin de ce commerce , & fa femme qui arrive 
de Paris & quieft plus magnifique qu'à Ver- 
failles, nous y donnerent à dîner; nous fimes 
bien conter au mari fon voyage, qui eft fort 
diveruflant. Nous vimes bien des marchan- 
difes , des porcelaines ; des étoffes ; cela plaît 
aflez. Si vous n’étiez point la Reine de la 
Méditerranée , je vous aurois cherché une 
jolie étoffe pour une robe-de-chambre; mais 
j'eulle cru vous faire tort. Nous revinmes le 
{oir avec le flux de [a mer, coucher à Hen- 
nebon par un temps délicieux ; votre carte 
vous fera voir ces fituations : ce fut hier en 
fortant de cette ville que vint le courier, dont 
vous entendrez parler. Au refte, ma très- 
aimable , je comprends les douceurs que vous 
procure ce Comtat, & avec quel plaifir vous 
envoyez de l'argent à Paris; cette juftice de- 
vroit conferver la fanté du Pape; je tremble 
à tous les couriers ; fi Dieu vouloir que cette 
bonté de fa Providence durât quelques an- 
nées, ce feroit la grace entiere. Adieu , mon 
enfant; je fuis preffée, on me fait du bruit, 
je vous écrirai de Rennes, & ferai réponfe 
à deux de vos lettres, 
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A Rennes, Mercredi 17 Août 1689. 
TN vérité, ma chere fille, jai bien des 
ochofes à vous dire & à vous répondre, 
Je reprends à ce courier qui vint trouver M. 
de Chaulnes à Hennebon ; il portait une let- 
tre du Roi, que j’aivue , toute remplie de ce 
qui fait obéir , & courir, & faire l’impoflible. 
Nous reconnûmes le fyle & l’efprit décifif 
‘de Monfieur de Louvois, qui ne: demande 
point, pouvez-vous faire un voyage à Rome? 
l ne veut, ni retardement, ni excufes , ïl 
prévient tout, Le Roi mande » qu'il a réfolu 
» de l'envoyer à Rome , parce qu'il n’a jugé 
» que lui feul capable de faire la plus grande 
».chofe qui foit dans l'Europe, en donnant 
» à l'Eglife un Chef qui puiffle également 
» gouverner l'Eplife, & contenter tout le 
» monde, & la France en particulier; qu'il a 
» appris que le Pape ne peut pas vivre long- 
» temps ; que la fatisfaétion qu'il a eue des 
» deux autres exalrations que Monfieur de 
» Chaulnes a faites (1), lui répond du fuccès 
»de celle-ci qui eft la plus imporrante; 
> qu'ainfi Monfieur de Chaulnes parte incef- 
» famment pour venir recevoir fes ordres; 
» que les Cardinaux François fe tiendront 
pprêts ; que le commandement de la Breta- 
» gne demeurera au Maréchal d'Eftrées ; que 


| 1. 


CE | 


> 


. (4) M. le Duc de Chaulnes alloie pour la croifie- 
me fois Ambafladeur extraordinaire à Roine, 


= 
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» le voyage de Monfieur de Chaulnes ne 
» fera point long; qu'il le fera revenir dès 
» qu'il y auta un nouveau Pape «. Monfieur. 
de Croifli ajoute à tout cela » que le Roi ne 
» peut douter du fuccès d’une affaire dont 
» Monfieur de Chaulnes fera le Négociateur ; 
» que Sa Majefté fachant que fes affaires ne 
» font pas en bon état, donnera ce qui fera 
» néceflaire pour un voyage fi précipité & fi 
» important; & qu'il vienne, & quele voyage 
» fera court , & fi glorieux pour lui, qu'on 
» eft perfuadé qu'il obéira avec joie; & ce- 
» pendant qu'il n’en parle point encore ». 
Voilà donc un aflez grand mouvement dans 
notre petite troupe ; Monfieur de Revel & 
moi dans la confidence, nos bouches cou- 
fues; Monfieur de Chaulnes partagé entre le 
goût que fon amour propre trouve ace choix, 
qui fait qu’on vient le chercher dans Le fond 
de la Bretagne, pour lui donner l'honneur 
d'une fi belle Ambaflade ; & le regret de quit- 
ter les Etats, où il y aura de grandes affai- 
res, & où il pourroit également fervir le Roi 
& la Province. Pour Madame de Chaulnes, 
à bride abattue elle pleure , elle foupire ; une 
abfence, un grand voyage , un âge aflez 
avancé ; elle compte pour rien de m’avoir pas 
un fou ; elle ne chante que fur Le tondoulou- 
reux des fatigues d'un grand voyage. On 
avance le retour à Rennes de deux ou trois 
jours : on dit que le Roi fera bien-aife que 
Monfieur de Chaulnes fafle un tour à la Cour 
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avant les Etats; ceux qui ont bon nez, de- 
vinent le voyage de Rome. On va coucher 
à Auray , le lendemain diner à Vannes. M. 
de Chaulnes entre au Parlement pour faire, 
comme je vous l’ai mandé , une honnêteté 
au Premier Préfident. À peine eft-il defcendu 
de fa chaïife chez l'Evêque, que ce Prélat 
lui dit ; » Monfieur, je vous demande mes 
» Bulles «. Les autres, » Monfieur , nous 
» nous réjouiflons , & nous nous affligeons »4 
IL ne répond rien; il s'habille de noir, ül 
entre au Parlement ; le Premier Préfident 
dans fon compliment lui glifle la beauté de 
la négociation qu'il va faire : le Duc eft em- 
batraflé , il répond en l'air ; enfin, il fort 
de fa réponfe , & revient fe deshabiller & di- 
ner. Madame de Chaulnes eft accablée de 
complimens; elle répond encore qu'elle ne 
fait ce que c'eft, que le Roi eft le maître : 
de forte que nous trouvons notre pauvre fecret 
éparpillé par-tout. Nous dînons chez l’'Evé- 
que , le plus grand & le meilleur repas du 
monde ; nous en partons l’après dinée qui 
étoit Samedi, nous couchons le Dimanche 
a fix lieues d'ici; & le Lundi 15 , bon jour, 
bonne œuvre, nous arrivons à Rennes. J'ai 
entrepris , dans le carrofle, de ne faire voir 
à Madame de Chaulnes que la beauté & la 
diftinétion de ce choix ; j'ai arrêté on voulu 
arrêter toutes les autres vues; il me femble 
que jy ai réufli. Nous avons fait conter à 
Monfieur de Chaulnes tous fes voyages de 
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Rome ; nous lui avons trouvé un fi bon ef- 
prit, & tellement propre aux nésociations de 
ce pays-là, où il eft encore adoré » que nous 
avons approuvé l'ordre de Sa Majcité. Il na 
dit que fi c’étoit pour faire la paix avec le 
Pape, il auroit refufé , fachant combien il 
vous auroit deflervie ; mais qu'il vous fup- 
plieroit de confidérer qu'il ne travailleroit - 
contre vous, que quand la mort auroit tra- 
vaillé fur le Pape ; qu ’ainfi ce feroit la mort, 
& non pas lui, qui feroit tout le mal; qu "1 
vous verroit ; qu'il étoit ravi de penfer qu'a- 
près toutes les folies qu'il vous avoit man- 
dées fur le voyage de Rome (2), cela fut 
devenu vrai; ce chapitre fut long & gai. Ma- 
dame de Chaulnes s'en va deux jours après 
lui; je crois qu ‘il part demain : cette Du- 
chefle yeut m'emmener.; elle dit que vous le 
voulez, e!;" eft véritablement fâchée de me. 
quitter ; nous faifons des réfléxions fur les dé. 
rangemens que fait la Providence. Nous de- 
vions pañler l'hiver en ce pays; je retournois 
un mois aux Rochers, je promertois d'aller 
au commencement d'O&tobre à S. Malo, 
puis aux Etats, puis un peu aux Rochers, 
puis à Rennes depuis le Carème jufqu'après 
Pâques; & de tout cela il arrive que dans 
quatre jours Monfieur & Madame de Chaul- 
nes.ne feront plus dans cette Province ; de 
je m'en vais aux. Rochers ayec votre fre & 
{a femme, & que j’ypaflerai hiver plus agréa 


(2) Voyez la Lettre du 2 Août, page 94. 


_ de Madarne de Sévigné,  11x 
| blement qu'en nul autre endroit, mayant 
plus ces bons Gouverneurs. J'envoie & j'en- 
| verrai un peu d’argent à Paris; cette retraite 
des Rochers c’eft mon Comtat, & cette juf- 
| tice fera ma joie. J'aurai en perfpective de 
| vous retrouver l’année qui vient à Paris ; 
| c’eft là mon efpérance, & il en fera tout ce 
qu'il plaira à Dieu; car je fuis défabufée des 
projets des hommes. Je fuis très-perfuadée 
que Monfieur de Chaulñes, en parlant de 
là Bretagne au Roi propofera mon fils pour 
la  députation , & je ne crois pas qu'on le 
refufe : je fais qu’il fouhaite de nous faire ce 
_plaïfir ; il aime à furprendre agréablement; 

Madame de Chaulnes en à autant d’envie 
| que moi. Je vous conrerai quelque jour de 
quelle maniere honnête & tendre elle m'a 
toujours traitée : voila qui eft fini, & je fuis 
bien heureufe d'aimer les Rochers,&.ceux qui 
en font les maîtres, & la vie qu’on y mene, 
J= me retrouve dans mon état naturel, dont 
je ne fortirai que pour vous. 

J'avois remis à Monfieur de Chaulnes vo- 
tre réponfe ; il nous la montra ; elle eft fort 
jolie, & je ne comprends pas qu'une perfon- - 
ne, qui me loue de-répondre fi bien à des 
bagatelles, puifle croire que fa réponfe à cel-, 
les déce Duc, doive être trilte & fade : je 
vous dis que vous n'en fauriez juger ainfi, 
puifque vous traitez ces fortes de chofes de 
la feule maniere qui convient, & avec toute 
la vivacité imaginable. Revel écoi: bien étonné 
de ce ftyle. 
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Si vous êtes en peine de la contenance de 
M. de Lavardin (3), vous n'êtes pas feule : 
- il ne retourne point à Rome, comme vous 
voyez ; il ne tiendra point les Etats parce 
qu'il ne voudroit pas être fous les ordres de 
M. le Maréchal d’Eftrées ; il ne reconnoït 
que le Gouverneur, de forte que ce fera ap- 
paremment M. de Revel qui tiendra fa place 
fous le Maréchal. 
= Si vous voyez Monfieur de Chaulnes, ou 
à Grignan, ou à Avignon , je vous deman- 
de , ma chere belle, un peu de témoignage 
d'amitié & de reconnoiffance de tout ce qu'il 
a fait pour moi : c'eft de cette façon que je 
vous prie de payer mes dettes. Monfieur de 
Grignan fera ravi de lui faire les honneurs 
de fon Gouvernement ; je fais ce que vous 
favez faire & dire quand vous voulez ; ainfi, 
en y ajoutant ma priere, jai l'efprit en 
repos. 
PP 
Aux Rochers, Dimanche 21 Août 1689. 


E revoilà dans ces Rochers que vous 

craignez fi fort, & ri n'ont pourtant 
rien de fi affreux. Il n’y a plus en ce pays, ni 
Duc, ni Duchefle de Chaulnes : ils m'ont 
laiffée avec bien du chagrin ; ils ont voulu me 
remettre où ils m’avoient prife (r), & je me 


(3) M. de Lavardin étoi: Lieutenant-Général au 
Gouvernement de Eretagne, 
(a) C'eità dire, à Paris HER 
fuis 
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fuis fait une grande violence pour les refufer: 
mais mon voyage ne me fervoit de rien , s’il 
| avoir été fi court , & j'ai pris fur moi de le 
| rendre utile, puifque j'y fuis : en ces occa- 
| fions , le cœur voudroit Paris, & la raifon 
Bretagne. Enfin, ma fille , voila qui eft faits 
il m'en acçouté des larmes, en voyant partir 
cette bonne Duchefle : elle ne voulut pour- 
tant pas me dire adieu; mais j'étois éveillée, 
| & je fus touchée de lérat où je La laïflois; car: 
vous faurez que toute La beauté de ce choix 
& de cette Ambaflade , qu’elle connoît par- 
faitement , ne lui Ôte rien de Pinquiétude 
qu'elle a que ce grand voyage ne foit fu- 
nefte à fon mari : il a été deux fois à Rome; 
mais il a vingt trois ans plus que la derniere 
fois qu'il en eft revenu : c’eft la femine du 
monde: la plus fenfible avec cet air que 
vous connoiflez. Ainfi, ma très-chere, je n’ai 
| vu que des larnies & des foupirs en partant de 
Rennes Vendredi , & tout le foir qu’elle fut 
ici, où Monfieur de Revel vint la conduire : 
| elleen partit hier bien matin; elle va à gran- 
| des journées, parce qu’elle veut trouver en- 
| core Monfieur de Chaulnes qui eft aujour- 
| d'hui à Verfailles ; en forte que ce voyage 
| fera fatiguant de toutes les façons. Quand: 
| elle fera à Paris, les objets, fes affaires, fes 
amis poutront Ja confoler; mais elle étoit 
| bien accablée. ici. Je vous dirai en paflant, 
| que Revel , qui eft un connoïfleur , eft tout-, 
| à-fait content de ce défert, &. de la diverfiré. 
|. Tome VIL, K 
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de toutes ces allées ; il eft parti ce matin. M. 
de Chaulnes a dit à mon fils que la dépurta- 
tion feroit peut-être plus aflurée par lPau- 
dience que le Roi luï donneroït fur la Breta- 
gne , que sil.y\'écoit demeuré pour ‘tenir les 
Ets, Ainfi, nous attendons de fes nouvelles ; 
fi elles font bonnes | comme il le‘fouhaire 
autant que nous, ce fera mon fils qui me re- 
menera ce printemps à Paris: je vous jette 
les penfées qu'on nous a données , & Dieu 
fur tout. Quand on revient au Maréchal 
d'Eftrées qu'on a laïfié à Breft ; & qu'on a 
fait fortir de fon bord, où il'étoit Lait ; pour 
lui faire voir partir la Flotte, fous la con- 
duite dé Monfieur de Seignelai ; J'avoue que 
la plus fine politique ne pourra jamais donner 
d'autrenom à l’état violent de ce Maréchal ,que 
Je plus grand dégoût qu'un homme de cette 
dignité puiff e avoir. Mais le Roi, qui favoit 
bibni cé qu'il vouloit faire de Monfeüt de 
Chaulnes, pouvoir penfer. qu'il donneroit au 
Maréchal La confolation de commander àla 
phce du Gouverneur : cependant ; ; comme 


il étoit impoffible qu'en même- temps Mon- 


fieur de Chaulnes commandit à Breft, & 
dans le refte de la Bretagne Méhfents le 
Maréchal d'Eftrées étoit fort naturellement à 
fes Vaifleaux, & au commandement des deux 
Evêchés, où il avoit mis les deux Régimens 
qu'il commandoit : cela n’avoit point Pair 


de prendre fur le Gouverneur, il falloit en’ 


ufer , comme on faifoit , pour le fervice ; 
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cation n'a jamais eu deflein de fâcher M. 
de Chaulnes, depuis qu'il-eften Bretagne; 
& fi Monfieur le Maréchal d'Eftrées s'étoit 
embarqué ; on auroit laïflé un Ofcier-Gé- 
néral à Breft ; pour la garde des Vaifleaux 
qui font toujours à la rade, & de ceux qui 
| peuvent revenir, ainfi qu'on doit l'y -laiffer 
|: pendant que le Maréchal commandera en. 
Bretagne & tiendra les Etats, & Monfieur 
de Revel fous lui. Je vous ai déja dit que M. 
de Lavardin ne connoïtroit point d'autre 
place préfentement, que celle -de comman- 
der à la place-de M, de Chaulnes (2). Il a 
paru ici que l'humeur difücile du Maréchal 
dont on.a inftruit le. Roi, & qui fait que 
tous ceux qui Jui font Éranane: $ font 
brouillés avec lui, avoit été la véritable caufe 
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de l’ordre qu'il reçut de la propre main du 
Roi defe tenir à Breft : Monfeur de Pom- 


mereuil ; fans levouloir, y a peut-être con- 
tribué ni rendant un compte «exact de cé 


qu'il voyoit.: il éft au défefpoir dur départ de 


nos Gouverneurs s il les aimoir, &s’actom- 


-modoit fort bien avec eux : ce n’eft: pas de 


même avec le Maréchal. Ils ne connoiflent 


point, tous tant qu'ils font. ; la manœuvre 
des Etats; :c'eft ce qui. fait efpérer que. M. 


de coloc les fera à Verfailles avec ie Roi 
&fes Miniftres, &, les enverra tout réglés. 
Voilà nos raifonnemens de Province. Mon: 
fieur de Pommereuil, qui ef intendant de 


{2) Voyez la page 107. É 
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Juftice maintenant à caufe des Troupes , aura 


une commiflion particuliere pour les Etats ; 
fon gendre eft fecond Commiflaire: il y en 
a toujours deux de cette maniere pendant 
les Etats. Je penfe, ma chere enfant, qu'en 
voilà fur ce fujer plus qu'il ne vous en faut; 
& que vous n’en défiriez : cette abondance 
eft fondée fur ce que je n'ai point reçu votre 
lettre. Ne craignez point que je devienne 
anachorete ; mon fils m'en empêchera bien 
& mille gens qui doivent venir le voir ; 
peut-être crop. Îl fait Le plus beau temps du 
monde ; je m'en vais reprendre ma vie , mes 
leŒtures , mes promenades, point de ferein : 
foyez en repos de votre chere maman qui fe 
conferve pour vous ; confervez-vous pour 
elle. Je fais mes complimens à Monfieur le 
Chevalier fur la nouvelle dignité de Mon- 
fieur de Beauvillier (3) : le Roi eft bien entré 
dans le goût du Chevalier dans cette occa- 
fion ; Sa Majefté fait ainft trois Monfieur de 
Beauvillier d’un feul; c’eft juftement ce qu'il 

avoit à faire; fainr Louis n’auroit pas mieux 
choifi. Cet Abbé de Fénélon eft encore un 
fujer du plus rare mérite pour lefprit, pour 
le favoir & pour la piété. Je men réjouis 
bien fincérement avec M. le Chevalier que 

(3) Paul Duc de Beauvillier , fut nommé en ce 
zemps là Gouverneur des trois Princes, fils de 


MONSEIGNEUR- 
François de Salignac de la Morte-Fénélon fur 


somme leur Précepreur, & depuis Archevèque de 
€ambrat. 4 EC: 
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| je crois à Balaruc. Lies eaux font-elles tou 
| jours bien aux maux contraires de Pauline 
| & de Martillac ? Et /a Compagnie des Indes 
| ee joué & qui gagne, eft-elle toujours en 

ortune ? ; 


Le NE Ne 
| Aux Rochers , Mercredi 24 Août 1689. 
N me mande de Paris qu'on attendoit 
| O M. de Chaulnes avec impatience : il 
| doit y être arrivé le Dimanche 21 de ce mois, 
| Le Pape, notre cher Saint Pere, qui nous 
 laïfloit ce bienheureux Comtat; étoit , par les 
dernieres nouvelles, à toute extrémité ; ainfi, 
il aura fallu partir, & vous aurez bientôt M, 
de Chaulnes. Madame de Chaulnes, qui court 
à grandes journées par le temps brälant qu'il 
fait, aura beau fe prefler , ele arrivera trop 
tard. On avoit dit que les Cardinaux de Bouil- 
* lon & le Camus, ne feroient pas du voyage; 
mais cette nouvelle ne me paroît pas fondée, 
Onaflure que M. de Lavardin vient tenir 
nos Etatss j'en fuis ravie pour l’amour de fa 
mere , qui étoit plus touchée qu'il ne paroif- 
fait , de ne lui voir aucune contenance; en 
voilà une, Dieu merci, toute naturelle & dont 
la Bretagne fera fort aife. Si cela eft vrai, M. 
le Maréchal d’'Eftrées commandera , à la ré- 
ferve feulement des Etats, & je ne vois plus 
de place pour M. de Revel. J'avoue que nous 
avons été bien expofées au mérite de ce der- 
nier ; mais nous ayons foutenu fa figure : tout. 


K 
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ce que ‘nous avons fait en fa faveur, c’eft de 
comprendre :qu'il a été fort aimé: de plufieurs 
fortes de femmes , & nous nous fommes con- 
tentées d'en être les confidentes : fon éloquen- 
ce ne nous a point féduites , elle nous a di- 
verties ; nous admirions quelquefois comme 
en ânonant , il ne laïfloit pas de fortir heureu- 
fement de toutes fes périodes : les fureurs de 
la R... pareilles à celles de Médée , font ad- 
mirables ; Les manœuvres de la Champmêlé’, 
pour conferver tous fes Amans, fans préju- 
dice des rôles d’Aralide, de Bérénice & de 
Phedre, font pafler cinq lieues de pays aifé- 
ment : la guerre a eu fon temps, le paflage 
du Rhin, la bataille de Senef, des campagnes 
avec M. de Turenne, fans compter toute la 
Savoie : vous voyezbien que voilà de grandes 
provifions; mais je m'en vais le louer ; c'eft : 
que daas tous fes difcours nous l'avons trouvé 
vrai 6 exempt de toute vanité; de farte que 
nous en fommes encore à demander s'ila une 
bonne réputation fur le courage, car ilne nous 
l'a point dit {r) ; & fi M. le Chevalier de Gri- 
gnan vouloit me dire ce qu'il en penfe, je 
{uis encore toute prête à prendre limpreflion . 
qu'ilvoudra me donner. Nousnous faifions con: 
© (x) Il en eft du courage comme de la naïffance: 
ceux qui fe parent fans cefle de l’un ou de l’autre, 
font volontiers foupçonnés de préfentér de la fauffe 
monnoie, Ceux, au contraire , en qui.la bravoure 
ou la noblefle ne font point équivoques , non-feu- 


lement ne perdenr rien ; mais ils gagnent à laifler 
. . / ER. . + 
aux autres le foin de faire honneur à la vérité, 
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[fdence ,le Marquis & moi, que nous écoutions 
1 Chevalier far la réputation des Courtifans, 
comme un oracle ; & que nous portions notre 
cftime, ou le contraire ; fuivant ce que nous 
MHbhéndions décider. J'en fuis encore là; je 
crois que le Marquis y eft aufli ; enforte que - 
je le prie dé me mander l’eftime que je dois 
avoir pour M:de Revel (2!. Il me femble que 
je fuis fort décidée fur le mérite du Marquis : 
il a une application & une envie de bien faire 
qui nous en répondent ; il n’y eut jamais de fi 
heureux’ commencemens : Dicu le she ÿ 
Dieu le conférve. 
1 Je ferois tranfportée d’avoir un portrait dè 
Pauline ; apportez - en un avec vous, je fuis 
‘aflurée qu “elle me plaira : je me la repréfente 
aflez bien , j'y mets un peu du Comte des 
\Chapelles , un peu de Grignan en beau, & je 
fais de tout cela une jolie perfonne , qui a: 
l'air noble ; qui a de l'efprit, & fon efbrit lui: 
fied bien, & je la carefle & l’embraffe de tour: 
aiôn éœur Confervez- -vous, ma chere Com 
teflé, pour votre maifon, pour votre fils, pour: 
votre mere. Je ne vous défende point les mes 
lons , puifque vous avez de fi bon vin pour les‘ 
cuire : M. de Chaulnes me les défendoit de 
votre part , & jy confentois parce qu'ils n’é- 
toient pas bons : mais il me falloit permettre - 


(2) Charles Amédée de Brogho, Comte de Re- 
vel. Lieurenant-Général des Armées du Roi , de: : 
_ puis Chevalier de fes Ordres. Il écoit frere de Vic-, 
 tor-Maurice Comte de Broglio, Maréchal de Frans, 
ces & oncle de François Matéchal Duc de Broglio.” 
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de fuer ; je revenois le foir à Auray, aprés 
une légere promenade , comme fi je fufle re- 
venue de jouer une partie de longue paume ; " 
je me failois efluyer , je me deshabillois, j'ar- 
1ivois pour fouper toute fraîche; je me moc- # 
quois de moi la premiere, afin que les autres 
ne s'en moquaflent pas; & de tout cela, je 
— m'en porte tout-à-fait bien. IL faifoir fort 
chaud ; j'ai toujours été fujette à fuer ; je pen- # 
fe qu'il vaut mieux ne point changer de tem- # 
pérament, que d’en changer: je ne crois point M 
que cela doive s’appeller efervefcence ; ilme w 
emble que mon pot n'en bouilloit pas plus M 
fort , & qu'il n'étoit point befoin de l'écumer M 
plus qu'à l’ordinaire. Je crois vous avoir dit 
comme M. de Chaulnes nous a parlé plufieurs M 
fois tout bonneinent de.cette députation , di- 
fant que c’étoit fon affaire, & j'en attends des. 
nouvelles fur ce pied-là. Mon fils eft allé faire 
une vifite de plaifr à quatre lieues de Rennes. 
Il lut, autre jour , Pendroit de votre lettre, 
où vous me difiez que vous vouliez m'avoir :. 
» Oui, fans doute, je le veux, je prétends 
» vous avoir comme ZES AUTRES. Adieu, 
» LES AUTRES.» Cela parut fiplaifant, qu'il 
enrit de tout fon cœur. Comme LES AUTRES, 
paroît fec ; & puis tout d’un coup, Adieu LES 
AUTRES. ARE 
Je fouhaite bien paflionément que le mal 
de M. de Grignan foit pañlé ; je vois vos in 
quiétudes, qui ne font pas médiocres, & c’eft 
un miracle que votre fanté puille y réfifter. 
pe 
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Le mariage de Mademoifelle le Camus avec 
le fils de Madame de Maifons, me paroît 
|‘bon : M. d'Arles fera de cette noce à fon re- 
tour des eaux. 


È 


Gt 9e 072 DE mme, 
| Aux Rochers, Dimanche 28 Août 1689. 


| FE n’ai point reçu votre lettre, & j'en rece- 
| vrai demain deux à la fois ; je ne fais que 
| faire à ce mécompte qui arrive fouvent : c'eft 
| une chofe bien trifte que cela fe rencontre 
| précifément lorfque j'atrendois avec tant d’im- 
| patience des. nouvelles de cette incommodité 
. de M. de Grignan , que j'efpere qui. n'aura 
| point de fuite faicheufe, mais donc je ne laiffe 
pas d'être fort en peine : Le temps paroît long 
depuis Vendredi à midi, jufqu'au Lundi à la 
même heure. Je reçois une lettre de notre 
| Marquis; c'eft pied ou aïle de vous ; cela me 
| fair plaifir, Ce joli petit Capitaine me dit que 
| c'eft du plus loin qu'il lui fouvienne de m'a- 
| voir écrit; il me conte {es raifons pour ne pas 
| écrire fi fouvent qu'il le voudroit : il me parle 
| de l'amitié de M. de Boufflers (1) pour lui, & 
| prétend que c’eft à moi qu’il La doit ; il me dit 
des nouvelles de fon camp , de leurs efpéran- 
|ces pour finir la campagne en fe joignant à 
l'quelque Armée ; mille douceurs à fon oncle, 
à fa tante; un air dans fon ftyle qui fe forme, 
& un fi bon fens par-tout , que je dis plus que 


l 


| fr Louis F'ançois Marquis, puis Duc de Bouf- 
{ Slers , Pair & Marxchal de France, 
Tome VII, L 
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jamais qu'il n’y a qu'à heurter à la porte fur» 
tout ce qu'on veut, äl ÿ répond parfaite 
ment. Et voyez un peu ce qu ‘ila répoudua« 
cette porte de la guerre , où l’on a heurté de M 
fi bonne heure : l’euffions-nous jamais cru M 
que ce métier fi pénible füt dans fon goût? 
une application , une vigilance , un defir de’ 
bien faire, une hardieffe , enfin tout : ilfemblew 
que cela (oit fait pour fu; ; c'eft un aimable & 
joli enfant, Dieu le conferve ; car je ne fau- 
rois jarais finir autrement. Mais, ma cherek 
fille, lé bon Dieu n’a pas confervé ce Pape," 
fi néceflaire à votre vie & à votre fatisfac- 
tion : ce Comtat, qui s'eft fait fentir dans toute 
fa bonté & fon utilité, va difparoître. Jene! 
egarde en ceci que vos intérêts; car je laifle“ 
PEurope & la politique, & je fongeois que fi 
Dieu eût voulu que le Saint Pere eût été , par à 
exemple, auffi loin que M. d'Arles, voyez 
quelle ! bénédi@tion: mais nousine fommés pas 
Îles maïres ; nous le fentons à à tout moment ; À 
il faut fe foumertre à cette main toute puif-s 
fante & baifler la tête. M. de Chaulnes arriva” 
Dimanche 2 1 à Verfailles, où lon me mari- 
de qu'il fut très-bien reçu de tout le monde, le | 
Roi ayant donné l’exemple, Je ne fais pas s'il 
aura eu le temps de parler des affaires de Jam 
Bretagne & de la dépurtation ; c’étoit fon def-" 
fein , & c’eft fon affaire | puifque fi c’eft mon” 
sue on verra bien qu A en a été le maî-. 
tre ; fi ce ne l’eft pas, on verra le contraire ,N 
& ce n'eft pas une chofe indifférente pour | 


4 


| 


de Madame de Sévigné, 123 
Jai: il nous en à toujours parlé tout bonne- 
| ment de cette façon, & il n'a point avec nous 
| Ja marque de Gouverneur, ni d’Ambaffadeur. 
| Nous attendons des nouvelles de cette dépu- 
tation avec moins d’impatience que de la fanté 
| de M. de Grignan. Madame de Chaulnes doit 
| être arrivéé d'hier à Paris; & c’eft juftement 
| aujourd’hüi, ou hier Samedi, que M. de Chaul - 
| nes doit être parti, cela fera bien jufte, Le Roi 
| a donné cinquante mille francs à ce Duc pour 
| faire {on voyage ; cela eft honnête , nous n’en 
| efpérions pas tant. Coulanges s’en va à Rome 
avec lui; ilnr'écrit un grand adieu, & me parle 
| beaucoup de vous dans fa lettre. Ce voyage 
| eft agréable & dans une bonne faifon. Ce bon 
» Pape eft mort le 12 ; on en a donné avis au 
| Roi : La queftion, c'eft qu'on attende lAm- 
| bafladeur & les Cardinaux. Voilà, ce me fem- 
| ble, l'époque qui finira les malheurs du Car- 
| dinal de Bouillon ; mais le Cardinal le Camus 
n eftpoint du voyage;ma fille, d'où vient cela? 
| j'en fuisfàchée pour fes freres que nous aimons 
| & qui nous aiment. M, de Lavardintient nos 
| Etats; ilne feroitpas fâché de nous donnercette 
| députation. Je ne fais ce que fera le Maréchal 
| d'Eftrées pendant les Etats; c’eft le plus belen- 

droit de fon commandement. Adieu , ma très- 
| Aimable : je ne prétends pas vous apprendre des 
| nouvelles; mais je caufe fur ce qui fe préfente, 
| M. de la Garde eft toujours fi bien inftruit pa 
la Marquife d'Huxelles (2), que vous en fa- 
| (2) Maticde Bailleul , Marquife d’H A rAE , toire 
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vez plus que ceux qui font à Paris. Le Marquis 


d'Huxelles tient un grand pofte à Mayence (3). 
Nous atrendons ici des nouvelles de notre 
Flotte ; elle eit en mer il y a long-temps. 


Je ne fais plus où jen fuis à Grignan; je ne 


pourrois pas y jouer à Colin-maillard, je ne 
fais plus à qui j'ai affaire. M. de Carcaflonne 
a-t-il mené M. le Chevalier à Balaruc? M. 
de la Garde eft-il chez lui? Vous ferez tous 
mes complimens comme vous trouverez à pro- 
pos. J’embraile toujours sûrement M. de Gri- 
gnan , & lui fouhaite une parfaite fanté. Je ne 
vous dis point, ma fille, tout ce que je vous 


fouhaite, je me perdrois dans ces différens 


fouhaits ; je ne fuis pas moins effrayée que vous 
denotre longue féparation: enfin, Dieu le veut, 
& nosaffaires. Mon fils, fa femme, cette maifon 
qui eft agréable , du monde quelquefois, des li- 
vres, des converfations, des promenades & le 
Carême à Rennes; tout cela fe trouvera paf= 


fé, & en même temps une partie de la vie : 


c'eft ce qui eft fâcheux à ceux qui ont déja 
beaucoup vécu ; mais il faut avoir du coura- 
ge , & fe faire un mérite de l'impoflibilité de 
faire mieux. 


mere de Nicolas du Blé, Marquis ; puis Maréchal 


d'Huxelles. 
(3) La Ville de Mayence étoit affiégée par le Prince 
Charles de Lorraïne. Elle fur inveftie le 30 Mai, & 


la tranchée ouverte le 22 Juin. Le Marquis d'Hu- 


xelles commandoit dans cette Place ; où, aprés 
avoir fair une vigoureufe défenfe , il fut obligé de 
capituler le 8 de Septembre fuivant, faute de pou- 
are & de moufquets, 


«' 
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PA < è : L 
Aux Rochers, Mercredi , 3 1. 4oût 1689. 


_F E trouve le meilleur air du monde à votre 

Château : ces deux tables fervies en même- 
temps à point nommé , me donnent une fort 
bonne opinion de Flame (1); c'eft pour le 
moins un autre Honoré (2). Ces capacités 
{oulagent beaucoup l'efprit de la maîtrefle de 
la maifon; mais cette magnificence elt bien 
ruineufe ; ce n’eft pas une chofe indifférente 
pour la dépenfe, que Le bel air & le bon air 
dans une maifon comme la vôtre; je viens 
. d'en voir la repréfentation; c’eft dans le coup 
| de baguette qui fait fortir de terre tout ce 
qu'on veut, que triomphe Honoré : je con- 
nois là beauté & même la néceflité de ces 
| manieres ; mais j'en vois les conféquences, & 
‘vous aufli. Vous me faites fouvenir de notre 
pauvre Abbé de Pontcarré, en me parlant 
de ce Champigni; c’étoit fon parent, ce me 
femble, hormis qu'il ne mangeoit pas tant; 
| car le Troyen & le Papoul n’en favent pas 
| davantage, & notre Pontcatré n’avoit que 


| Pair de ja cable. Je difois autrefois de feu M. 
de Rennes, (3) qu'il marquoit les feuiilets de 
| fon Bréviaire avec des tranches de jambon : 
| votre Valence (4) ne méprifcroit pas cette 
| : (x) Maitre d'Hôtel de M de Grignan, 

|. (2) Maïtre-d'Hôrel de M. de Chaulnes, 

| (3) Charles François de la Vieuville, Evèque de 
| Rennes, mort le 29 Janvier 1676. 

| (4) Guillaume Bochard de Champigni , nommé 


L ij 


NOTES RP LA QE ES à SE GREC ÉL LS PRine 
126 Recueil des Lettres 

forte de fignet; auffi fon vifage étoit une 
vraie lumiere de l'Eglife, & dès que midi 4 
étoit fonné, Monfeigucur ne faifoit plus au- # 
cune affaire. M. de Grignan a été bienaife de 
voir dans fon Château fon ancien ami Cana- 
ples qui va aux eaux de Vals ; parce qu'ileeft 
à Paris, & M. d'Arles va à Forges, parce qu'il 
eft dans le voifinage de Vals, tant il eft vrai. 
que jufqu'à ces pauvres fontaines, zuln'eft 
Prophete en fon pays ; je le mande à M. 
d'Arles. Jaime ce que vous dites d’abord à 
Larrei, efl-ce vous ? & fa réponfe tout de 
fuite, non , Madame, ce n’efl pas moi, pro- 
mettroit une vivacité qui me le rendroit fils 
de fon pere qui avoit bien de l'efprit, un peu 
groffier , mais vif & plaïfant. Revenons à ces 
bons Chaulnes: le vous ai conté la fuite de 
ce courier qui vint à Hennebon, & comme le 
Roi ne vouloit pas qu'on en parlât encore, & 
comme à Vannes tout le monde leur fit des 
complimens. Nous fimes conter à ce Due, 
en carrofle, tout le mançge de fes autres 
voyages de Rome; cela vous auroit divertie, 
On ne peut pas avoir plus de certe forte d’ef- 
prit de négociation ; les mezzo terminene lui 
manquent jamais. Je le priai d'écrire tous ces 
détails, & je lui difois; ah, que c'eft bien fait 
de vous envoyer là! Nousrevinmes le rs à 
Rennes, il en partit le 18 en chaife, il fut le 
Dimanche 2 1 à Verfailless le Roï le fit venir 
à l'Evéehé de Valence en 1637, & facré en Novetu- 
bre 1693 


LEE NÉ 2:50 RC PEER 


tout poudreux , & lui parla une demi-heure 
dans fon ins. Dieu fait comme tous les: 
(Courtifans l’embraflerent , & même M. de 
Rheims; un homme qui va à Rome, ne lui. 
left plus indifférent. Il partit Samedi 275 il 
va par votre beau Rhône; vous le verriez. 
‘avec une bonne lunetre. Les Cardinaux le. 
joindront à à Lyon; il y a vingt-huit Galeres 
à Toulon pour les porter jufqu'à Livourne; 
| Coulanges eft du voyage. Vous avez bien 
fair. d'écrire à ces bons Gouverneurs ; je fuis 
ravie que vous les ménagiez , & je vous en 
| remercie ; ; c'eft ainfique je paie toutes leurs 
amitiés. Ils vouloient m'emmener à toute 
| force; Madame de Chaulnes m'en prioit d'une 
| maniere à m'embarrafler; mais Chaulnes n’eft 
| pas comme Les Rochers MD je donne ordre. 
| à bien des affaires : de plus, elle y fera peu ; 
| il faudra bien qu elle jouifie du plaifir d'être 
| très-bien reçue à Verfailles, Le Roi & les 
| Miniftres voient agréablement la femme d’un 
| homme qui négocie la plusi importante affaire 
qu on puifle avoir , & qui n'eft plus jeune , & 
| qui court, comme il y à viugt-trois ans (5): 
on fair un bon perlonnage à À Verfailles daus 
_cesoccafions : M. de Chaulnes l’a fort priée 
de ne point sen éloigner. Cette bonne Du- 
chefle a été en fix jours à Paris ; elle & fon 
équipage ont penfé péri des chaleurs; je 
5} Il y avoir un intervalle de vingt-trois ans entre 
la feconde Ambañade de M, de Chaulnes àRome, 
&c certe troifiemne, 
L iv 
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n’en trouve qu'en ce pays-ci, votre bife vous 
Ôte la canicule. Madaine de Chaulnésatriva 
deux jours avant le départ de fon mari : elle 
m'écrit avec une amitié extrême; elle me 
mandera ce qu'aura fait M. de Chaulnes 
pour cette députation : je fuis fort aflurée 
qu ‘ils en ont tous deux plus d'envie que moi ; 
c'eft leur affaire, ils le fentent bien. Je vous 
dirai un de ces jours une amitié de cette Du- 
chefle, qui vous fera plaifir. Vous êtes un 
trop bon &trop aimable Géxie d’avoir écrit à 
M. de Chaulnes fur la députation ; votre frere 
vous en rend mille graces, & vousembraffe 
mille fois. Voilà bien parlé fur un même fujet ; 
je vous en fais mille excufes : c’eft que dans 
une folirude ces fortes de chofes font de l’im- 
preffion. Nous cûmes pourtant Lundi M. de 
la Faluere, & fa femme, & fa fille, &fon 
fils : ils fouperent & coucherent ici; ils furent 
contens de nos allées. Je ne fais que vous dire 
de notre Flotte; ;. depuis le fecours que vous 
nous avez Envoyé, & que cette puiflance eft 
en mer, nous n'en favons rien ici. Un homme 
ui a de l'eforit ; difoit l’autre jour, à Rennes, 
u'il n'avoit jamais vu , ni entendu parler 
d'une pleine viétoire fur la mer depuis la ba- 
taille d'A&ium ; & que tous les combats s’ 
paflent en coups de canon, en diffi ipation de 
Vaifleaux que l’on croit avoir coulés à fond, 
& qui fe retrouvent au bout d'un mois; cela 
nous parut aflez vrai. Mais que dités-vous de 
ce commandement de:Breragne, qui 'dait 
contenter le Maréchal d'Eftrées , & dont on 
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| Ore la petite circonitance de tenirles Etats, 
| qui font réfervés pour M. de Lavardin? Il 
falloit bien lui donner cette contenance , parce 
qu'il eft jufte que tout le monde vive. Vous 
eroyez bien que M. de Lavardin ne nous fera 
point contraire, fi nous avons la députation, 
Je comprends que Madame la Maréchale fe 
foucie peu de toutes ces bagatelles, pourvu 
qu'elle foit à Marli & à Trianon. Adieu donc, 
ma très-aimable ; je fuis perfuadée que vous 
régalerez bien notre bon Duc à fon retour. 
de Rome. Je pleure le Pape, je pleure le 
Comtat d'Avignon; Dieu l’a donné, Dieu 
Pa ôre. Mille amitiés à ce qui eft auprès de 
vous ; jecrois deux Grignans à Balaruc. Bon 
| Dieu, quelle tranflation de Madame de Noail: 
| | Les à Perpignan ! le moyen de la repréfenter 
hors de Verfailles & fans être groffe? 


CE D Ce 
Aux Rochers, Dimanche 4 Septembre 1689. 
v- eft vrai que je faifois la myftérieufe ; M, 
de Chaulnes nous avoit confié fon fecret en 
fécret ; M. de Croiffi lui mandoit de r’en point 
parler encore (1): ainfi je lui gardai fidélité 
jufqu’en Provence. Je foulignai pourtant, ce 
me femble, quelques mots qui devoient vous 
faire entendre que je vous en dirois davantage 
à la premiere occafion. Je vous mandai auffi 
comme nous trouvâmes notre myftere tour 
étalé à Vannes, & combien cela nous parut 


(3) Voyez la Leitre du 17 Août , page 107. 
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plaifant. Je vous ai conté là joie de M. de 
Chaulnes; je vous ai dir que fa femme fer- 
mant la porte à ce point de vue fi brillant, 
ne louvrit qu'à la crainte qu'un fi grand 
voyage ne fût malheureux à la vie de M. de 
Chaulnes : nous fimes nos efforts pour la 
détourner de cette trifte vue, & pour l’atta- 


cher à la beauté & à la diftinétion de ce choix 


fi bien marqué par la letre du Roi, & qui 

feroit tant de jaloux à Verfailles. Enfin, 

nous épuifames nos rhétoriques, Revel. & 

moi; M. de Chaulnes nous foutenoit : ceux 
. + 2° : Ps 

qui difent qu'il balança, ne le connoiflent 


pre c’eft un homme qui ne fait pas faire : 


es chofes de mauvaile grace, ni marchander 
avec fon Maïtre. Voici, en vérité , la réponfe 
qu'il lui fit; je crois que ma mémoire pourra 
bien faire cet effort. » Sire, V. M. commande 
» & jobéis. Je pars incefflamment pour me 
» rendre auprès d'elle, & pour y recevoir fes 
» commandemens, &c. « Voilà les difficultés 
gw'il a faites, Il partit, comme je vous l'ai dit, 
avec beaucoup de joie, & laiffa toute la Bre- 
tagne fortaffigée, Madame de Chaulnes partie 
le lendemain d'ici, & fut en fix jours à Pariss 
olle m'a écrit deux fois, & memande que ft 
elle n’avoit fair cette diligence, elle n’auroit 
point vu M. de Chaulnes; qu'elle ne l’avoit 
vu qu'une heure , & qu'elle me manderoit des 
nouvelles de nos affaires, J'ai très-bien fait, 
ma chere enfant , de ne point aller avec elles 
deux raifons, elle ne fera quañ point à Chaul- 


cp cd LE ES 


| de Madame de Sévigné. 131 
nes; & quand elle y feroit, cette retraite ne 
| meft point naturelle, comme celle-ci où je 
| fuis avec mon fils, & où j'ai deux aflez 
grandes terres qui peuvent m'obliger à de- 
meurer quelque temps dans cette Province : 
quand vous y ferez un peu de réflexion, je 
crois que vous trouverez que j'ai raifon, & 
que fi je fufle retournée, je rendois inutile 
mon voyage de Bretagne, par êtretrop courr, 
Pour mon fils & fa femme, ils font ravis 
d'être ici avec moi jufqu'au Carême; je me 
propofe alors d'aller à Rennes par complai- 
fance pour eux, & parce que le temps du 
Carême eft plus trifte à pafler à la campagne 
que lhiver; mais comme les chofes peuvent 
changer, il ne faut point voir de fi loin. Ce 
qui eft sûr, ma fille, c’eft que Fair d'ici eft : 
fort bon; vous lui faites tort de Le croire 
mauvais. Il fait depuis plus de deux mois le 
plus beau temps du monde, des chaleurs dans 
la canicule, un mois de Septembre charmant, 
int de vos crueiles bifes qui font trembler 
Canaples & votre Chenns Féfirne pourtant 
bien y trembler comme les autres. Je ne fais 
où nous en fommes de notre députation: 
mon fils dit que fon malheur tue le Pape, 
pour nous Oter M. de Chaulnes; & quand, 
au fortir du cabinet du Roi, ce Duc dit à M. 
de Lavardinqui venoit tenir nos Ecats ; »Mon- 
» fieur, je vous prie que M. de Sévigné ait la 
» députation « ; le même malheur fait que ce 


n'eft plus M. de Lavardin qui les tient, & 
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que cet M. ie Maréchal d'Eftrées. M. de 
Lavardin étoit ravi d’avoir cette commiffion, 
& d’obliger mon fils; il y avoit bien de l’ap- 
parence que M. de Chaulnes en avoit prévenu 
le Roi, puifqw'il parloit fi librement à M. de 
Lavardin. Mais le Maréchal écrivit à Sa Ma- 
jefté pour fe plaindre qu'elle lui ôtoic la prin- 
cipale fonétion du commandement, laquelle 
étoit m:me exprimée dans [a commiflion. Le 
Roi dit à M. de Croiffi qu’il avoit point pré- 
tendu y comprendre les Etats; M. de Croifh 
avoua qu'il n'avoit point fait de diftinétion : 
le Roi parut fiché; mais voyant que ce n'é- 
toit point le Maréchal qui avoit tort, il dit - 
qu'il falloir donc lui mander qu'il Les tiendroi”, 
& dire à M. de Lavardin qu'il ne les tiendroit 

as: ce cernier, comme un bon Cowürtifan, 
s’eft réfigné avec refpeét à toutes les volontés 
du Maître. Voilà ce que me mande Madame 
de Lavardin avec mille amitiés & regrets de 
ce que fon fils ne fera point en état de fervir 
le mien. Cependant Madame de la Fayette 
m'envoie une lettre pour le Maréchal d'Ef 
trées, où elle le prie avec toute la force ima- 
ginable de donner cette députation à mon 
ls, dont elle lui dit mille bienss elle ajoute 
que fon amitié pour moi la rend aufli vive fur 
cette affaire, que s’il étoit queftion de fon 
fils. J'ai accompagné cette lettre d’une autre, 
& Sévigné aufli; nous verrons ce que tout ce 
mouvement produira Madame de la Fayette 
me mande que Madame de Chaulnes eft bien 
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loin de s'endormir là-deflus; de forte que je 
crois que fi M. de Chaulnes a fait approuver 
au Roi le choix de mon fils , cette bonne Du- 
cheffe fera que M. de Croifli l'écrira à M. le 
Maréchal d'Eftrées , & cela finiroit tout.Voilà 
bien du difcours , ma chere enfant; votre. 
amitié vous expofe à ce terrible détail : je n'ai 
paseu le loifir de le faire plus court, comme 
dit un bel efprit (2) 3 mais puifque vous vou- 
lez tout favoir, voilà où nous en fommes, 
plus réfignés à la Providence fur cette forte. 
| de chofe, que vous ne fauriez vous l’imaginer. 
Nous ne le fommes pas tant fur la perte que 
vous ferez d'Avignon & de votre beau Com- 
tat : quel {jour , quelle douceur d'y pafler 
| l'hiver ! quelle bénédiétion que ce revenu dont 
vous faites un fi bon ufage ! quelle perte! 
quel mécompte ! J'en ai une véricable dou- 
leur ; #0n Genie en fera fouvent des plaintes 
à notre bon Duc de Chaulnes , à mefure qu'il. 
accommodera les affaires , & qu'il vous ôrera 
| Avignon. Rien n'eft fi plaifant que la promp- 
| titude de ce changement de climat, qui le 
| fair fauter d’Auray à deux lieues de Grignan; 
car il eft fur votre Rhône , & puis à Rome, 
| d'où affurément il ne reviendra point fans 
} vous voir : il n'en faut pas moins pour le 
confoler de n’avoir plus ce commerce qu'il 
aimoit tant , avec cet aimable Génie : rien ne 
| fait mieux voir que les hoinmes fe rencon- 


(2) L’Auteurinimicatle des perires Lettres. Voyez 
| Janore qui eft au bas de la Lertre feizieme, 
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trent ; c’eft à vous préfentement à me dire des : 
nouvelles de M. de Chaulnes. Je veux dire 
un mot de ma chere Pauline ; n’avois-je pas 
eu raifon de prévoir que l'envie devousplaire, 
la rendroit aimable ? il ne falloit point la 
mener rudement, & vous voyez ce que la 
douceur a fait fur fon efprit; j'en ai une fen- 
fible joie, & pour elle, & pour vous qui 
aimerez cette petite perfonne, dont vous ferez » 
une compagnie fort amufante. Adieu, mon 
enfant ; je vous aime par bien des raifons; 
mais fur-tout parce que vous m'aimez ; celle- 
là eft bien prefflante, & prend le lievre au 
COIps. 


Garenne re A AU PL LA me mmmummana ‘ 
Aux Rochers , Mercredi 7 Septembre 1689 


ADAME de la Fayette vient encore d’é- 

crire à M. le Maréchal d'Eftrées , pourle 
prier de ne point s'engager, lui difant que ce 
n’eft point une maniere de parler; qu'elle a 
plus d’envie d'obtenir de lui ce qu’elle deman- 
de pour nous, que fi c'étoit pour fon fils ; & 
que tout etoit difpofé à la Cour pour faire 
réuflir Paffaire dont il étoit queftion : c’eft fur 
les avis de Madame de Chaulnes qu’elle agit 
cette feconde fois. Rien n'eft égal à l'amitié 
de cette bonne Duchefle pour moi , ni aux 
vues qu'elle a pour me faire plaifir ; c’eft une 
folide & vigilante amie. Madame dela Fayette 
en eft touchée , Madame de Lavardin s’y joint 
fort agréablement ; de forte que je n’ai que 
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| des rémerciemens à faire à ces trois perfonnes. 
| Je vous manderaiï la fuite. | 
Je fuis perfuadée qüe vous aurez eu tout au 
| moins une lettre de M, de Chauines; il va 
| wire comme un oifeau. Sa femme n’a pas eu 
| plus de péine que vous à faire fon équipage, 
| Sa Majefté y a pourvu avec cinquante mille 
| francs : je voudrois bien que vous en eufliez 
| autant pour vous confoler de la mort du Pape. 
Notre Flotte eft toute revenue paifiblement à 
Belle-Ifle , & M. de Seignelai revolé à Ver- 
| failles ; car c'eft auffi un oifeau, moins gros 
| que le Duc de Chaulnes. Vous voyez bien 
| que cet homme ne difoit pas mal : il nya 
plus de combats de mer, ni de batailles depuis 
| celle d’ A&ium(1)M. le Maréchal d'Humieres 
me devoit pas vouloir prendre Valcourt (2) 
d'emblée : ces Meflieurs font obligés à dés 
fucces ; fans cela on croit qu'ils ont tort. On 
dit que la Maréchale mande que les amis qu'a 
|.perdus fon marien cette occafon , l’ont em- 
pêche de jouir de fa vidoire. M. de Boufflers 
a fait une jolie action (3) : je crois que notre 
Marquis en évoit ; il s’en porte bien , iln’y a 
| qu'à remercier le Seigneur. Quelle émotion, 
| Quand j'entends parler de M. de Boufflers ! M. 
de Revel efticiavec déux jolies Dames de Ren: 

(2) Voyez la Lettre du 31 Août, page 128. 

(2) Le Maréchal d'Humieres ayant voulu, fe 27 
Août, forcer le pofte de Valcourt, y perdit bien du 
monde , & fut obligé de fe retirer, 


(3) Le Marquis de Bouffers attaqua , le 16 Aoûr, 
ê& emporca d’aflaut Kocheim fur la Mofcile, 
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nes, de l’une defquelles on le dit amoureux : 
certe femme entend raillerie ; il ne me pa- 
roi point qu'elle veuille jouer bon jeu, bon 
argent avec un Héros qui paile: cela nous ré- 
jouit ; ils feront ici trois ou quatre jours. Je ne 
fuis point du tout de contrebande ; & fi je 
voulois, je croirois être néceflaire à la con- 
verfation. Cette pauvre Marquife de Marbeuf 
eft à Rennes accablée d’un rhume affreux; 
pour moi, j'ai une telle fanté, que j'en fuis 
quelquefois é étonnée ; nulle force de ces petites 
incommodités; il Eat qu ‘il y ait de l'excès 
à ce bonheur ; je le reçois de la main de la 
Providence , comme j'efpere recevoir le con- 
traire , quand il lui plaira. Mais vous, mon 
enfant , n’avez- vous plus de ces épuifemens, 
de ces maux de tête & de jambes? toute 
votre belle & jolie machine eft-elle en bon 
état ? Madame de Coulanges me mande qu’elle 
a mis la fienne fur le côté, à force de fe bai- 
gner : elle s’en retourne à  Hhévancs avec un. 
goût pour la folitude , qu "elle-même ne com- 
prend pas; elle fe ple int que vous avez fini 
la premiere un commerce qui lui faifoit un 
grand plaitir ; ir; elle ne peut, dit-elle, s’en con- 
foler > qu en ko flatrant que vous tobdié bien 
le continuer , quand vous ferez enfemble, 
parce qu'elle à bbfetéavec chagrin que votre 
retour rompt abfolument ce commerce, dont 
elle eft toujours afligée ; enfin ce font ‘A po- 
liteffes infinies. 


Voici un grand évenement, Le Comte de 
Revel 
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1 Revel cft parti ce matin à la pointe du jour : 


il n'en a été qu’un ici; Les Dames font éton- 
nées & s’ennuyeront. Il a dit à mon fils dés 
xaifons {érieufes ; c’eft qu'il ne veut pas fâcher 
“une autre jolie perfonne , cela nous fait rire : 
généralement parlant, les femmes font bien 
plaifantes, & M. de la Rochefoucauld en a 
bien connu le fond. 

Adieu , matrès- chere & très-aimable : on 
croit que notre Parlement reviendra àRennes, 
& fans doute celui de Guienne à Bourdeaux ; 
on négocie , on marchande , argent fait tout. 
Je veux baifer Pauline , & me réjouir de ce 


| quelle eft digne de votre amitié. 


sr 
aux Rochers, Dimanche 11 Septembre 1689. 


S I j'avois été avec vous ce jour que vous 
m'écriviez, ou que mon Génie eût été à 
Grignan comme le vorre étoit à Auray (r), je 
vous aurois dit; » ma fille , vous vous moquez 
» d'attendre aujourd'hui où demain M. de 
» Chaulnes ; il eft encore à Paris; il n'en par- 
» tira que demain 28 , & vous ne l'aurez que 
» le 2 ou le 3 de Septembre « : mais mon 


Génie ne voyage pas comme le vôtre, & 


notre bon Duc, qui favoit fi bien l’entretenir 
& luirépondre , ne prendroit pasle même foin 
du mien. J'avoue que je ferois ravie que vous 
l'eufliez vu , & que c'eût été une chofe plai-- 

(x) Voyez les Lertres du 30 Juillet, & du 9 Août , 


pages 89 & 94. 
Tome VII. BE 
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fante de recevoir devant lui une lettre que j’é- 


cris en Bretagne auprès de lui , & où je parle » 


de lui ; car depuis long-temps toutes mes lettres 
en font pleines. Enfin, ma belle, nous ver- 


rons comme tout ce paflage fi prés de vous fe | 
tournera : je ne faurois croire qu'il n'y ait du w 
moins quelque petit Coulanges, quelque let- # 


tre , quelque compliment; en un mot , quel- 
ue fouvenir. La bonne Duchefe dit toujours; 


» ah! pour la belle Comreffe, M. de Chaulnes 


» lPaime bien, il lPeftime, il eft bien à fon 


» aife , quand il eft avec elle » : nous verrons 


ce que cela produira. Je voudrois bien que le 
foin qu’il a eu de mon fils, en priant M. de : 
Lavaïdin de lui donner la députarion , püt être 


approuvé de Sa Majefté ; car pour le Maré- 


chal d'Eftrées, il ne refufera point aflurément : 


Madame de la Fayette. N’admirez-vous point 
comme ce changement fi prompt , fi furpre- 
nant, seit fair précifément pour nous déran- 
ger ? Nous en fommes encore à ne pas com- 
prendre que ce Duc eût parlé , comme il a 
far, à M. de Lavardin, fans en avoir dit un 


mot au Roi ; nous n’en favons rien, Nous « 
avons mandé à Madame de la Fayette que . 


nous trouvions aflez naturel que M. de La- 
vardin dit à Sa Majefté ce que lui avoit dit M, 
de Chaulnes, croyant que M. de Lavardin 


tiendroit les Ftar:; que M. de Revel avons 


approuvé cette penfée, & que nous fa lui en- 
voyions pour la re@ifer. Je fuis perfuadée 


que Madame de Chaulnes fera tout ce qui fera 


n CL 


Lx 
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pen pouvoir; ainfi, je dors , & laiffe démes 
| ler tour cela , vous favez PE où. Je ne fuis 
pas f tranquille fur les inquiétudes que me, 
| donne notre pauvre Marquis ; ; ie trouve un. fi 
grand MOuVeMEnt PAT tout , qu’ on peut croire 
que le camp-volant c de Boufflers ne demeurera 
D pas fans rien faire, Ils ont fait une fort jolie 
ation, pendant que le Maréchal d'Humieres 
- fe faifoit battre à Valcourt(2 1), Ce marmot (3)! 
| entrer l'épée à la main , & forcer ce Château, 
| | & tuer, ou enlever onze ou douze cens hom- 
| mes ! repréfentez - vous un peu cet enfant, 
| devenu un homme, un homme de guerre, un 
| bruleur de AIRE ma fille, ces penfées ne 
fe foutiendroient pas, fion Fa penfoit en mê- 
| me-temps que Dieu le confervera , & que ce 
qu'il garde eft bien gardé. En vérité, vous 
| AVEZ. Plon de dire que je ne fuis pas RE dd 
| LERtE pour cet enfant ni pour vos aflaires : ce 
|neft pas même s'y intéreffer , ni les partager, 
cet y être toute entiere par- deffus la tête ; 8 
| où ferois-j -je donc? c’eft ce qui m: occupe , & 
| qui mémeut, & qui me fait fentir que je fais 
| énçore trop en vie. 
. Corbinelli eft tout pétri dans le myftique:, 
il wa plus d’un an ; je füis dans cette confi- 
| dence tous les. dehors de la place font telle- 
| ment a qu’il ne peut foufirir d'autres iec- 
cures. Maun Malaval (4) qui le charme; il 


(2) Voyez la page 135. 
(3 Le Marquis de Grignan. Fe 4 page 135. 
_(4)Ærançois MAR : Aueur de RARES eurs Ouÿyras 


ij 
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a trouvé que m'a grand'mere, & l’amour de 


8 Ne ; 
Dieu de notre grand'pere fainr François de 


Sales, étoient auffi fpirituels que fainte Thé- 


refe. Il a tiré de tous ces livres cinq cent ma- | 


ximes d’une beauté parfaite : il va tous les 
jours chez Madame le Maigre , très-jolie: 
femme , où l’on ne parle que de Dieu , de la 
morale chrétienne , de l'Evangile du jour ;, 
cela s'appelle des converfations faintes ; 1l en 
eft charmé, & il y brille; il eft infenfble à 
tour le refte. Il répond pourtant un peu à 
Monfieur de Soiflons (5) pour Monfieur Def- 
cartes : il montre tout ce qu'il fait à Madame 
de Coulanges , qui en eft fort contente : plu- 
fieurs Cartéfiens le prient de continuer , ilne 
veut pas, vous le connoiflez : il brule tout 
ce qu'il a griffonné ; toujours vuide de lui- 
même & plein des autres, fon amour pro- 


3 
à 
É 
: 
; 
| 
L 


| 
| 


pre eft l'intime ami de leur orgueil , il ne les » 


offenfe point ; je ne m'étonne pas qu'on s’en 
accommode chez le Lieutenant-Civil. Je ne 
fais s'il conduifoit ce mariage (6) , il eft rom- 


ges qui furent mis à l’index à Rome, comme fuf- 
pes d'une fpiritualité trop raffinée. L'article de 
Malaval eft tres curieux dans le fupplément au Dic- 
tionnaire hiftorique de Moréri, Qui croira néan- 
moins qu’un homme devenu aveugle à neuf mois, 
air acquis autant d’érudition & de connoiflances 
qu’on lui en atcribue ? 

(s)Pierre-Daniel Huet, Evêque de Sciffons ;, puis. 
d’Avranches, avoit écrit contre la Philofophie de. 
Defcartes. : 
(6) Le mariage de Mademoifelle lé Camus , done 
ileft parlé page 121, ne fe fit poinc avec M. de 
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pu: la mere en eft inconfolable , le pere ne 
s'en foucie pas, àce qu'il dit, & je fille tient 
| une contenance adorable dans cette oCca- 
| fion aflez difficile. Corbinelli ne m'écrit pas, 
| ilna pas le temps ; je ne fais ce que je ne 
| donnerois point pour voir le corps de la place 
| aufli-bien pris chez lui que tous les dehors le 
| font; & voir ce que feroit la vraie dévotion 
| dansun efprit aufli vif & aufli étendu : fi j’é- 
| tois digne de demander à Dieu cette grace, 
| je le ferois de tout mon cœur. 


Vous me parlez de Monfieur de Beauvil- 


| lier & de Monfieur de Fénélon, & de la per- 
| feétion de tous ces choix ; comme je vous 
| en ai déja parlé, ils font divins. J'en ai fait 
| mes complimens finceres à Monfieur le Che- 


| valier; Monfieur de Beauvillier eft bien di- 
| gne d’être fon ami. 


Je vous ai mandé comme on négocié pour: 


| le retour du Parlement (7). Mon fils eft allé 


| faire un tour à Rennes pour voir Le fils de M. de 


|! Pommereuil , qui eft arrivé d'Alençon dont il 


eft Intendant : ; il a fa belle femme avec lui ; 


| elle bruleroit Rennes, fi elle y étoit plus de 


quatre jours. Nés Dames ont été ici trois 


| jours après le départ infidele & perfide de 
| M. de Revel (8 ) ; férieufement cela ne fit point 
 déplaifr, quoi qu’on dife qu'on ne s'en fou- 


| Maifons. Elle époufa en 1690 M. de Nicolaï , Pre” 
| mier Préfident de la Chambre des Comptes de Paris® 


(7) Voyez la page 137. 
(3) Voyez la page 136, 
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cie point. Nous avons aujourd'ui un temps \ 
affreux : il femble que l'hiver veuille déja 
commencer Je fonge, pour me fécher, à 
votre beau Soleil d'Avignon ; ah ! mon Dieu, 
ne parlons point de cela ; ce fera ce Duc qui 
vous. Ôtera ce beau Comitat; il falloit bien le. 
gronder : je n’ofe penfer au bien qui vous. « 
en revenoit, ni à ce que vous ferez fans ce « 
fecours. Confervez-vous, ma chere enfant, 
donnez-moi l’efpérance de vous revoir en. 
bonne fanté; la mienne eft toujours parfaite, 
Ma belle-fille vous dit mille douceurs : nous 
avons été feules, & nous avons pris cou. 
rage ; nous nous fommes fort bien paflées.de: 
mon fils, 
Gonna memes rare A EN ES At mener, 
Aux Rochers , Mercredi 1 4 Septembre 1689. 
LE fuis toujours attrifiée, quand quelqu'une 
Ÿ de vos lettres s’égare ; cela me fait perdre 
le fil d’une converfation qui étoit toute liée, 
& qui fait ma joie & mon divertiflement. 
: Quand on eft d’une fociété , comme je fuis 
de celle de Grignan, qu’on y prend intérér, 
u'on y eft attentive, la perte d'une lettre 
n'eft pas une chofe indifférente : mais que 
faire à tout cela? prendre patience, fouffrig 
ces petites peines artachées à de plus grandes, 
tâcher , fi Dieu le veut, de fe revoir, de fe 
retrouver , & ne pas prendre le pari. top 
violent du petit Rochebonne(x),; 42 faus fe 


(3) M, de Châteauneuf de Rochebonne , neveu de 
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quitter, il ne faut plus s'aimer: ceftun 
petit emporté qui ne veut rien fouffrir. Pour. 
moi, je dirai , 2/ faut toujours s'aimer , quoi- 
qu'on foit obligé quelquefois de fe quitter. 
| Jaime Pidée que vous m'avez donnée de ce 
joli enfant, Mais parlons de notre bon Duc 
de Chauines ; il a donc pañlé à Grignan ; vo- 
tre Château a fi bon air, il eft fi bien meu- 
blé, votre Chapitre eft fi noble, vos terrafles 
| font fi fieres & fi fupérieures à l'univers, que 
ce Duc comprendra aifément que la bife n’eft 
| pas toujours en humeur de fouffrir ces hau- 
| teurs qui femblent la braver & la défier. Vous 
| m'apprendrez comment certe vifite fe fera 
| paflée ; je fuis perfuadée que vous aurez eu 
| Coulanges & le défroqué(2). J= voudrois que 
| ce dernier eût le pouvoir de raccommoder les. 
| entrailles. Comment, ma fille ! ce Monfieur 
| de Grignan à qui nous avons toujours cru de: 
fi bonnes entrailles , eft attaqué précifément 
| par cet endroit ! nous ne choififlons pas, il 
| faut fe foumettre : Dieu ne m’a point encore 
marqué le chemin de ma décadence ; je l’at- 
| tends avec la grace de le fupporter patiem- 
| ment; car l’un ne va quafi jamais fans l’autre. 
| Je (uis affurée que vous aurez fort bien reçu 


u 


| M. de Grignan, tué le 11 Septembre 1709 à la ba- 
| taille de Malplaquer. 

(2) C’éroit le Médecin que M. de Chaulnes ame- 
noït avec lui, & l’un des deux Capucins du Louvre, 
dont Madamie de Sévigné a fouvent parlé dans fes 
| Lettres. Voyez la Lertre du 11 Avril 1685, Tome 
FT, page 414, 
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ce Duc, malgré le mal qu’il va vous faire” 
Je ne crois pas qu’il fe foit amufé àrépondre # 
à mon Génie (3), comme il s’entretenoit avec M 
le vôtre en bafle Bretagne; il aura eu trop M 
de joie & trop d’affaires à vous entretenir em 
corps & en ame : voilà, felon moi, le plus M 
bel endroit de fon Ambaffade. Vous aurez 
parlé de votre pauvre maman ; il vous aura 
expliqué ce qu'il a fait pour notre députations 
ce qui vous étonnera , C'eft que nousnen. 
favons rien du tout; après ce qu'il dit à Mon- 
fieur de Lavardin pour le prier de donner la 
députation à Monfieur de Sévigné , tout eft 
demeuré dans un filence que je necomprends. 
pas, ou plutôt que je crains de comprendre, 
Mais comme c’eft l'affaire de ce Duc de nom- 
mer le député, je ne puis douter jufqu'ici de 
fa bonne volonté; & encore moins de l’em- 
preffement de Madame de Chaulnes ; j’aides 
raifons pour en être perfuadée. Le Parlement 
eft remis à Rennes (4); c'eft un tranfport 
de joie incroyable : cette Ville donne cinq 
cent mille francs au Roï. Monfeur de Coët- 
logon (5) s’eft intrigué dans toute cette af- 
faire ; je fuis perfuadée que c'eft lui qui barre 

(3) Voyez les pages 94,128 & 133. 

(4) Le Parlement de Rennes avoir été transféré: 
à Vannes en 1675, À caufe d’une fédition arrivée 
cette année-là à Rennes. 

(5) Réné-Hiacinthe Marquis de Coërlogon , éroit: 
Gouverneur de Rennes , & beau-frere de Louis. 
d'Oger , Marquis de Cavoie , Grand-Maréchal des. 
Logis de la Maifon du Roi. 

notte 
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| notre chemin par Monfieur de Cavoie : je n’ai 
rien à dire, & jene dis rien, finon que nous , 
|ne hors: pas heureux, & que par un Pape ; 
mort à point nominé ; dés plaintes du Maré- 1 
 chal d'Eftrées, qui Ôtent à Monfieur de La- 

| vardin les États qu’il devoit tenir ; un Parle- 
ment revenu dans ce moment, & un préfent 
de cinq cent mille francs : cette fuite & 
cet enchaînement de chofes toutes impré- 
vues , font juftement ce que vous jugez com« 
me moi. Ma chere enfant, n’en foyez point 
Bplus fâchée que nous; nous avons du cou- 
rage de refte; cela n’approche pas des en- 
| droits fnfibles du cœur. M. le Maréchal 
|d'Eftrées me mance quil me renvoie à ce 

| du a écrit à Madame de la Fayette, pour 
favoir ce qu'il penfe : enfin, nous verrons la 
fui, & le beau démêlement de toute cette 
intrigue, Mon fils s'en confolera par la réfo- 
Jution ou il'eft de fe difpenfer de l'arriere- 
ban , qu'on lui avoit fait accepter , pour faire 
(valoir la dépenfe que l’on fait à la tête de cette 
 Nobleffe ; en voilà trop ; admire comme 
a plume va vie, & plus loin qu’on ne veut. 
Au refte, je crois felon l’idée que je me fais 
de la Ts & de l’efprit de PAS 
qu’elle eft fort piquante & fort aimable, 
frille fois plus que des beautés qui n'ont 
point ces accompagnemens. Je m'imagine 
‘auffiirque ce bon. Duc laura trouvée telle 
| qu'elle eft ,.& vous, mon enfant , telle que 
vous êtes ; je ne fuis point en peine de votre 


Tome VIL, 
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Marillac , dont notre Marquis étoit amou- 


reux : ce mariage efttrès-approuvé , la mai- 


fon eft fort bonne , l'alliance agréable , tous 
les Lamoignons, deux cens mille francs, des 
noutritures à l'infini, Madame de la Fayette 
aflure tour fon bien : elle n’en veut que lu- 
fufruit ; n’eft-ce pas aflez ? elle eft fort con= 


tente ; le mariage ne fe fera qu'après la cam « 


pagne. 


eft content de Forges: il me mande que Ma- 


M. d'Arles m'a écrit amoureufement ; äl 


dame de Vins a gagné fon procès; je lui« 
écris pour m'en réjouir, Mon fils vous fait” 
mille tendrefles ; il vous mande de lui tout ce 


ue je vous en ai mandeé : il a vu à Rennes la 
beauté de la belle-fille de Monfeur de Pom: 
mereuil : elle eft tellement begue, qu'elle ne 


é céoiis dodt à te ds 


prononce rien ; mais il faut dire , comme Mo- 


liere , qui eft le fot mari qui feroit fâché que 
fa femme fit muette (6) ? vraiment je ne fuis 
ni begue , ni muette , c’eît une fureur. Il faut 
que je vous dife encore que je fuis très-fa- 


chée que vos fermiers commencent à vous 
payer aufhi mal que les nôtres; cela joint | 
à la privation du Comtat... Ne parlons point \ 
de cela , non plus.que des ravages du temps 
far nos pauvres perfonnes , & enfin fur nos 


(6) Voyez la Scene VI du fecond Ate, du Mé- 


decin malgré lur, 


MA PP RIRE NT PTE EE Tu 4: 15 Ur 
de Madame de ce 14 


vies. ] Il falloit finir plus pYens ;jen y fau. 
rois que faire , die: 


M4 


Aix Rochers, Dimanche18 Septembre: 68 19 
J Ar enfin reçu cette lettre du premier. 


Septembre ; elle éroit allée à Rennes ; c’eft 
lun voyage que mes lettres font quelquefois : 2 


on met dans un fac ce qui devroit être dans 


l’autre, & le moyen de favoir à iquis en pren- 
dre ? mais la revoilà ; j'aurois été bien fâchée 
de la perdre : elle me fait une liaifon de con- 


verfation , qui m'inftruit de tout ce qui m'é- 


'chappoir. Parlons diteinent du récit de a vis 
|fite de ce bon Duc de Chaulnes , de la réce 

tion toute magnifique , toute pleine d'amitié 
FA vous lui avez faite ; un grand air de mai- 


fon, une bonne chae deux tables, comme : 


AE fa Bretagne, paf à la grande, une 
grande compagnie 3 fans que la bife s’en 
foir mêlée; elle vous auroit étourdis , on ne 
fe: feroit pas entendu , vous étiez af de 
| monde fans elle, Il me paroît que Flame faie 
bien vous fervir, fans embarras & d’un bon 
air : je vois tout cela-avecun plaifir que je ne 
puis vousrepréfenter.Je fouhaitois qu'on vous. 
vit dans votre gloire, au moins votre gloire de 
| campagne, car celle d'Aix eftencore plus gran- 
| de ; & qu'il mangeit chez vous autre chofe, 
que notre poularde & notre omelette au lard, 
1 fait préfentement ce que vous favez faire : 
| vous voilà en fonds pour faire à Paris tout ce que 
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vous voudrez; il a vu le maigre & le gras, la 
tourte d: mouton & celle de pigeons. Coulan- 
| ges a fort bien fait auffi fon perfonnage;iln’eft # 
point encore baïflé ; je crains pour lui ce chan- 

gement; car la gaieté fait une grande par- ! 
tie de fon mérite. Il étoit là, ce me femble, 
à la joie de fon cœur , prenant intérêt à la. 
bonne réception , & tranfportédes perfections 
de Pauline. Vous l’accufez toujours de n’être 
joli qu'avec les Ducs & Pairs ; je l'ai pourtant 
vu bien plaifant avec nous; & vous mecontiez 
des foupers pendant que j’étois ici, il y a cinq 
ans, qui vous avoient bien divertie. Monfieur 
de Chaulnes m'a écrit, voilà fa lettre ; vous 
verrez s'il eft content de vous tous, & de la 
maniere dont vous favez faire les honneurs de 
votre Ch: eau. Il vous à fait rire du Génie; le 
mien n'a point paru à Grignan ; on a d'au 
tres affaires plus agréables que de l'entretenir : 
vous entendez bien à peu près ce qu’il eût 
voulu dire, & vous avez fait trop d'honneur 
à mon fouvenir ; vous m’avez nommée plu- 
fieurs fois / vous avez bu ma fanté. Coulan- 
ges à grimpé fur fa chaife; je trouve ce tour 
bien périlleux pour un petit homme, rond 
comme une boule & mal-adroit ; je fuis bien: 
aife qu’il n’ait point fait la culbute en folem- 
nifant ma fanté : j'ai bien envie.de recevoir 
une de fes lettres. Je trouve fort galant & 
fort enchanté ce dîner que vous avez fait 
trouver avec la baguette de Flame , à cetrê 


Arche de Noë que vous dépeignez fi plaifams 
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ment. Cette mufique étoit toute nouvelle ; 
elle pouvoir faite fouvenir de la ménagerie 
de Verfailles. Enfin , vous êtes bien géné- 
‘reufe, comme vous dites, de recevoir { bien 
un Ambafladeur qui va vous faire tant de 
| mal ; je fuis affurée qu'il en eft bien faché. 
| Madame de Chaulnes me mande qu’on croit 
qu'il y aura de grandes difficultés au Concla- 
| ve, & enfuite fur cette cruelle affaire de fran: 
| chifes; & je dis tant mieux, | 


; 5 : 
Rome fera, du moins, un peu plus tard rendue, 


| Ce Comtat, cet aimable Avignon nous de- 
| meurera pendant que le Saint-Efprit choifira 
lun Pape, & que l’on fera des négociations. 
C’eft bien dit, ma chere enfant; c’eft ce jour 
que vous fûtes au bal au Louvre , toute bril- 
Jante de pierreries ; il fallut les rendre le len- 
| demain : mais ce qui vous demeura étoit meil- 

leur, & vous étiez plus belle ce lendemain, 
| que vos revenus ne le feront dans les circonf- 
| rances que nous prévoyons. Je dis fur cela, 
comme vous dites , dans vos Oraifons fune- 
bres , ne parlons point de cela. En vérité, il 
n’y paroilloit pas à Grignan, quand vous avez 
reçu cette Excellence , je ne fais comme cela 

peut fe faire , ni comme on peut toujours fi 
bien courir fans jambes; c’eft un miracle que 
je prie Dieu qui dure toujours. Madame la 
Duchefle de Chaulnes m'a envoyé la lettre 
| que vous lui écrivez : perfonne ne fait dire 
| comune vous précifément.tout ce qu'il faut; 
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tour eft à fa place & conviensat dernier point.h 
En un mot, que vous difai-je ? je prendsm 
part à tout ce que vous avez fi parfaitement 
bien fait : l'amour propre, l'amitié, la re-4 
connoïffance , tout eft content. Il me fem-* 
ble que vos freres ne font partis qu’après vous! 
avoir aidé à faire les honneurs de votre mai-* 
fon. Je ne vous dis rien de la députation 54 
-tout à été trop lent , trop long : nous en par-« 
lerons une autre fois. (. 
Votre cher enfant fe porte bien ; vous favezs 
qu'il a été par-tout l'épée à la main, avecu 
Monfieur de Boufflers ; ma fille, ce marmot !M 
Dieu le conferve ; je ne changerai point. 
cette ritournelle. Mayence rendue (1) ; cettet 
nouvelle nous a furprife ; on étoit fi aife de 
ce fiege , que je me moquois toujours de M. 
de Lorraine, On dir que le Marquis d'Huxellest 
en fort avec l’eftime des amis & des enneinis. 
Je tremble que le frere du Doyen ne foit en-« 
core du nombre des morts ou des bleflés 5" 
tous fes braves freres ne font pas vieux os 5 
ileneft bien perfuadé; fi du moins on en“ 
juge par la maniere prompte & légere dont 
il entendit ce que lui difoit Monfieur Prat, « 
il eft accoutumé à recevoir de telles nouvel- 
les. Je fuis en peine du pauvre Martillac : 
que fait-on fans jambe dans une ville qui eftu 


prife d’affaut (2)? quel bruit, quelle confufion , 


(1) Voyez la Lertre du 28 Août, pageï2r. M 
(2) Madame de Sévigné-n'ignoroit point que 
Mayence avoit été prife par compofñtion, & que le: 
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quel enfer ! jen fuis inquiete. Je plains Mon- 
ieur de la Troufle : nous difions fort bien, 
en lui voyant rajufter la Troufle; le pis qui 
puifle lui arriver, c’eft de jouir de la dépenfe 
qu'il y fait; ah ! nous difions fort bien & trop 
yrai. Vousvoulez favoir notre vie, ma chere 
|enfant, la voici : nous nous levons à huit 
heures , la Mefle à neuf; le temps f:it qu’on 
fe promene , ou qu’on -ne fe promene pas, 
| fouvent chacun de fon côté : on dine fort 
bien ; il vient un voifin, on parle de nouvel- 
les ; nous travaillons Paprès-dinée , ma belle- 
| fille à cent fortes de chofes , moi à deux 
| bandes de tapiflerie que Madame de Carman 
| me donna à Chaulnes ; à cinq heures, on fe 
| fépare’, on fe promene, ou feule , ou en 
| compagnie , on fe rencontre à une place fort 
belle ,on a un livre , on prie Dieu, on rêve, 
à fa chere fille ; on fait des Châteaux en Ef- 
pagne , en Provence , tantôt gais , tantôt 
triftes. Mon fils nous lit des livres très-agréa- 
bles & fort bons : nous en avons un de dévo- 
tion , les autres d’hiftoire ; céla nous amufe 
& nous occupe ; nous raifonnons fur ce que 
nous avons lu; mon fils eft infatigable ; il 
lit cinq heures de fuite, fi l'on veut. Rece- 
_ voir] des lettres , y faire réponfe , tient une 
| grande place dans notre vie; principalement 


Prince Charles de Lorraine avoit laifé le Marquis 
d'Huxelles, maître de la capirulation : mais elle 
vouloit parler de l’artaque du chemin couvert, qui 
fur rrès-vive & crès - Meuriricre, MEN 
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pour moi. Nous avons éu du monde , nous \ 
en aurons encore , nous n'en fouhaitons 
point; quand il y en a , on eft bien-aife. Mon h 
fils a des ouvriers ; il a fait parer , commeon 
dit ici, fes grandes allées; vraiment elles M 
font belles ; il fait fabler fon parterre. Enfin, 
ma fille , c’eft une chofe éttange comme 
avec cette vie toute infipide & quafi trifte, 4 
les jours courent & nous échappent, & Dieu 
fait ce qui nous échappe en même-temps:ah! 4 
ne parlons point de cela ; ÿ y penfe pourtant 4 
& il le faut. Nous foupons à huit heures ; 4 
Sévigné lit après foupé, mais des livresgais ; 
de peur de dormir ;ils s’en vont à dix heures ; 
je ne me couche guêères que vers minuit: 
“voilà quelle eft à peu près la regle demnotre 
couvent : il y 2 fur la porte, fainte liberté, | 
ou fais ce que voudras. J'aimecent foismieux 
cette vie que celle de Rennes: ce fera aflez 
tôt d’y aller pafler le Carême pour la nourri- 
ture de l'ame & du corps. 

Du Pleflis m'a écrit que fa chimere n’a- 
voit montré que le bout du nez, qu'elle n’eft 
pas encore fortie ; mais qu'il eft marié à une 
perfonne toute parfaite & conforme à fon 
goût, qui a de Pefprit, de la beauté,, de la 

 naïffance, & qui le met en état de n’avoir 
plus befoin de rien; c’eft de quoi vous me 
faites douter ; il me paroït pourtant écouter 
encore Madame de Vins. Enfin, voici fes 
mots , J'aime beaucoup plus cette femme-ci 
que la défunte ; cela convient à la douleur 
qu'il eut de la perdre , vous en fouvient-il ? 
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TON-SEULEMENT je lis vos letres 
| avec plaifir ; mais je les relis avec une 
dieite qui moccupe & qui me fait aimer 
| mes promenades folitaires : ces lettres font 
bien plus aimables & mieux écrites que vous 
ne penfez; vous ne-fentez pas vous-même le 
tour & l'agrément que vous y donnez. Il 
faut que je vous dife, ma chere Comrelle, 
que Monfieur de Chaulnes , après tant & tant 
| d'amitiés, nous à un peu AUIRENE Paris, 1 
reçut votre lettre à Verfailles ; elle étoit toute 
propre à le réveiller , cependant, en huit jours 
de féjour & trois conférences. avec le Roi. Fa 
ik n’a pas trouvé le moment de dire un mot 
Æ faveur demon fils, ni même à Monfeur 
_Croiffi : il fe contenta feulement de dire à 
RU de Lavardin qui devoit tenir les 
| As: » Monfieur , je vous conjure que M. 
_» de Sévigné foit député «. Etle lendemain, 
| fur les plaintes du Maréchal d’Eftrées , cela 
| fut changé; ainf, cette parole eft demeurée 
fort en l'air. Madame de Chaulnes doit en 
parler à M. de Croiffi ; mais ce fera trop tard 
aflurément : il y a des gens qui ne s’endor- 
ment pas; & voilà où nous en fommes. Si 
| cette affaire dépendoir du Maréchal d'Eftrées, 
| elle feroit très-aflurée : Madame de la 
| Fayette lui -a écrit deux lettres d’une force 
| qui l'engage puiflamment  ildemande feule- 
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ment que dans ce moment d'interregne, il 4 
puifle entrevoir ce qui feroit agréable à la : 
Cour , & il conduit lui-même Madame de la 
Fayette , laquelle de fon côté fait agir notre . 
Duchefle, & met lPAbbé Têtu entrelle & « 
Monfieur de Croiff : elle fait aflurément des 
merveilles, & nous attendons l'effet de tous 
fes foins aflez tranquillement pour la chofe ; 
mais bleflés de la froideur & du filence de ce 
Duc, dont les amitiés pour moi & pour mon 
fils , les vues , des avis, les manieres, nous 
avoient fortement perfuadés, avec toute la 
Province , d’une diftinétion particuliere, Voilà 
entre nous de quoi nous fommes affligés & 
tellement furpris , que comparant ce qui s'eft 
pailé depuis leur départ , avec tout ce qui : 
s'eft paflé auparavant, nous perdons la rai- 
fon , nous ne comprenons tien à cette hor- « 
rible différence, & nous croyons que c’eft un | 
fonge , de ces fonges défagréables, qui font | 
u’on eft ravi de s'éveiller , & de retrouver 
la vérité, Nous vous manderons la fuite ; mais 
croyez qu’on ne peut être plus contens que 
nous le fommes du Maréchal ; il nous à écrit 
même, fans s'ouvrir autant qu'à Madame de 
__ la Fayette, de la maniere du monde la plus 
obligeante. Pour Monfieur de Lavardin, il 
eft vrai que c'étoit une jolie contenance que 
de tenir les Etats; mais c’étoit ôter la plus 
belle rofe du chapeau du Maréchal : Sa Ma- 
jefté faura bien confoler M. de Lavardin, 
quand elle voudra. Que dites-vous de Mayen- 
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ele Marquis d'Huxelles a manqué de pou- 
dre & de moufquets ; il noùs fembloit aufi 
| que les fecours étoient un peu lents : enfin, 
| Dieu Pa voulu, commeil veut que votre en- 
| fant fe porte bien, Il m’a écrit une fort jolie 
lettre, ce pauvre Marquis, il badine avec 
moi, il appelle ma belle-fille fa coufine , il 
dit qu'ils n'ont encore rien fait , il fe loue de 
 Monfieur de Boufflers ; en un mot, on ne 
| peut pas mieux répondre à cette porte du 
courage & de la valeur qu'il y répond, Dieu 
Le conferve. Coulanges me paroît tranfporté 
de votre magnificence, de votre bonne chere, 
& de votre bon air, & de Pauline : vous êtes 
méchante, vous croyez qu'il eft forcé par la - 
| vertu de lexorcifme, je le crois ; maïs fans 
étre Ducs, vous avez plus de grandeur qu'il 
| n'en faut pour le tranfporter : votre compa- 
gnie étoit parfaitement bonne, & votre Cour 
fort honnète; rien ne pouvoit s'ajouter à cette 
bonne & grande réception. Ce M. Rouffeau 
 eft un fou avec fa Madame de la Riviere qui 
monte au cieltoute lumineufe; ce font de leurs 
fonges ordinaires & extraordinaires, à quoi 
ils font tant d’honneur , qu’ils ont penfé en 
être embarraflés ; car ils prenoient pour des 
vérités bien férieufes , tout ce qu’il plaifoit à 
leur imagination de leur repréfenter. Pour 
moi , je ne rêve point quand je vousdis qu'une 
de mes lettres a été perdue ou égarée ; je n'ai 
ointété depuis le 17 jufqu’au 24 fans écrire 
à ma chere fille : je vous écrivis ici, où je 
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vins avec Madame de Chaulnes & Monfeur 
de Revel ; elle partit le Samedi 20 à quatre: 
heures du matin , & je vous écrivis le lende- 


main 21 d'Août: ce n’eft que pour gronder 


la pofte que je me fouviens de tout ce calcul; 


je ne m’en plains pourtant pas, car je reçois 
fort bien vos lettres. Vous louez Revel par 
où je l’ai loué (1) en difant que je Pavois 
trouvé vrai & loin de toute vanité, & à tel 
point, qu'après m'avoir conté, & le pailage 
du Rhin, & Senef, & d’autres chofes de fes 
campagnes, je ne favois s'il étoit digne de 
louange ou de blâme. Il nous difoit qu'il 
étoit tombé d’abord dans le Rhin , qu’on Pa- 
voit reriré par les cheveux ,: que fon cheval 
étoit tombé dans un trou : enfin , il me con- 
toit tout cela fi je ne fais comment, que je 
le croiois noyé : cependant, il me femble qu’il 
temonta bien vîte, tout mouillé {ur un au- 
tre cheval, & s’en alla aflez joliment char- 
ger les ennemis, & dégager M. ie Prince qui 


venoit d’être bleffé (2). Cependant j'avois 


grand befoin de cet Arrêt du Confeil d'en 
haut que m'envoie M. le Chevalier (3), car 
c'en eft un pour moi. Je fuis obligée de dire, 


pour achever de louer Revel, qu'il ne m’a- 
voit pas parlé avec cette néoligence du com- 


{) Voyez la Lettre du 24 Aoûr, pages 104, 105 
& 106. 

(2) Le Comte de Revel commandoit les Cuiraf- 
fiers au paffage du Rhin, le 12 de Juin 1672. 

(3) Voyez les pages 118 & 119. 
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bat dAkenheim (4) ; & de la réputation de 
M. le Chevalier. n 


Û 
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_ Monfieur DE SÉVIGNÉ. 


| J'avois pourtant affuré ma mere qu'on ne 
|pouvoit être plus eftimé fur la valeur & même 
fur la probité que l’éroit Revel : mais ce n’é- 
toit qu'une très-petite Sentence d'un Juge 
(fubalterne , en comparaifon de l’Arrét du 
Confeil , qui vient d’être donné par le Che= 
valier de lu gloire. Puifque nous fommes fur 
le chapitre de Revel, voici une petite hiftoire 
qui vous paroîtra entiérement fuor di propo- 
fito. Je vis un jour la R. fs) chez Madame 
de Louvois jouer à la baffette ; elle perdoit 
confidérablement ; enfin , piquée jufqu’au 
vif, elle fit un gros a/pion (6), & dit ces 
belles paroles; » fi je perds cet alpion , je 
» dirai de moi la plus grande infamie qu’on 
» puifle jamais dire «. Elle perdit, & pour 
tenir fa parole, elle apprit à la compagnie 
qu'elle avoit pris ce matin-là même, par 
favarice , un lavement qu’on lui avoit apporté 
la veille, ne voulant point avoir fait une dé- 
penfe inutile. Voilà l’hiftoire, ma très-belle 
petite fœur, en voici l'application : je fuis 
piqué, j'ai perdu cette députation, fur la- 
quelle on m'avoit fait compter malgré moi; 
{4 M. le Chevalier de Grignan s’étoic fort diftin- 
pue au combat d’Alrénheim, arrivé le 2 Août 1675 
(5) Une Dame que M. de Revel avoit aimée. 


(6) A/pion, cerme du jeu de bafferte , qui eft I 
| ynonyme de paroli au jeu de pharaon, 


1 
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& pour me venger, je vais vous dire de moi % 
une infamie pire que celle de la R. C'eft que. « 

- malgré routes les belles réflexions & la Phi- 
lofophie que la retraite & la folitude infpi- 
rent, je me fuis trouvé tellement ému de 
loubli & de l’'indolence de M. de Chaulnes, 
du dégoût que cela donne dans la Province, 
de la joie que cela donne aux ennemis de M. 
de Chaulnes, & à ceux qui me haïffent à caufe 
de lui, que j'ai encore a@tuellement toutes 
les peines du monde à m'en remettre. J'ai 
donc évité avec foin tout ce qui pouvoit m'y 
faire penfer , & comme vos lettres étoient 4 
remplies d’amitié pour moi,‘& de l'intérêt M 
que vous preniez à cette petite diflinétion, 
j'aurois mieux aimé mourir , que de les lire; 
j'en faifois un poifon. Voyez, ma belle pe- 
tite fœur, fi je puis vous marquer une plus. 
grande confiance, que de vous conter une 

telle petitefle , après fix ans de raifonnement 

& de bon fens : mais dites moi aufli s'il y a 
uelque chofe de comparable entre l'amitié &: 

la chaleur que M. de Chaulnes témoigne de-. 
uis deux ans pour nous faire ce plaifir, &la 

finguliere léthargie qu’il fait voir préfente- 
ment, & le profond filence qu’il obferve, 
aprés tant de paroles données fi folemnelle- 
ment , qu'il.ne fe réjouifloit de quitter la 

Bretagne , que parce qu'il alloit aflurer & 

confommer cette affaire. Comment a-t-il pu 

vous aborder après cela? comment a-t-il pu 
écrire à ma mere? comment peut-il, enfin, 
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Le juftifier d'avoir manqué aux plus groffiers 


devoirs de l’amitié ? Auroit-on jamais cru 
que Monfieur & Madame de Chaulnes fuffent 
| devenus inutiles pour nous au fujet de la dé- 
| putation de Bretagne , & que Madame de la 


Fayette & M. le Maréchal d'Eftrées faflene 
| les feuls qui nous l auroient fait avoir , fi les 
| mefures avoient été prifes de meilleure heure: 
| Je commence un peu à n’y plus penfer; & 


| préfentement que je fuis tout-à-fait fans ef- 


| pérance, je me trouve comme cét homme 


| de, Dijon, dont M. d'Ormeflon nous a fou- 


vent conté l’hiftoire; il étoit fur la roue, 


& difoit à fon Confeffeur ;.» Monfieur, il y 
»a longtemps que je » aie tte de repos 


| » d’efprit «. Il eft vrai que je fuis bien plus 


| tranquille que je n'ai été depuis un mois, 
pendant que je croyois recevoir tous les or- 


| dinaires des lettres de M. de Chaulnes : ma 
| mere vous mandera ce que j'ai penfé | à= 


| deflus. Je fuis sûr que c ’eft l'amour qui nous 


| a joué ce mauvais tour ; & c’eft ce qui peut 


feul excufer cette conduite ; car qui ne fait 
que tout doit céder au pouvoir de l’amour ? 
c'eft dommage feulement qu'on puifle l’artri- 
| buer à cette petite éraillée & ricaneufe du B. 
. D. L. KR. Je fais déja où trouver à l'avenir 
une plus grande confolation qu'aux Rochers; 
c'eft aflurément auprès de vous & de M. de 
Grignan dans votre beau Château : fi Dieu 
conferve la fanté de tous vos  Grignans, & que 
rien ne change aufli de ce côté, nichez moi, 
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ni dans la famille de Madame de Mauron, je : 
ne prévois rien qui puille m ‘empêcher de 
vous aller voir à Grignan, fous prétexte 1 


d’aller aux eaux ; maider Met pour éviter à 


par-là un arriere- ban , dont je n’ai pu me 
HER cette année, à caufe de la maniere ! 
dont il me fut offert, & parce que M.'de : 
Chaulnes me dit lui-même de Paccepter dans 
les vues qu'il m’afluroit avoir pour moi. Çe 
fera donc vers le printemps , fou plutôt vers 
le commencement de l'été, qûe, felon toutes 
les apparences humaines, je vous verrai, ma. 
très-belle. Je crains feulement que Re ce} 
temps-là M. de Grignan ne foit obligé d’être 
la lance en arrêt fur les côtes, & de ne pas 
le voir autant que je le fouhaite. Je fuis ravi 

ue Pauline commence à faire des conquêtes : 
le petit Coulanges paroït la louer de bon 
cœur & de bonne foi. Votre fils me mande 
fort joliment qu'après avoir été à la prife de 


trois ou quatre villes, il a fort envie de venir 


s’expofer à l'air des Rochers. Adieu, ma très- 
belle petite fœur; je falue & embrafle tous 
les illuitres Grignans, fans oublier d’ ÿ com- 
préndre M. de la Garde. 


Madame be SÉVIGNÉ continue. 


Il faut que tout cela pañle ; cela foulage. 
Vous croyez bien , ma chere bonne, que fi je 
le vois païtir pour Bourbon & pour Grignan ; 
je lui demanderai une place dans fon carrofle, 
JI fe trouvera à la fin que moi, qui ne lève 

point 
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| point boutique de Philofophie , je ferai 
plus Philofophe qu’eux tous. Ma Providence 
ne fert admirablement dans ces occafons : 

| c'eft la fomiffion à fes ordres , qui a fait fouf- 

| frir héroïquement à Mademoifelle le Camus 

| la rupture de fon mariage (7) : je trouverois 

fort à dire que l'air de difurace du Cardinal 

| (le Camus )(8) y fût entré pour quelque cho- 

| fe. Je crois que cetté Eminence fe contentera 

d'aller en Paradis, & qu'il ne quittera point 

| ces canailles chrétiennes (9). Je ne puis ja= 

| mais croire que des gens d’un très-bon efprit, 

| puiffént jouer long-temps la Comédie ; c’eft 

trop prendre fur foi. Je fens les chagrins de 

toute cette famille (10). On croit toujours 

l'affaire du Parlement de Rennés toute ré- 

folue, MU 1 


de 
Aux Rochers, Dimanche 25 Septembre 1689. 


FE m'accommode aflez mal de la contrainte 
LA que me donne Monfieur de Grignan : il 
a une attention perpétuelle fur mes aétions; 
il craint que je ne lui donne un beau pere; 


ceite captivité me fera faire une efcapade ; 


(7) Voyez la Lettre du x1 Septembre, pages 137 
138 

(8) Voyez ls Lettre duz8 Août page 12r. 

(93: C'eft à propos d’un Prélac: fort entêré de fa 
naiflance , lequel prêchant un jour au peuple de fon 
Diocele.,. lewrairoir de canaille chrétienne. 

. (10) Madame de Sévigné éroit amie intime de 
Meflieurs le Camus, freres du Cardinal de ce nom, 


Tome VIL. 
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mais ce ne fera pas pour Monfieur le Comte « 
de Revel; oui, Monfieur ; c’eft non-feule- M 
ment Monfieur, mais c'eft Monfieur le Comte 4 
de Revel : nous ne favons ce que c’eft dans 
cetie Province que de nommer quelqu'un fans « 
titre (1) : cependant nous nous oublions quel- # 
quefois, & nous lappellons Revel ; mais, 
c’eft fous le fceau de la confeffion. Je ne veux 
point l’époufer , foyez en repos, il eft trop \ 
galant, Vous voulez donc favoir, ma chere 
belle, qui font fes Chimeres ; vous en nom-% 
mez deux très-Bretonnes : en voici trois au- 
tres; une jeune Sénéchale qui étoit ici, & 
qui n'eft point parente de celle que vous avez 
vue; Mademoifelle de K. fort jolie ; qui étoitw 
à Rennes ; & fur le tout , une petite Madame 
de la M. C. vorre niece , car elle eft petite- # 
fille de votre pere Defcartes : elle a bien de 
Pefprit, & a route la mine de croire que le feu M 
eft chaud, & qu’elle peut bruler & être brulée. 
Cependant tout cela eft fi honnête , que leur 
amant commun paroît s'ennuyer mortelle- 
ment à Rennes. Il mandoit, l'autrejour, 24 
M. de Louvois que s'il avoit befoin pour # 
quelque guerre d'hiver de l'Oficier du monde 
le plus repofé, il le faifoit fouvenir de lui. 
Parlons tout d’un train, ma fille, de la pré- M 
vencion de M. le Chevalier ; l'amitié fait-elle M 
un tel avetglement? je crois la connoître ; K 
çx) M. de Coulanges difoit que les enfans du 


Parlement de Rennes naifloienr tous Marquis 6 
Comeese : D 
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| mais.il me femble qu’elle fe laifle toujours 
| convaincre par la lumiere : on n’en aime pas 
| moins ceux qui ont tort, mais on voit clair. 
| Quoëltune inconnue, nommée /2 raifon, 
| foutenue de la vérité, heurtera à la porte, & 
elle en fera chafiée comme de l'Univerfité de 
Paris, ( vous avez vu le charmant Ouvrage 
de Defpréaux (2), ) & on ne voudra pas 
feulement l'entendre ; accompagnée de fes 
( pieces } juftificatives ! quoi , deux & deux 
| ne feront plus quatre ! Une gratiñcation don- 
née par le Maréchal de 1 Meïleraie , de cent 
| écus en deux‘ans, quiin'a jainais été fur auz 
cunétat.de penfon , & qu’on ne favoit pas, 
| fera un crime de n'être pas continuée, quand, 
| on. dit; » Monfieur, il faudra voir aux Etats 
| »prochaïins ; fi je m’étois trompé , cela féroit 
|» aifé à réparér «. Car pour cellé du mort 
rayée & donnée aux Etats de’7 r, Coëtlogon 
| n’en difconvient pas. Peur-on avoit tort , 
quand on fait voir clairement toutes ces cho 
fes? Ah! fi M. le Chevalier avoit une telle 
| caufeen main; avec ce beau fang bovillant qui 
fait la goutte & les Héros, il fauroït bien la fous 
tenir d’une autre maniere que je ne fais. Mais 
peut-on, avec un fi bon efprit , fermer les 
yeux & laporte à cette pauvre vérité ? Non 
vraiment ma chere Comteffe, ce n’eft poinr 
(2) Voyez l’Arrêt burlefque ;, donné en la Grand- 
Chambre du Parnafle, en faveur des Maîtres ès- 
Anis, &c. pour le maintien de ladoûrine d’Ariftore, 
Œuvres dé Boileau-Defpréaux , Tome 11, page 
209, dir, d'Amflerdam ,in-fol, 1718. 
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fur ce chapitre que M. le Duc. de. Chaulnes a. | 
tort, c’eft fon chef-d'œuvre d'amitié ; il en 
2 rempli tous les devoirs, & au delà : € ‘et 
avec nous qu’il a tort, & qu'il a un procédé | 
ui meft candienene incompréhenfble : 
telle eft la mifere des hommes; tout eft à 
facettes, tout. eft vrai, c’eft le monde. Ce 
bon Duc m'a encore écritde Toulon : il ne 
ceffe de penfer à moi, fans ÿ avoir fongé un 
feul moment pendant huit jours qu’il a été à 
Paris ; pas un mot au Roi de cette députation 
tant de fois promife , & avectanr d'amitié & 
deraifon de croire qu'il en faifoit {on affaire; | 
pas un mot à Monfieur de Croifi, dont il # 
emmenoit le fils, &. qu'il auroit nommé vo=. 
tre frere : il dit une parole en l'air à M. de 


Lavardin; mais croyoit-il qu'il eût plus de 


pouvoir que lui pour faire un député > nous 
étions perfuadés que c'étoit après en avoir dit 
un mot au Roi. Enfin il part, il apprend que « 
Lavardin ne tiendra point les Ecats ; il falloiç 
donc écrire. Il va à Grignan , vous lui en 
parlez ; il femble qu'il ait. quelque envie 
d'écrire, mais cela ne fort point, il, m'écrit 
de Grignan & de Toulon, il:ne m'en dir 
pas un mot. Madame de Chaul nes doit en par- 
ler à Monfieur de Croifli : mais ce fera trop 
tard ; la place fera. prife. par Monfieur de 
Coëtlogon. Pour Monfieur le Maréchal d'Ef- 
trées , il ne s’eft engagé qu'à Madame de la 
Fayette , avec une joie fenfble , pourvu 
que la Cour le laiffe le maitre ; nous étions. 
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|trop bien par ce côté-là : mais nous n’y fon- 
| geons plus ; M. de Cavoie aura la députa- 
tion pour fon beau-frere, & fera bien (3). 
‘La bonne Duchefle à trop perdu de temps; 
elle ‘eft timide , elle trouvera lés chemins 
‘barrés; tout le monde ne fait pas parler. De 
vous dire que je concilie ce procédé léthargi- 
| que avec une amitié dont je ne faurois dou- 
| ter, non très-affurément , je ne le comprends 
| pas, ni mon fils non plus : mais notre réfo- 
| lution, c’eft d’être affez glorieux pour ne point 
| nous plaindre ; cela donneroit trop de joie 
| aux ennemis de ce Duc, ceferoitun triomphe, 
Nous fommes dans ces bois; il nous eft aifé 
| de nous taire ; il peut arriver des changemens 
| pour une autre année : ainfi nous fommes 
| fort aifes que vous l’ayez reçu fi magnifique- 
: : A 
ment ; nous ne romprons nous mêmes aucun 
| commerce ; je dirai feulement le fait, & de- 
| manderai 4 fon Excellence, comment elle à 
| pu faire pour. penfer fans cefle à nous & pour 
nous oublier, & s’oublier elle-même. Nous 
nirons point du tout aux Etats , & nous 
| nous moquerons de l’arriere-ban , qui ne 
nous eft bon.quà nous donner du chagrin. 
| Voila nos fages réfolutions; fi vous les ap- 
| prouvez, nous les trouverons encore meil- 
ARE Cependant nous fommestrès-fenfibles 
| a la perte que vousiallez faire de votre aima- 
ble Comtat; nous ne faurions trop regretter 
| tant de belles & bonnes chofes qui en reve- 


(3) Voyez la Lertre du 14 Septembre , page 142% 
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noient, ni vous voir fans peine rentrer dans 
la Dale & l’aridiré des revenus. Je fens 
ce coup tout comme. vous , & peut-être da- 
vantage ; car vous êtes fublime , '& je ne le 
fuis pas. À propos de fublime , .Monfieur 
de Marillac (4) ne fait point mal, ce me 
femble. La Fayerre eft joli, exempt “de roue 
mauvaife qualité; il a un bon nom , il ete 
dans le chemin de la guerre, &.a tous les “ 
amis de fa mere, qui font à Pinfini : le mérite « 
de cetre mere ef fort diftingué ; elle aflure L 
tout fon bien, & l'Abbé (s) le ot. Il aura # 
un jour trente mille livres de rente: il ne 
doitpasune piftole ; ce n’eft pointune maniere 
de parler. Quitrouvez-vous qui vaille mieux, 

quand on ne veut point de la robe?.La De- « 
moifelle a. deux cens mille francs, bien des 

nourritures ;. Madame de la Fayette pouvoit- # 
elle cfpérer moins ? répondez-moi un peu, M 
car je ne dis rien que de vrai. Monfieur de « 
Lamoignon eft le dépofitaire des articles qui 
furent fignés , il y a quatre jours , entre 
Monfieur de Lamoignon , Monfieur le Lieu- 
tenant-Civil, & Madame de Lava sis quia 
fair le mariage, 


(4) Riné de Marillac, Doyen des Confeillers 
d'Etat , marioit Marie: Madelaine de Märillac, fa 
fille, avec R éné- Armand Morier , Comte de læ 
Fayette, fils puine de Madelaine Pioche de la Vers 
gne , Comtefie de la Fayette; & Colonel du Répi- 
ment de la Fere. 

(s) Louis Morier , Atbé de la EM ils aîné 
de Madame de la Fayette, t) 
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| Mais que dites-vous de tout ce mouve- 
ment de Magiftrature > je fuis au défefpoir 
que notre M. de Lamoignon n'ait point 
trouvé de place; cela eft fenfible pour lui 
| &'pour fesamis. Votre M. de Torci {6) eft 
bien né coëfté : ah, que vous l’auriez bien 
fait écrire d’une bonne encre ! mais tout cela 
| n'étoit point rangé pour nous faire profiter 
de la chaleur de cette amitié; Dieu ne le 
 vouloit point, cela eft vifible, & nous n’y 
 penfons plus. Voilà M. de Pontchartrain 
| Contrôleur-Général ; je Le croyois bien , mais 
|pas fitôt.: nous allons lui écrire; vous n’y 
| manquerez pas, & à Madame de Mouci; la 
| voilà fœur du Premier Préfident (7) elie n'en 
fera pas plus glorieufe. 
Que Pauline eft heureufe d’être auprès de 
| vous :! vous la repêtriflez toute; c’eft bon 
figne qu'elle prenne goût aux louanges que 
| vous donnez à Madame de Dangeau. Cette 
petite fille eft capable & digne de tout ce que 
vous voudrez bien lui faire connoïtre : j'en ai 
jugé ainfi, dès que vous m'avez dir qu’elle 
avoit de l’efprit, & une grande envie de vous 
| plaire. Encore une fois, qu'elle eft heureufe 
d'être avec vous, de vous regarder & de vous 
| entendre ! Coulanges m'en paroît charmé, & 
de vous, & de M. de :Grignan, & de votre 
(6) Jean Bapuifte Colbert, Marquis de Torci, 
| réçu Secréraire d'Etar en furvivance de Charles Col- 


| berc, Marquis de Croïffi , fon pere 
(7) Achilles de Harlaï, 


ST CE, jee 


Ù RATES 


168 Recueil des Lettres 
Château, & de votre magnificence : cette 
maniere de faire les honneurs de la maïfon,* 
a fait de profondes traces dans fon cerveau ;! 
il vous reconnoît pour Duc & Duchele de 
campo baffo pour le moins. Enfin, ma chere 
Comtefle, que ne faites-vous point, quand 
vous le voulez, & avec quel air, & quelle: 
bonne grace ? Mon fils a lu avec plaïfir ce que 
vous lui mandez; il vous a écrit depuis peu w 
ce qu'il penfoit ; il trouve que je vous ai dit 
aujourd’hui tout ce qu'il pourroit vous dire 3 « 
il vous prie d’être perfuadée que ma fanté eft 
parfaite, & que l’air desRochers eft excellent. ‘ 
M. d'Aix n’eft gueres honnète de n'être pass 
venu vous voir; quelle folie de vouloir être # 
premier Préfident (8)! maisc’eft qu’il eft fou, 
par bonheur, ceux de qui cela dépend, ne le : 
font point : fi, malgré le bon parti que vous, 
prenez de vouloir bien vivre avec lui, fa con- 
duite vous déplaît, je vous confeille d'en» 
écrire à Madame de la Fayette; elle n’eft pas 
perfuadée qu'il puifle avoir raifon contre 
vous, & il n’y a guères de chofe qu'il crai- 
gne davantage que de paroïtre extravagant à 
fes yeux. Je fens le mépris que l'on a pour « 
votre Parlement , en lui laiflant le chef que 
nous connoiffons : voyez un peu ce que font 
devenus ceux qu'on a donnés à cette Pro- 
vince , Meflieurs d’Argouges, Pontchartrain, 
Boucherat; voilà des hommes, & non pas un 
cheval Marin qui rue & fait cent folies.Je 
(3) Du Parlement d'Aix, : 


nommerai 


+4 PR Te. + | 


FETE 
nommerai auffi la Faluere , dont'tout le 
| monde eft content au dernier point. Adieu, 
| mon enfant, je vous embrafle avec une ten- 
| “drefle infinie. | BAIE 


rs | RS 
|. Aux Rochers, Mercredi 28 S eptembre 1 689. 


| Ous m'étonnez de me conter la forte 
-V : d’incommodité de M. de la Troufle (1 );: 
onm'avoit bien mandé que, depuis la ceinture 
in bas, c'étoit une efpece de paralyfie ; mais 
cette circonftance eft affreuie, & le met hors 
| de combat , c’eft-à-dire ; hors de toute focié£ 
té, & par conféquent fans confolaion. C'eft 
| une infirmité que je ne comprends pas que les 
| eaux de Bourbon püiflent guérir :-oûù va t-on 
prendre que des eaux , qui ne font qu'ouvrir, 
| Hoient propres à rajuftér & à reflerrer çe qui 
ef relâché & infenfible: Enfin, ma fille, voilà 
| un mal des plus extraordinaites : je plains. M, 
de la T'roufle plus qu'il ne me plaindroir.: Je 
| fouhaite que M. le Chevalier. fe trouve auf 
| bien des eaux de Balaruc qu’on le lui fait ef 
 pérer, Il faut qu'elles foient d’une grande for- 
ce: quoi! c'eft pour fe baigner une heure & 
demie en trois jours, qu'ôn vient du bout du 
| monde chercher ce remede;icar on ne boit 
| point de ces eaux : mandez-moi l'effet qu’elles 
font, & fur- tour fi M. le-Chevalier y aura 
trouvé du foulagemient. Ce voyage doit étre 
court, fi l'on ne fe baigne que trois jours: 
(z} Voyez la Lettre du 18 Sevrembre, M 147. 


Tome VII, 
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fi, après cela, le Chevalier étoit en état de M 
fervir, vous auriez tous grande raifon de fou- M 
haiter pour lui la guerre de Dauphiné ; votre 4 
beau Château feroit fa retraite & fon ti de 
repos. Voilà une lettre de Coulanges; vous y M 
verrez qu'il eft toujours fort entêté ae votre ! 

magnifique réception, & de Pauline. Madame # 
‘de Chaulnes me mande qu' elle a parlé à à M. de 4 
‘Croiff , qui fera de fon mieux, & qu’elle en- M 
‘verra une lettre de M. le Duë de Chaulnes à « 

‘M. de Pommereuil : tout cela et fi mal bâti, 6 
que je ne compte plus fur cette affaire. M. de 
Porminereuil & le Maréchal d’Eftrées font tout 
à nous; ce dernier ne fouhaite que d’ entr evoir 
fi le ñom de mon fils fera agréable à nom- 
mer : c'eftce que M. de Chaulnes devoit faire, 
ou Madame de Chaulnes après le départ de # 
fon mari; 3 c'eft ce qu'ildevoit écrire après qu'il 4 


eut'appris à Lyon que M. de Lavardin ne # 


tiendroit point les Etats. Enfin, je ne com- 
prendrai jamais cette léthargie après toute la M 
#üite de leur-amitié ; nous ayant dit cent fois. L 
€ “èfe notre affaire plus que la vôtre. Pour moi, « 
je‘ crois qu'ils n’ont pas voulu fe commettre # 
contre M. de Coëtlogon, aux foins duquel on « 
attiibue le retour-du Purlétenté & le préfent d: 
que fait la Villé de Rennes(2), quoiqu il ny 4 
Afle rien du tout; car les volontés vont tou 
tes feules : mais comme il eft Gouverneur de « 


» * » . el 
Rennes, il a un air de s’emprefler , & ils ont 


été eimbarraflés de me mander cette raïfon 
(2) Voyez la Lettre du 14 Septembre, page 142. 


æ 
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 chagrinante pour eux : mais pourquoi donc 
| recommander mon fils à M. de Lavardin? c’eft 
| à quoi je ne comprends rien, & à quoi je ne 
| veux plus-penfer , fans pouvoir croire néan- 
moins qu'ils ne m'aiment plus: il y a de la ti- 
midité plus que de l'indifférence, & je vois que 
cette bonne Duchefle eft battue des furies. Ne 
vous ai-je pas dit que fon mari m’avoit écrit 
de Toulon? je lui ferai réponfe à Rome, 
‘quand'jé verrai encore un peu plus clair à ce 
| que aurai lui mander : mais je ne veux point 
“dutout metplaindre d'eux ; ce feroit.un mauz 
vais perfonnage ; tout cft brouillé & caché 
fous le voyage de Rome : nous ne fentons au- 
une forte d'humiliation à l'égard du public, 
‘& mon cœur les juftifie , ne pouvant pas dou- 
| ter qu'ils ne nous aimaflent mieux que M. de 
1Goérlogons'or 22) 

| MINous avons ici un Abbé de Francheville, 
| quia biendell’efprit , agréable , naturel, fa- 
| want fans lorgueil; Montreuil le connoîr. Il 
ra pañié! fa vie: à-Paris, il vous a vue deux 
fois, vous êtes demeurée dans fon cerveau, 
comme une Divinité : il eft grand Cartéfien ; 
c'eftle maître de Mademoifelle Defcartes ; 
elle Tuia montrévotre lettre, il a admirée 
:‘&'votré efprititout Jumineux ; le fien me plaïr 
&mée divéttit infiniment ; il y a long - temps 
die je he nr'étoistrouvée en fi bonne compa- 
gnie. Il appelle mon fils rare De, & il me 
trouve’aufli une efpece.de Divinité , non de 
plebe degli Dei; pour moi, je ci me crois 

id, 
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qu'une Divinité de Campagne : mais voulant 
_raflurer M, de Grignan, qui peut craindre « 
que je ne l'époufé, je l’avertis qu'une autre | 
veuve, jeune, riche, d'un bon nom, l'aépoufé | 
depuis deux ans, touchée de fon efprit & de 
fon mérite, ayant refufé des Préfidens.à Mor- 
tier, c'eft tout dire, & lui, après avoir été 
recherché de cette veuve , comme il devoit la 
rechercher , a enfin cédé à l’âge de foixante 
ans, & a quitté fon Abbaye pour n'avoir plus 
d'autre emploi, que d’être un Philofophe Chré- 
tien & Cartéfien, & le plus honnête homme 
de cette Province. Il eft toujours fon Châ- 
teau , &c fa femme, jeune & bien faite, ne croit 
rien de bon que d'y étre avec lui. Il eft venu 
voir mon fils & moi ; & fi nous fommes fort 
aifes de caufer avec lui, nous croyons qu'ileft 
ravi de caufer avec nous. Cet hommene vous 
déplairoit pas ; il s’appelle préfentement M.. 
de Guébriac ; il eft venu de. quatorze lieues 
d'ici nous faire une vifites l’idée. qu’il a de vous, . 
me fait plaifir; je ne pourrois guéres m'accoms 
moder d’un mérite qui n'auroit aucune con=. 
noiffance du vôtre. Gi fs 
Ma chere Pauline, j'aiété raviede revoir de 
votre écriture ; je craignois.queous ném'euf- 
fiez oubliée dansvotre profpérité: c'eneft une , 
fi grande pour vous , que d'être bien,ayec.vo- 
tre chere maman ,,& d'en être devenue digne, 
qu'une petite tête, comme la yôtre , pourroit 
fort bien en tourner. Je vous confeille.de con- 
inner l'exercice de toutes vos. petites perfec+ 
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| tions, qui vous conferveront l'amitié de votre 
maman, &,en chemin faifant, l’eftime de 
| tout le monde. En-vérité, ma fille , je fuis fort 
| aifeque, pour votre amufement & pour l’hon- 
| neur, de ma prophétie, Pauline fcit deve- 
| nue aimable & douce , & comme vous la fou- 
| haitiez. 

| Je ne comprends pas que Mademoifelle le 
| Camus puifle être moins bonne à époufer (3), 
| parce que fon oncle ne va point à Rome (4). 
| Quelle vifion ! l’a-t-on regardée comme niece 
d'un Miniftre d'Etat? IL n’eit qu'un Cardinal 
| d'un grand mérite, & un Saint ; il n'y a rien 
| de changé à tout cela. k 


Aux Rochers, Dimanche, 2 O&obre 1689. 


I L y aura demain un an que je ne vous ai 
| À vue, que je ne vous ai embraflée , que je 
| ne vous ai entendu parler, & que je vous quit- 
| tai à Charenton. Mon Dieu, que ce jour eft 
| pééfent à ma mémoire ! & que je fouhaite en 
| retrouver un autre qui foit marqué par vous 
| revoir, par vous embraffer, par m’attacher à 
| vous pour jamais ! Que ne puis-je ainfi finir 
| ma vié avec la perfonne qui l’a occupée toute 
| entiere ! Voila ce que je fens, & ce que je vous 
dis, ma chere enfant , fans le vouloir , & en 


(3) Voyez les Lerrres du 24 Aoûr & 11 Septembre, 
| pages 117 & 137: 
(4) Voyez les Lettres du 28 Août & du 21 Sep-- 
| sembre , pages 121 & 153. re 
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folemnifant ce bout-de-l'an de notre fépara= | 
tion. | LATE EME 

Je veux vous dire, après cela, que votre 
derniere lettre eft d’une gaieté, d’un vivacité, 
d'un currente calamo qui m'a charmée ; parce . 
qu'il eft impoffible de penfer & d'écrire fi plai- 
famment , fans être gaie 8: en parfaite fanté, 
Parlons d’abord de M. le Chevalier; je tronve 
fon état très - différent de celui où je l'ai vu: 
comment ! je pourrois entendre frapper le pied 
droit! car pour le gauche nous trouvions qu’il’ 
faifoit fouvent l’entendu & le glorieux, quoi- 
qu'il füt aflez humilié par la contenance de 
l'autre, qui nous donnoit autant de chagrin M 
qu'à lui. En vérité, c'eft un vrai miracle de 4 
voir ce pied-là redreflé; car il s’en. alloit dans 
cet air de M. de la Rochefoucauld, qui faïfoit 
pleurer ; & tout ce changementpartroïisquarts 
d'heure de bain dans cette eau falutaire, s'eft: 
fair en trois jours : le Mont d'Or, ni Barege 
n'en favent pas tant, On eft donc quitte en 
trois jours de ce remede, Affüurez bien M. le 
Chevalier de la joie fincere que j'ai du foula=t 
gement qu'il a trouvé dans l’ufage de ces eaux 
admirables, en attendant que nous difions oué- 
rifon, Vous louez beaucoup les foins de M4: 
de Carcafflonne, en les comparant à ceux que 
vous auriez de mois j'en puis juger, il nyen M 
a jamais eu de fi tendres , ni.de fi confolans. 
M. le Chevalier trouva donc Madame de Gan-: 
ges (1) bien changée ; cela eft fort plaïfant: 

(1) Belle fœbr de l’inforrunée Madame de Gan- 
ges. Le nom de celle ci éçoit, Geyaudan, 
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Va avoit grand tort ,en effet, de ne pasref- 


fembler à l’idée qu'il s’en étoit faire : pour moi, 
je l'ai vue affez tournée fur ce beau moule, 
mais cent mille lieues au-deffous 3, car après 
le vifage, tant de chofes manquent, & de l'air,’ 
& de la grace, & de ce qui fait valoir la beau 
té, que cette refflemblance devient à rien. Si 
| j'avois fu qu'elle eût été femme de mon Gan- 
| ges que j'ai tant vu , il me femble que je l'au- 
rois regardée tout d’une autre façon ; :mais 
cela eft fait. Parlons de votre Madame: de 
Montbrun ; bon Dieu ! avec quelle rapidité 
| vous nous dépeignez cette femme ! Votre.fre- 
| reten eft ravi; maisil ne vous le dira pas ; il 
| vous embraffe feulemenrc : il eft avec fon hon- 
| nête homme d'ami; & c’eft moi qui vous re- 
| mmercie d’avoir pris la peine de tout quitter ; 
| pour venir iinpétueufement me redonner cette 
| perfonne : le plaifant caraétere ! toute pléine 
| de fa bonne maifon, qu’elle prend depuis lé 
déluge, & dont on voit qu'elle eft umiques+ 
| ment occupée : tous fes parens Guelphes & 
| Gibelins , amis & ennemis, dont vous faites 
une page la plus folle & la plus.plaifante du 
monde ; fes réveries d’appeller le Marquis 
d'Huxelles, les ennemis ; elle croit parler des 
Allemands ; & toutes ces Couronnes dont el- 
le s’entoure & s’enveloppe ; fon étonnement 
à la vue de votre teint naturel ; elle vous trou- 
ve bien népgligée de laïffer voir la couleur des 
petites veines & de la chair ; elle trouve bien 
plus honnête d’habiller fon Pre & parce. 
iv 
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que vous montrez celui que Dieu vous a don- 4 
né, vous lui paroiffez toute népligée & toute w 
deshabillée. Meflieurs de Grignan font bien » 


habiles d’avoir trouvé fon teint tout naturel: « 


voilà comme font les hommes, ils ne favent, « 
ni ce qu'ils voient , ni ce qu'ils difent ; j’en ai « 
vu qui admiroient des beautés bieu peu admi-. 
rables. | 
Vous avez fait un joli voyage au Saint- 
Efprit ; vous avez vu M. de Bafville , la ter- 
reur du Languedoc; vous y avez vu encore 
M. de Broglio (2). Je crois notre Revel Le 
Céfar , & Broglio le Laridon négligé (3). Ils 
n’ont pas toujours été bien enfemble. M. le 
Chevalier ne les a-t-il pas vus tous deux dans 
les chaînes de Mademoifelle le Bouchet? Bro- 
glio étoit un fi furieux Amant, qu'il fut une. à 
des raifons qui la jetterent aux Carmélites. 
Au refte, ma belle, nous ne fommes plus 
fâchée contre nos bons Gouverneurs , j'en 
fuis-ravie ; j'étois au défefpoir qu'ils euflent 
tort. Il eft certain, & tous nos amis en con- 
viennent , que ce Duc ne put pas dire un feul 
mot au Roi, ni de Bretagne, ni de députa- 
tion, qui n’eûr été mal placé ; Rome occu- 
poit tout. Îl parla à M. de Lavardin, il a écrit, 
au Maréchal d'Eftrées : Madame de Chaulnes 
a dit à M. de Croifli tout ce qui peut fe dires 


(2) Viâor-Maurice , Comte de Broglio comman- 
doit en Languedoc..Il étoit frere de Charles- A mé- 
dée de Broglio, Comre de Revel. 

(3) Voyez la Fable de l'Education, pat la Fon= 
faine, Fab, 165, - 
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Aa F 
% rien n'eft plus aifé à comprendre que l'en- 
vie qu’ils avoient l’un & autre de réuflir ; mais 
nous n’y penfons plus ; & fi, par hafard, la 
chofe reveñôit à nous, elle nous paroftroit mi- 
raculeufé, Ce n’eft pas Le plus grand mal que 
me caufe la mort du Pape ; je {uis véritable- 
ment affigée, quand je penfe à la perte que 
vous allez faire par cette mort. 

| Je vous remercie , ma fille, de me mettre 
fi joliment de votre fociété, en me difant ce 
qui sy paile ; rien ne m'eft fi cher que ce 
qui vient de vous & de votre famille. Je vous 
recommande votre belle fanté , & de confer- 
ver votre jeunefle, & pour caufe. Je ris avec 
vous de la Goutte de M. de Grignan: voilà 
une belle confolation pour un pauvre hom- 
me qui crie; mais tout eft moins mauvais que 
de méchantes entrailles (4). Diéu vous con- 
ferve tous ; mes complimens, mes amitiés, 
mes carefles où elles doivent être; & pour 
vous, ma chere enfant, vous favez votre part, 
c’eft moi toute entiere. 


x mme dt TN momerenne mom emnan 
| Aux Rochers, Mercredi $ O&obre 1689. 


fers qu’on met à la coëffure, de la longueur 
| du vifage; cet avis fera fort bon à donner à de 
| certaines perfonnes que nous connoiflons. J’a- 
| vois ouf dire que c'étoit figne de bonne ami- 
| tié ; mais non , c’eft que deux petits fers s'en- 


= 
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JË ne m'étois jatais avilée d’accufer certains. 


(4) Voyez la Lettre. du 14 Septembre, page 142% 
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foncent dans les temples, empêchent la circu= | 
lation , font des abcès : les unes en meurent PA 
les plus heureufes n’en ont que le vifage al- w 
longé d’une aune , pâles comme des mortes + | 
mais la jeunefe, qui revient de loin, fe re 
met avec le temps. Je mertrois bién volon- * 
tiers ce conte avec de certains que me faifoir. 
autrefois la bonne Princefle de Tarente ; en M 
fin, ileft bon de tout favoir. Je ne doute pas - 
que M. de la Garde, qui n’a jamais refufé de « 
remede, ne fe ferve de celui de certe Madame " 
dont vous me parlez, Vous le verrez la rête M 
en bas, les pieds en haut, rowrner une af= \ 
faire (1) comme celle-là; je crois, en effet, | 
que fon étoit long-temps dans ce régime y M 
on n'auroit plus mal aux yeux : je n’ai rien à M 
oppofer au récit de cette vifite. Nous avons eu: ! 
un fort honnête homme, bien-du bon efprit ,: 
du plus commode, du plus aifé, du plus f- 
vant, du plus tout ce‘qu’on veut capable &di= M 
gne de routes fortes deconverfations :il a été ici M 
huit jours; un de fes beaux-freres y eft venu 
l'Abbé de Marbeuf qui ne gâte rien, un autre 
beau-frere du beau Comte de Lis, qui gâte- 
roit tout sil parloit : c’eft un mifanthrope in- 
térieur , car fon chagtin ne fort point , il ef 
fort bien fait , & chante, comme Beauma= 
viel, à s’y mépreñdre. Quand notre honnête 
homme fut parti, ce fur la plus fimple & la 
plus plate chofe du monde: nous renouvell4- 


(1) On à déja obfervé que c'étoic une expreffion 
familisre à M, de la Garde, FE 
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mes la vérité que nous avions fentie en ce pays 
avec vous fur Ja bonne & fur la mauvaile 
| compagnie ; nous trouvâmes que la mauvaife 
| éroit incomparablement plus fouhaitable ; elle 


| vous laiflent comme tombés des nues, on ne 
| fair plus comment reprendre le train de fa jour- 
| née; enfin, c'eft un grand malheur que d’avoit 
| des gens raifonnables ; maisce malheur n'ar- 
| rive pas fouvent. L 
| Vous me demandez des nouvelles de notre 
| députation ; nous ne voulons plus y fonger. 
Madanie de Chaulnes a parlé deux fois très 
bien à M. de Croiffi. L’Abbé Tétu eft pouflé 
| Lar Madame de la Fayette pour faire fouvenir 
| 1e Miniftre, & repañle fi bien fur tout ce qu'a 
| dit Madame de Chaulnes, qu'on peut tout 
efpérer de fa chaleur & des bonstons qu'il a 
our ce qu'il entreprend. Madame de Chaul- 
nes lui a laiffé le foin de cette affaire ; car elle 
n'eft pas toujours à Verfailles: Madame de la 
Fayette fait des merveilles ; M. le Duc de 
Chautnes a écrit au Maréchal d'Eftrées, qui 
ne demande pas mieux qu'à nous faire plaifirs 
voilà où nous en fommes. Pour moi, je crois 
que M. de Coërlogon lemportera par les rai- 
| fons que je vous dis l'autre jour (2). Il y a en- 
core M. de Lanion,& M. de Châteaurenaud ; 
nous regardons tout ce dénouement d’un œil 
& d’un cœur tranquille. Je vous remercie d'a- 
(2) Voyez la Lettre du 28 Septembre, page 17% 
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voit ernpéché M. le Chevalier d'écrire à M. Fr 
Cavoie (3) poux cette affaire ; cela feroit mal. 
Mon fils a ri à pâmer de votie Madame : 
ila ouï parler d'un certain vifage long à Ren- 
nes ; il veut favoir d’où cela lui vient ; il eft allé 
à FETE voir le Maréchal d’Eftrées. Vous de- 
mandez ce que nous avons fait de vos trente 
vaifleaux (4) hélas ! ce qu'on en fait t toujours, 
On fur ravi de les recevoir à Breft; c’éroit la 
plus grande affaire du monde + ils pe tous 
fottis enfemble, ils ont croifé jufques à a l'Ile 
d'Ouéffant; après quoi ils font revenus à Belle- 
- Ile, puis à ‘Bref, & voilà tout. Vous Voyez 
bien que cette per ue , qui dit qu'il n'y a ja- 
mais rien eu de décidé für la mer depuis la ba- 
taille d’Adium (s), a tout-à-fait raifon. Ma- 
dame de Lamoignon étroit accouchée à Baville 
d’un fils : comme on lenvoyoit à Paris, Le co- 
cher qui le menoit, a verfé fur ce grand che- 
min, & ce pauvre enfaht en et mott ; ÿ que di- 
tes-vous d'avoir ou de n’avoir pas un bon co- 
cher? Vous avez raïfon d’être bien-aife de la 
diverfion que la goutte fait aux entrailles de 
M, de Muni (6) : Dieu conferve le dedans 
de cette place, & empêche les dehors d’être fi 
terriblement nos car tout.ce qui s'appelle 
douleur eft bien rude à fouffrir : M. le Che- 
valier ne m'en dédira pas. Mandez-moi tou- 


(3) Beau-fere de M de Coërloson. 

(4) Voyez les Lettres du 2 & du 6 Août, pages 
94 6 909. 

(s) Voyez la Lettre du 31 Août , page 125, 

(6) Voyez la page 143. 
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de Madame de Sévigné.  x81 
Jours comme il fe porte de fon Balaruc, & en 
quel temps vos Etats de Languedoc commen- 
ceront ; les nôtres tihencerbRr le 120 dece 
mois à Rennes. Adieu, ma très- -chére: ah! 
que de tout mon cœur j'irois bien me promes 
ner avec vous tous fur cette belle terrafle ! 


<= En NC PAS ENAREETT 
Aux Rochers , Dimanche 9 Oftobre 1689. 
À He de vos lettres, ma fille; je fuis 


toute trifte quand ce plaifir me manque : 
fen aurai demain deux à la fois ; il faut que je 
nVaccoutume à ce chagrin , puifque la plainte 
éfbinutiles Je fuis feule ici ; mon fils eft à 
Rennes pour. voir le Maréchal d'Eftrées ; ma 
belle-fille ; pour voir fa mere. J'aurai demain 
une fériniol de Vitré , que j'aime aflez; vous 
Pavezvue une fois à Paris, elle eft Re 
nable:; ainf}-je ne ferai pas tout-à-fait feule, 
Méde Pommereuil a donné au Maréchal d'Ef 
trées la lertre de M.le Duc de Chaulnes. Ma. 
damede Chaulnes a parlé deux fois tout de fon 
mieux à M. de Croifli; Abbé T'êtu fait valoir 
les paroles & le-fouvenir de cette Duchefle au. 
près dw Miniftre:: fi après cela , nous n'avons 
notre députation , jevditaiique c’eft que M. de 
Chauines eft à Koné que M. de Lavardin 
n'a pointtenu les Etats ;ique M. de Château- 
renaud) M: de Coëtlogon, dans le fervice, 
ontété préférés; ; enfin ,que Diet n’apasvoulu, 
£ar nous avons fait de hôtre côté audelà de 
toutes nos perites forces ; &,je ne m'amuferai 
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point à haïr des gens que je fais affurée qui en 
tonnes que moi: voilà un chapitre 
fini: Que dites-vous de M. de Seionelai, Mi 
aiftré:d'Erar à trente-fix ané? Madame de La 
vardin me mande des merveilles de Madame 
de Moucr & de fon-frere (1) }, qui a défendu à 
fon Secrétaire, d’un ton à être obéi, de pren- 
dre quoi que ce foit au monde, ni directe- 
ment, niindirectement ; & pour l’y difpofer 
plus agréablement , illuia donné, d'entrée de 
jeu , deux mille écus comptant, &: a augmenté 
fes appointemens, qui étoient de hüitiicens 
francs, d’une fois autant ; il a traité fes autres 
domeftiques à proportion, afin de les mettre à 
couvert de toutes fortes de tentations. Vous 
m’avouerez que voilà un beau & noble chan- 
gement, & dont une belle ame ,comme-celle 
de ce Magiftrat , eft bien faiées Madame de 
Mouci , fa digne {œur, voyant fa dépenfe & 
fa table augmentées, lui donna , l’autre jour, 
pour douze mille francs défvaiflèlle d'argent 
toute neuve, & ne veut pas que fon frere la 
remercie , parce qu ‘elle dit qu'elle n'en a que 
faire, & que ce n'eft rien dutout. Franche- 
ment voilà ce que j'envie, voilà: ce qui:me 
touche: jufqu' au cœur de voit des ames de certe 
trempe; c'eft faire uwbon ufage dés richeffes, 
c'eft mettre la vertu au prémier ‘rang : j'ai cru 


que vous feriez biert =aife dè favoit ce détail 
; 14 
{a} Achilles de Harlai venoit d'è ‘être noi! él 
place de Premier Préfident du Parlement de” PATIS » 
où il éroir FProcuréur-Général,: JG SO 2954 
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de Madame de Sévigné, 183 
d'une famille que vous aimez. Je mandois 
aufli à Madame de Mouci qu'il falloir écrire 
au Roi, au Parlement , à La France, à tous 
les Plaideurs , pour fe réjouir de voir un tel 
homme dans une telle place. Je fuis aflurée 
que ma lettre ne lui a pas déplu ; mais on voit 
clairement qu'elle n'y veut pas répondre, & 
qu’elle ne fe permet pas le moindre badinage: 
Dieu la bénifle & la conduife ; puifqu'elle veut 
être en Paradis dès ce monde, elle n’eft plus 
d'avec nous:, elle eft bien heureufe. 

Onme mande que le Marquis d'Huxelles a 
été fort bien reçu à la Cour, que cette Cour 
eft à Fontainebleau, & que M. le Duc de 
Bourgogne & fon Gouverneur (2) ont la fievre 
tierce ; vous favez tour cela, ma chere Com- 
tefle. Si j'avois reçu votre lettre , jy répon- 
drois/ &ine m'amuferois pas ainfi à battre ri- 
diculement la campagne. S'il m'étoit venu une 
Madame de Montbrun (3), je vous ferois des 
volumes infinis : mais tout eft fi uni ici, que 
la matiere manque. Je crois que les Etats ne 

. feront que le 25 à Rennes. Je ne fais pas en- 
core précifément le temps que le Parlement y 
reviendra, On a fait des créations d’un Préfi- 
dent & de quatre Confeillers ; on attend peut- : 

être qué ces: charges foient remplies. M. de 
Bailleul a remis {a charge à {on fils, M: de 
‘Mêmes exerce la fienne ; me revoilà dans la 
gazette. Parlons de Grignan ; comment fe 


(2) M. le Duc ge Beauvillier. 
(3) Voyez la Lettre du 2 O&obre, page 175% 
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porte ce pauvre Comte ? où font les ennemis? 


eft-ce au dedans ou au dehors de la place ? il 
faut qu'il fouffre que nous lui fouhaitions des. 
douleurs à fon bras, pour fauver {es entrailles 


(4); mais nous voudrions bien que toute la pla: 
ce füren bon étar. M, le Chevatier retournera- 4 


t-il à Balaruc? ce.feroit une bonne provifion: 
pour cet hiver. Oueft M. de Carcaffonne ? M. 
de La Garde a-t:il la tête en bas, les pieds en 
haut (5) ? Pauline eft - elle née coëffée, ow fi 


ce n’eft que quelquefois ? & vous, ma fille, M 
êtes-vous belle, c’eft-à-dire | vous portez- M 
“vous bien? Je penfe fans celle à Grignan, à « 


voustous, à vos terrafles , à votre belle & 
triomphante vue ; je fors de mes bois pour me 


promener avec VOUS : mais dans ce grand J 


nombre de penfées, j'en trouve qui me font 
crier; car conunent s'imaginer qu'on ne tra= 
vaille à Rome que pout vous ôter ce beau 
Comtat ? ah? ne parlons point de cela. Em- 
braflez-moi, aimez - moi, & croyez que.je 
füuis toute à vous, & qu'il ya unan tout entier, 
que je ne vous ai, ni vue, ni rencontrée. 


Cr EC ES 4e Ro met | 
Aux Rochers, Mercredi 12 Oëflobre 1689, 
æ Es voilà toutes-deux ; mais,,mon Dieu! 
À que la premierem auroit donné de violen- 
tés inquiétudes , f.je lavois reçue fans.la, fe- 
conde , où il paroît que la fievre de ce pauvre 

(4) Voyez la page 143. 


(5) Voyez la page 178, à | 
Chevalier 
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| Chevalier s’eft relâchée , & lui a donné un jour 
| de repos ! cela ôte l'horreur d’une fievre con- 
| tinue avec des redoublemens & des fuffoca- 
tions , & des rêveries , & des affoupiflemens , 
- Lin compofent une terrible maladie, Quel 
| fang ! quel tempérament ! quelle cruelle hu- 
meur de goutte s'eft jettée dans tout cela ! 
| Quelle pitié que ce fang fi bouillant , qui fait 
| de fi belles chofes, en fafle quelquefois de fi 
| mauvailes , & rende inutiles les autres! Enfin 
voilà une grande triftefle pour vous tous, & 
| pour vous particuliérement, dont le bon cœur 
| vous rend la garde de tous ceux que vous ai- 
|mez. Me voilà encore bien plus avec vous à 
| Grignan , quoique j'y fufle beaucoup, par le 
redoublement d'intérêt que j'y prends depuis 
| cette maladie, On eft expofé, quand on eft 
loin , à écrire d'étranges fotrifes ; elles le de- 
viennent en arrivant mal à propos : on eft 
uilte, on eft occupée , on eft en peine ; une 
lettre de Breragne fe préfente , toute libre , 
toute gaillarde , chargée de mille détails inu- 
tuiles ; j'en fuis honteufe ; mais je vous l'ai dit 
|cenr fois, ce font les contre-temps de l’éloi- 
gnement. 

Je vous ai mandé comme je ne fuis plus du 
tout fâchée contre Monfieur & Madame de 
Chaulnes (1). Il eft certain, & mes amies me 
l'ont mandé , qu'il ne pouvoit parler des af- 
faires de Bretagne , fans prendre fort mal fon 
Itemps. Îl recommanda mon fils à M. de La- 


(1) Voyez la Lertre du 2 Ofobre , page 176, 
Tome VII, 


ee 
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vardin , croyant qu'il auroït la même envie 
que lui de nous fervir, & cela étoit vrai. Ia 
depuis écrit à M. le fre d Eftrées, & & 
cette lettre feroit fon effet, file Roi n’avoit 
dit tout haut à tous les prétendas à cette dé- 
putation , qu'il y avoit long - temps qu'il étoit 
engagé : Madame dela Fayette me le mande, 
fans me dire à qui, on le faura bientôt ; ; eHe 
im'ajoute que M. #e Croifli a nommé mon fils 
au Roi > Qui ne marqua pulle répugnance à 
cette pr POS ; mais que lé même jour Sa 
Majefté fe déclara ; & voilà ce qu'attendoit le 
Maréchal qui fe fée fort peu que le Gou- #4 
verneur de Bretagne perde ce beau droit ,pout- 
vu qu'il faffe fa cour. Madame de la Fayette 
lui a réndu tous fes engagemens, & l'affaire 
finit ainfi. Mon fils eft à Rennes , agréable au 4 
Maréchal qu'il connoît fort , & qu'il a vu cent 
fois chez la Maïquife d'Huxelles, conteftant 
hardiment Rouville; il joue tous Les foirs avec 
lui aa triétrac : il attend M. de la Trémoille, 
‘afit'de rendre tous fes devoirs, & puis reve- 
nir ici avec fa femme ; c’eft le plus honnète 
parti qu’il puifle prendre. Je fuis encore feule, 
je ne m'en trouve point mal; j'aurai demain 
cette femme de Vitré ; elle ävoit des affaires. 
I! faut que je vous conte que Madame de fa 
Fayere m'écrit , du ton d'un arrêt du con- 
feild’en-haut, de fa part premiérement, puis de 
_celle de Madame de Chaulnes & de Madame 
de Lavardin, me menaçant de ne plus m'ai- 
mer , fi je refufe de retourner tout-al'heute à 
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. Pariss 8 me difant que je ferai malade ici, que 
ie mourrai ,que mon efprit baïflera , qu'enfin 
point de raifonnement, il faut venir, & qu'elle 
ne lira feulement pas mes méchantes raifons. 
Ma fille , cela eft d’une vivacité & d’une ami- 
tié qui m’a fait plaïlir. Voici les moyèns qu'elle 
me propofe: j'irai à Malicorne avec l'équi- 
page de mon fils; Madame de Chaulnes y fait 
trouver celui de M. le Duc de Chaulnes ; je 
logerai chez elle à Paris ; je n’acheterai deux 
chevaux que ce printemps ; & voici le beau ! 
je trouverai mille écus chez moi de quelqu'un 
qui n'en a que faire, qui me les prête fans in- 
térêt, qui ne me-preflera point de les rendre ; 

&c que je partesout-a-l'heure : cette lettre eft 

longue au fortir d'un accès de fiévre; j'y ré- 

ponds aufli avec reconnoiffance ; mais en ba- 

_dinant , Paflurant que je ne m’ennuyerai que 

médiocrement avec mon fils, fa femme , des 
livres, & l'efpérance de me mettre en état de 
retourner cet été à Paris , fans être logée hors 

de chez moi , fans avoir befoin d'équipage , 

parce que j'en aurai un ; & fans devoir mille 
écus à un généreux ami, dont la belle ame & 
le beau procédé me prefferoient plus que tous 

les Sergens du monde; qu'au refte, je luidonne 
ma parole de n'être point malade , de ne point 
vieillir, de ne point radoter , & qu’elle m’ai- 
mera toujours, malgré fa menace: voilà com- 
me j'ai répondu à ces trois bonnes amies, Je 
vous montrerai quelque jour cette Lettre de 


Qÿ 
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Madame de la Fayette (2). Mon Dieu ! Ja 


belle propoñition de n’être plus chez moi, 
d'être dépendante, de n'avoir point d’équi- 


page , & de devoir mille écus ? En vérité ,ma M 


chere enfant , j'aime bien mieux fans compa- 
raifon être ici : l'horreur de l'hiver à la cam- 
pagne n’eft que de loin ; de près ce n’eft pas 
de même, Mandez-moi fi vous ne m’approuvez 
point: fi vous étiez à Paris, ah ! ce feroit une 
raifon étranglante; mais vous n’y êtes point. 
J'ai pris mon temps & mes mefures là-deflus; 
&fi, pat miracle, vous y voliez préfente- 
ment comme un oifeau, je ne fais fi ma rai- 
fon ne prieroit point la vôtre, avec la per- 
miffion de notre amitié, de me laifler ache- 
ver cet hiver certains petits payemens qui fe- 
ront le repos dé ma vie. Je n'ai pu m'empé- 
cher de vous conter cette bagatelle,, efpérant 
qu'elle n’arrivera point mal à propos & que 
M. le Chevalier fe portera auffi bien que jele 
fouhaite. de 
Vous m’étonnez de me dire que M. de 
Chaulnes vous a paru tel que vous me le dé- 
peignez. Je vous aflure que pendant notre 
voyage , il étoit d’aufhi bonne compagnie 
qu'il eft poñlible : je ne fais fi c'étoit votre 
Génie qui lui donnoit de la vivacité (3)5 : 
mais vous l’eufliez trouvé affurément, comme 
(2) Voyez le Recueil des Lettres choilies , pages 


27 & 28. , 
(3) Voyez lès Lercres du 2 & 37 Août, pages 


94 À 107: 


A Um Us 
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je vous Le dis ; je ne Le connois plus au por- 


trait que vous m'en faites. Mon fils s'imagi- 
noit que cette Ricaneufe (4) lavoit prié dene 


point parler pour lui ; mais il voit bien qu’il 


s'étoit trompé. J'ai été furprife de votre fonge : 
vous le croyez un menfonge, parce que vous 
avez vu qu'il n'y avoit pas un feul arbre de: 
vant cette porte ; mais vous rirez d'apprendre 
qu'il n'y a rien de fi vrai: votre frere fit cou- 
per tous ces arbres ; je dis tous, il y a deux 
ans: il fe pique de belle vue , tout comme 
vous l'avez fongé , & à tel point, qu’il veut 
faire un mur d'appui dans fon parterre, & met- 
tre le jeu de paume en boulingrin ; ne laïffer 
ue le chemin , & faire encore là un foflé & 
un petit mur. Îl eft vrai que fi cela s'exécute , 
ce fera une très-agréable chofe , & qui fera 
une beauté furprenante dans ce parterre, qui 
eft tout fait fur le deffein de M. le Nôtre, & 
tout plein d'orangers dans cette place Cou- 
langes. Vous deviez avoir vu cet avenir dans 
votre fonge, puifque vous y avez vu le pañlé. 
Je garde vos lettres & votre fonge à mon fils 
& à fa femme , qui feront ravis d’y voir vos 
aimables amitiés. 
= Je ne fuis point du tout mal avec Monfeur 
& Madame de Pontchartrain (5); je les ai vus 


(4) Voyez la Lectre du 2: Septembre , page 41, 

* (5) Eouis-Phélipeaux , Comte de Pontchartrain, 
fuccéda en Septembre 1689 à M. Pelletier, Centrô- 
leur Général des Finances., lequel avoit demandé Ja 
PR : 4 É 
permiflion de fe revirer. M. de Pomichartrain avois 
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à Paris depuis que vous êtes partie : je leur af 

écrit à tous deux , le mari m'a déja répondu 

& à mon fils , très-agréablement; je n’ai rien! 

du tout de marqué à leur égard, car ce n’eft 

pas un crime d’être amie de nos Gouverneurs. 

Je rends au double toutes les amitiés-de mon 

cher Comte, je falue & honore le fage la 

Garde , je donne un baïfer à Pauline , & mon 

cœur à ma chere bonne, Dieu guérifle M. le 
Chevalier, & que cette lettre vous trouve 

tous en joie & en fanté. Dites-moi la chambre 

du Chevalier, afin que j'y fois avec vous. 

L’Abbé Bigorre me mande que M. de Niel 

tomba , l’autre jour, dans la chambre du Roi ; 

il fe fit une contufon ; Félix le faïgna , & lui 

coupa l'artere : il fallut lui faire à l’inftant la 

grande opération : M. de Grignan, qu'en 

dites-vous? je ne fais lequel je plains le plus , 

où de celui qui l’a foufferte, ou d'un premier. 
Chirurgien du Roi, qui pique un artere. 


N——— RICE ce 
‘Aux Rochers , Dimanche 19 O&obre 1689. 
fNUEzzE joie, mon enfant, que le quin- 
Q quina ait produit fes effets ordinaires ! 
Je vous avoue que je tremblois en ouvrant 


été Premier Préfident au Parlement de Bretagne, 
& avoit fair pendant quelque temps les fonétions 
d’Intendant de cetre Province, Ce fur dans ces cir- 
conftances qu’il fe brouïilla avec M. le Duc de 
Chaulnes, 11 fur depuis Miniftre & Secrétaire d'Etat 
au département de la Marine, & enfuite Chancelier 
de France. Woyex la Lettre du 9 Mai page 13. 
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_ de Madame de Sévigné, 19% 
votre lettre; car tout eft à craindre d’un tem- 
pérament comme celui de M. le Chevalier. 
Quel bonheur qu'un remede fi chaud fe foir 
accommodé avec la chaleur de fon fang ! vous 
avez grande raifon de croire que je prenois 
un extrême intérêt à la fuite de cette maladie, 
Mais comme vous êtes le centre de toutes les 
conduites, & la caufe de toutes les fantés , je 
me réjouis infiniment avec vous de tant de 
bons fuccès. Savez-vous bien que je fuis en- 
core plus furprife que la goutte ait guéri les 
entrailles de M, de Grignan, & que Le beau 
temps ait chaffé la goutte ,que je ne fuis éton- 
née que le quinquina ait guéri la fiévre? vous 
pouvez donc vousapplaudir du régime du 
riz , qui eft fi adouciffant , & qui peut avoir 
fait tous ces miracles. Je n’ai garde de nvé- 
loigner de Grignan, pendant que vous avez 
la joie de voir vos Grignans en fi bonne fan- 
té; jy prends trop de part. Je ne veux pas 
même aller à Paris, de peur de me diftraire : 
c'eft une chofe plaifante que la maniere dont 
Madame de Lavardin n’en prefle , & m'en fa- 
cilite tous les moyens , & de quels tons Ma- 
“dame de Chaulnes fe fert aufli ; il femble 
qu'elle foit Gouvernante de Bretagne ;mais je 
lui ferai bien voir que c’eft à préfent la Maré- 
-chale d'Eftrées (1) ; 8 que je ne fuis plus fous 
{es loix. En vérité , mes amies font aimables ; 
je ne crois pas qu'on puifle employer des pa- 

(1) M. le Maréchal d Efirées commandeiten Bre= 
tagne en l’abfence de Monfieur de Chaulnes. 
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roles plus fortes, ni plus preffantes, nitrou= 
ver de plus folides expédienss & detout, 
parce qu'elles craignent que je ne m'en- 
nuie , que je ne fois malade ; que mon efprit 
ne fe rétrécifle, que je ne meure enfin; elles 
veulent me voir, me tenir, me gouverner: 
M. du Bois s’en mêle aufli ; cette confpiration 
eft trop jolie , je l'aime , & je leur en fuis très- : 
obligée , fans en être émue, Je veux vous:gar- 
der leurs lettres; vous verrez fi l'amitié & la 
vérité n’y brillent pas. | 
On me mande que c'eft M. de Coëtlogon 
qui aura la députation ; je n’en ai pas douté, 
& je crois que M. de Chaulnes n’en doutoit 
pas nor plus. Il avoit bon efprit , il voyoitle 
retour du Parlement, le préfent de la ville de 
Rennes, ia part que M. de Coëtlogon paroif- 
foit avoir à tout cela, comme Gouverneur 
de cette Ville où l’on tient les Etats (2): tout 
parle pour lui ; il fait une dépenfe enragée. + 
c'eft un bonheur que le voyage de Rome 
brouille & confonde tout cela ; je doute que 
ce bon Duc en corps & en ame eût pu l’em- 
porter ; ainfi Dieu fait tout.pour. le mieux. 
Mais quand j'ai accufé M, de Chaulnes de né- 
gligence, je n'étois pas moins, pour lui dans 
les piéces ju ftificatives : quoi, ma fille! vous 
toute Carté fienne , toute raifonnable, toute 
jufte dans vos penfées, je vous attraperois à 
juger qu'il a tort fur un füjet où il a raifon, 
parce qu'il auroit manqué d’aétivité dans une 
2) Voyez la Lerre du 14 Septembre, page 142. 
autre 
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autre occafion! & cer endroit vous empêche- 
roit de voir les autres ! Voilà une étrange juf- 
tice ; vousferiez bien fâchée que la quatriéme 
des Enquêtes eût jugé ainfi votre procès : moi 
miférable , je mé trouvai toute telle à cet 
égard que fi nous avions eu la députation. Je 
fentis pourtant cet endroit en l’écrivant; mais : 
je crus qu'il trouveroit fon pafleport auprès 
devous, & que vous vous fouviendriez d'une 
chofe que je dis fouvent; ce qui eft bon, ef 
bon ; ce qui eff vrai, eft vrai ; cela doit être 
toujours vu de la même façon: s’il y a des fa- 
cettes {ur d’autres fujets , il ne faut point les 
mêler, non plus que de certaines eaux dans 
de certaines rivieres. Je crus encore que vous 
vous fouviendriez que l'ingratitude eft ma bête 
d'averfion; de bonne foi, je ne puis la fouf- 
frire, & je la pourfüuis en quelque lieu que je la 
| trouve: mais je vois bien que vous avez ou- 
| blié tout cela ; puifque vous avez cru voir 
 quelque-chofe de forcé dans ce que je vous 
difois:je lefentis; mais fauvez-moi, du moins, 
de la penfée que j'aie voulu me parer de cette 
| fotte générofté de Province; je ferois fichée 
| que vous.me crufliez fi changée : je trouvai 
| -ce beau fentiment fi naturellement au bout de 
| ma plume , que je vous en reparle fort naive- 
| ment, & je vous conjurequ'avec la même juf- 
tice , vous foyez perfuadée que fi la lenteur & 
la négligence ont paru dans cette derniere oc- 
cafon, les juflificatives n’en font pas moins 
vraies , ni les ingrats moins ingrats; en yé- 


Tome J'IL, 


194 Recueil des Lettres 

tie, cela ne doit point fe confondre; & mé- 
me vous voyez préfentement que ces bons 
Gouverneurs n'ont pas tort, 

Je ne fuis point encore revenue de mon 
étonnement aufujet de l’efpritde M. de Chaul- 
nes, & du changement que vous me dites y. 
avoir remarqué : en vérité , je ne le reconnois 
pas ; il étoit tout un autre homme dans notre 
petit voyage (3) ; C’éroit votre Génie qui le 
reflu{cicoit ; votre préfence étoit trop forte, 
jointe avec les affaires de Rome ; il en étoit 
accablé (4). Il y a un Cardinal Vénitien nom- 
mé Barbarigo, Evêque de Padoue, qui avoit 
pius de voix qu'il ne lui en falloit au fcrutin 
pour être Pape ; mais l'accefhr gâta tout , je 
ne fais ce que c’eft; je vois bien feulementque 
ceit quelque chofe qui empêche qu'on ne foit 
Pape: cependant il n’y en aura un que trop 
tôt; je me promenc fouvent avec cette trifte 

enfée. 

J'aime tout-à-faïir les louanges naturelles 
de Coulanges pour Pauline; elles lui convien- 
nent fort, & n'ont fait comprendre fa forte 
d'agrément , bridé pouttant par des gens qui 
‘ônt un peu misleur nez mal à propos : fi ce 
Comte avoit voulu ne donner que fes yeux & 
fa belle taille, & vous laïffer le foin de cout 
le refte, Pauline auroit brülé le monde, cet 
“excès eût été embarraflant : ce joli mélange 
eft mille fois mieux, & fait aflurément une 


(3) Voyez la Lettre du 17 Août , page 107. 
{4) Voyez la même Lettre page 107. 
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aimable créature. Sa vivacité reflemble à la 
vôtre ; vatreefprivdéroboit tour, commevous 

dites du fien; voilà une louange que j'aime. 
Elle faura l'Italien dans un moment, avec 
une maftrefle meilleure que n'étoit la vôtre, 
Vous méritiez bien une aufh parfaitement ai- 
mable fille.que celle que j'avois : je vous avais 
bien dit que vous feriez de la vôtre tout ce 
que vous voudriez , par la feule envie qu'elle 
a de vousplaire; elle me paroît fort digne de 
votre amitié. Me revoilà feule ; mon fils & fa 
“EPA fontencore à Rennes; ma femme de 

itré s'en ft allée; je {uis fort bien, ne me 
plaignez pas. Mon fils attend M. de la Tré- 
moille qui vient inceflamment, Il eft avec le 
Maréchal d'Eftrées comme avec un homme 
dontil eft connu ; il joue tous Les foirs au tric- 
trac avec Jui. Tout brille de joie à Rennes du 
retour du Parlement , qui fera le premier de 
Décembre; les Etats s'ouvriront Le vingt-deux 
de ce mois ; le Maréchal à des manieres 

| agréables & polies ; les Bretons en font fort 
_coñtens ; on aime le changement : voilà , ma 
très-chere ,tout ce que je fais. Ne foyez point 
en peine de ma folitude , je ne La hais pass 
ma belle-fille : reviendra inceflamment, Jai 
foin de ma fanté ; je ne voudrois point être 
malade ici; quand il fait beau, je me promene; 
quand il fait mouillé, quand il fait brouillard, 

Je ne fors point; je fuis devenue fage : mais 

vous, la reine & la caufe efficiente de la fanté 

des autres , ayez foin de la re , repofez- 
| ij | 
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vous de vos Fariques, & fongezque votre com 
fervation eft encore un plus grand) bien pour Ÿ 
eux: que celui que vousleuravez faits: 5 
Ed de: Moucia encote: donné à fon 
Re une belle tapiflerie de’ces Bellievres ; 
de laidécolarion de faïnt Jean, qui vaut deux 
mille piftoles. Qu'elle eft Honreuf fe pou. 
voir faire de fi beaux préfens(s) ! je trouve 
que M, de Grignan donne de fort bons ordres 
contre les mal convertis. Nousautez donc M. 
de Vins dans votre voilinage ; fôn grand- pere 
(6) y:brilloit: beaucoup :auvretoiss On dit i ich 
que le Roi d’Angleterrea battu Mede Schom< 
berc : j'en douterai jufqu’à ce que la maue ble | 
en hi venue à Saint-Germain: 
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_ Aux Rochers, Mercredi 59 Otobre 1689. 


© bien! foyez donc-en coleré contre: M. 

de. Chaulnes ; pour.moi , Jeine faurois 
vous me l'avez ufifiés vos -paroles.font <£. 
ficaces fur :mon .efprit -je.ne changerai point 
d'avis , & d'autant plus que fon fouvenir con« 
tinuel , & de Grignan , & de Toulon, & de 
Rome d'où il m écrir du 4, fait fur mon cœur, 
coïune s'ilme graifoitla patte : -je ne vois que 


(5) Voyez la Lettre du 9 out pres I81 
Sc 182: 

(6) Hubert si Vins s *etoit rendu PAS à 
dans le parti de la Ligueen Provence & en Dau= 
Eg à Voyez les. Mémoires. de Caftelnanw, page 

60% & fuiv. Tom, II. Bruxelles , 1731. Voyez Ke 
tradamus 6& Bouche, Hift, de Provence, 
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desfoins atmables; &toutau plus, Je difois aa 
“conmencemént je nai jamais tant vu: fe fou- 
‘venir d’une: perfonne qu on oublie; Mais pré 
‘féntement je voisifa polnique , & jene come 
prends pas que vous Mefficurs les Grignans, 
Mecilieurs les Courtifans ; fur-rout M. le Gou- 
vernèur de Provence ; vous puilhiez ‘trouver 
fétranve qu ayant vu: :phuôe que nous , que 
ceite) dépétation toit diM: de: Coëtiogon par. 
mille raifonssälfe foit contenté en: par tant de 
marquer fi implerent foi © intention a M. de 
Lavardins,.& d'enrécrire au Maréchal d'Ef- 

trées. On conçoit aifément qu'il n’a pas voulu 
| £e montrer, nt fe faire un dégotir de ke pou- 
_voirplus RARES un député , quand il eft aflez 
heureux pour‘cacher dans cetre occafion”le 
“Gouverneurde Bretagne: derriere l’'Ambaflas 
déur de Rome:,' & deibrouiller tout par fon 
éloignement, C et un bonheur que” ce foït 
M:de Coëdagon ; x quand il n y. a. point. ‘de 
part: s'il n'avait pu réuflir à l’éviter décor 
une couleuvre d'avaler ; 80 je dis. plusencoré; 

s'il n’avoitpoint é LEA baladeur: je je croisqu’ en 
bonne. politique del Courtüfan, ls'Robérant 
engagé à M} de Cavoieyil foie faire un fai 
gotage “deréconciliation plutôrque de vouloir 
paroitre dans fon Gouvernement avec ün:dé- 
puté qui Peûr été: malgré lui. ? Je fais Mide 
Grignan juge. de ce que:je dis; &je ne reçois 
le jugeméntitumultueuxqüi me pardit dans 
votre lertre:, que: commerun effet de votre ami- 
tiéà tous; &cipoint dutout:de vos: réflexions: : 
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au nom de Dieu , mandez-moi fi je vous per 
fuade ; pour moi , je trouve que je dis fort 
bien. Autrefois c’étoit la plus agréable chofe 
du monde : M.le Gouverneur choififloit qui 
lvouloit , & le Roi le recevoit fans aucune 
difficulté ; ce beau droit s'eft évanoui par de- 
grés. M. de Charot voulut y doûner atteinte 
le premier, & fit écrire Monsieur ; & à 
eaufe de ce détour ,il ne fut député, c’eit-à- 
dire fon fils, que deux ans après : enfuite les 
ennemis fe font rendus puiflans ; on a pelé 
lourdement fur la Bretagne & fur Le Gouver- 
neur. Gacé acheva de routoâter par M.de Ca- 
voie , & il fallut courir vitement à une paix 
plâtrée pour éviter cette mortification ; & en 
fin, cette dépuration fe confond-ceite année, 
& on la donne à un homme qui; de bonne 
foi, doitl'avoir, quine l’a jamais eue; & M. 
de Chaulnes n’a point été farcé d'y confentir. 
Tout cela eff dans les regles; nefaut-1l poiñe 
être jufte, & fe mertre à la place des gens? 
c’eft ce qu'on ne fait jamais. Mon fils eft jolis 
il à plus de qualité qu'il wen faut: mais il a 
uitté le fervice , & on le faifoit valoir pat 
larriere-ban. Cependant M. de Chaulnes ef 
péroit donnernun bon tour à toutesceschofes:, 
à caufe des circonftances qui font que Ha Bre- 
tagne eft en faveur cette années Dieu nous 
envoie un voyage de Rome à point nommé : 
on n'ofe parler d’autre chofe au Roi-que de 
Rome, toujours Rome:; que voulez. vous 
qu'on fafle ? c'eft un asrangemens de Lx Pro: 
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vidence ; c’eft un cruel voyage pour nous, 
également mauvais pour mon fils & pour ma 
fille. Voici , ma chere enfant , qui eft un peu 
long & ennuyeux , je Le fens; mais il eft dan- 
gereux de me mettre en sel de parler ; en- 
core un mot, ce Duc ne vous a-t-il point 
écrit de Rome ? Madame de Chaulnes eft 
tranfportée de joie de favoir qûe non - feule- 
ment il fe porte bien , mais qu’il a été reçu au 
bruit du canon comme Ambalfadeur fans 
avoir renoncé aux franchifes , dont PAG 
fadeur d’ Efpagne a été enragé ; ik avoit fol-- 
licité tous Les Cardinaux pour l'empêcher. La 
Cour eft fort contente de cet heureux coïn- 
mencement , & le prend comme un préfage 
de la fuite. Un mor à cette Duchefle fur cela, 
feroit trop joli. Voilà le billet de l'Abbé Bi- 
gorre ; , Mais voyez comme je me corrige ;oh! 
c'eft tout de bon pour cette fois. 

Je fais encore feule ici, je ne m'ennuie 
point; ma IR lesevicadra das quacte 
ou cinq jours. Mon fils eft favori du Maré- 
chal: Revel qui s’en va, le retient jufqu'a ce 
qu'il ait vu l'ouverture Etats; il attend auf 


M. de la Trémoille, 


Aux Rochers, Dimanche 23 Oëfobre 1689. 
E fuis toujours feule, ma chere enfant, & 
fans aucun ennui; j'ai de la fanté , des li- 

vres à choifir , de l'ouvrage & du beau temps; 

ên va bien loin avec un peu de raifon mêlée 
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dans tout cela. Je vois , au travers de tout cé 
que mon fils & {à femme me mandent fur 
Fenvie d'être avec moi , qu'ils font ravis d'être 
à Rennes ; & moi , dèsicè mowent, il me 
prend une véritable envie qu'ils y foient. Je 
leur défends dé venir je trouve même qu ils | 
ont raifon ; il y a très-bonhe compagnie à 
Rennes , tour y brille de joie: les Bretons ne 
fentent pas tous les millions qu'on va deman- 
der à la Province ; ilshe foigent qu'au td 
tour du Parlement dans cerre. pauvre ville 

dans ce Palais le plus beau de la Fat 
c'eft où l'on tient les Erars ; ; rién n'eft plus 
magniique : la curiofité y attire bien du 
monde aufli , pour voir des vifages tout nou- 
veaux, le Maréchal d'Eftrées, M de Pomme- 
reuil, M d'Eaubonne, Mbhfeur de Lezon- 
net ;, au lieu de Meffieurs de Chaulnes , de 
D ou de Harlai, d'Harouis ; les eue 
mes aiment Île changement. M. de la Tré= 
moille paña, il y atrois jours, à Vitré; il 
fut reçu à grand bruit à caufe de fa Chevale- 
re: c'elt re des occafñons où l’on redouble 
les honneurs & même les redevances ; felon le 
droit de certaines terres. Il ’à une terrible mine 
avec fa. belle.taille & ce cordon bleu; il n’y 
a que M. de Grignan qui puifle lui être com- 
paré , Je dirois même, par /a beauté , fi jene 
Craignois d'offenfer ce Comte; car:il "et cef- 


tain que M. dela Trémoille te furpaffe (1). Il 


;(t ) Voyez la Lettre du 26. Août, 168$, Tome 
vl Page 3004 - 
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ma fait faire bien des complimens, &: qui il 
feroit venu me voit, fans que fon équipage 
étoit fatigué; & moi, fans que je n’en ai 
point. L’Abbé de Roquette eft aveclui; il m’a 
“écrit une lettre de bel efprit, toute pleine de 
louanges & d’affeétion , comme autoit fait 
fon oncle d'Autun. Ce fut hier qu’on ouvrit 
les Eratss je doute de la béauté des Häran- 
Buèse La Nobleffe aime que M. de la Tré- 
“moille les préfide ; elle n’aimé point M. de 
R... quoique de Pénde maifon ; & quand on 
‘le verra fans S. Efprit ce fera un rabaïfle: 
ment ; car du moins, il ne faut pas ne lavoir 
oint , c’eft un démérite à un Duc & Pair. 
‘Voilà bien parler de la Bretagne; vous en fe- 
rez peut-être ennuyée : mais 2bth eft naturel; 
ce font des fruits de notre jardin ; nous par- 
lerons après dela Provence, Dis quelque 
“chofe du Pape, en voit donc un : fi j'avois 
été à Paris , jaurois été lui baifer la mule 
dans la chambre de Abbé Bigorre, il y eft 
peinten perfeétion. C'eft le Cardinal O: tobon, 
Vénitien (2)., intime ami de Monfieur & de 
Madame de Chaulnes ; & de Madame de 
-Carman (3), dont il adoroit le mérite, joint 
à une beauté de dix-huit ans. Voilà Phomime 
à qui nousavons affaire; voilà ce.Duc.dans 
le démêlement des plus grands intérêts ; le 


(2) Elu Pape le 6 d'Oûobre, fous! ie nom d’ Alé- 


xandre VUL. 
(3: Madame de Carman étoit à Rome avec Mon- 


‘fieur & Madame de GRAS , (nn 1670, Elle € étoit 


alerts Madémoifelle de Murinaïs, 
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voilà qui vous ôte votre cher Avignon : je 
fouhaite qu'il retrouve dans cette occafion 
tout le bon efprit que je lui ai vu, & je ne 
crois point qu’il doive en laifler derriere lui, 
Madame de Lavardin me mande que cer Or. 
tobon ef le plus honnête hommeë&le plus ha- 
bile du Sacré Collége : mais il a foixante- 
dix-neuf ans; un efprit n'eftil point au-def- 
fous de La barre à ce âge ? Le pauvre bon 
Abbé me dir qu'oui ; feu M. d'Arles me dit 
que non {4}. Ainfi nous. devons croire qu'é- 
tant choifi, il tiendra encore fort bien cette 
grande place, Pour moi, je penferois, com- 
me Patrix, que ce n’eit pas la peine de s’ha- 
biller en Pape, non pins que de fe rhabilier 
au retour d'une grande maladie qu'eut Parrix 
à cetÂge. Madame de Chaulnes aura peur 
qu'on ne laifle à Rome fon mari ; tout porté 
our le prochain Conclave. Parlons de cette 
Duchee even un petit fecret , vous allez 
l'aimer. 1] faut qu'avant toutes. chofes vous 
croyiez que s'ils avoient pu , Hs auroient été 
ravis de donner la députation à mon fils : on 
peut croire aifément qu'ils l’auroient mieux 
aimé que M. de Coëtlogon. On ne doit pas 
simaginer aufli qu'ils aient pu parler pour ce 
(4) Madame de Sévigné cire l'exemple de l'Abhé 

de Coulanges, fon oncle, mort le 23 Aoû 1687, 
âgé de 80 ans ; & celui de M. d'Arles , Oncle de 
M. de Grignan, mort le 9 Mars 1629, âgé de 86 
-.2n$; pour en conclure qué l’efprit de ceux qui 


arrivent aux environs de 80 ans, baille plus fent. 
blement dans les uns que dans les autres, 
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dernier, comme vous dites tous par exagétar 
tion , puifque M. de Chaulnes a nommé mon 
fils à M. de Lavardin, qu'il a écrit au Maré- 
chal pour lui ; & que Madame de Chaulnes, 
fourenue de la vivacité de Abbé Tèt, a 
parlé deux fois à M. de Croiff : cela paroît 
bien élair 3 mais voici la fuie, Cerre bonte 
Duchefle véritablement fâchée que la pré- 
fence de M. de Chauines, avant fon départ, 
n'eût pas fait pour cette dépuration ce qu'ils 
-avoient tous deux efpéré , s'eft mis dans la 
| - tête ,avec Madame de la Fayenre & Madame 
‘de Lavardin, de me faire aller à Paris (s) 
ayant fur Le cœur que ceft te défaut de cette 
affaire qui me retient en Bretagne , & que 
{on abfence de Rennes me jetteaux Rochers; 
car fi elle tenoit Les Erats, elle compte bien 
ue je ne laurois pas quitée. Toutes ces pen- 
fées Pagitoient &t donnoient une telle force à 
toute cette confpiration de mes amies , que 
jen étois importunée ; & en un mot; c'étoit 
Madame de Chaulnes qui prévoit ces mille éeus, 
mais de fi bon cœur & de fi bonne grace , avec 
tant d'envie que cette offre eut fon effet ; que 
Madame de la Fayette très-contente du cœur 
& de l'amitié de cette Ducheffe pour moi, me 
prie fort de ne point ravauder fur cette dépur 
tation, M. de-Chaulnes continue de m'écrire 
que ce quielt différé n’eft pas perdu ; quemon 
fils eft jeune y que bien des gensont demandé 
dix ans, quinze ans , Cette place ; & que c'eft 
çs) Voyez la Lettre du-12 Oûobre, page 166 
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fon te: ‘fans me rien dire des ile écus 
Je m'en'vais pourtant: lui en'dire un mot, 
puifque Madame de la-Fayetteim'a confié cè 
fecrer: mais cette Duchefle vouloi les mettre 
entre les mains de Beaulicu, afin quejeles 
trouvaille rombés du ciel : cour cela: ne m a 
point tentée, ni dérangée ; car ce font ce ces ma 
nieres qui me préfleroient plus de m ’acquit- 
ter que tous les Sergens du-monde.' Je disune 
‘vérité far le malheur d'avoir des dettes : ‘ceux 
qui nous et font préffans ; y ccuxiquime 
nous preh ent paint Le font enc Pr dâvan: cage, 
Voili us long. diféours ; mais jai voulu. voûs: 
fäire voir le fond dufac, & delle 3% de moi, 
‘& comime il eft difacile dén'avoir pas bonne 
‘es mon du cœur! d'üre petfonne toute natu- 
rélle qu fonge à moi avec tant ‘de! fuite & 
tant d'amitié, Mes anties det Paris font bien 
côntentes des ‘procédés de "certe Ducheffe 
voilà comme vont leschofes de ce monde, & 
comme on juge quelquefois fans avoir Vue 
piéces jufiicarives. Je fouhäite que: vous 
ñ ayez point d’ enmui de lire’tous ces détails: 3 
car j'avoue que jaurois peine d'm'en Cotrigert, 
prénant un extrême plaifir à vous lesicontet. 
Je finis , ma tréssaimable belle, ‘envousen 
brut avéc'une tendrefle: «quiefunique en 
fon t{péce: Je ne! parlé: point encore de mes 
projets ; il me femble que:je feraillibre à 12 fin 
de l'été, il y a encore bienidu;temps : nous 
prendrons enfemble: nosemefures ÿ ayant le 
shême déflein de nousretrouver.:i 
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JE crois, ma de fille, qu'à l'heure qu il 
eft vous n'avez plus votre beau Comtat, La 
premiere chofe que le Roi fait avec ce nou- 
yeau Pape, qui eft entiérement felor fon 
cœur , & au-delà de nos efpérances, c’eft de 
lui rendre cetadmirable morceau , qui étoic fi 
fort à votre bienféance, {1 “: cetre penfée fait 
la douleur de mon cœur. ve oil un petit détail 
‘de notre. Abbé. Bigorre , que vous ne ferez 
point fâchée de voir. M. de Chauines eft trop 
heureux ; on ne peut plus lui difputer d'être 
Diolioie du-monde qui fait le miéux un Pape. 
Ceiui-cieft fi bon ; que nous n'ofions l'elpé- 
rer s ileft Vénirien : c'eft celui qui répondit le 
4 Oëtobre au compiiment de M. l'Ambañfa- 
déuss. & le 6. pour l'en remercier; M. de 
Chaulhes le. fait, Pape : car cette exaltarion a 
été faite brufquement à la Françoile, & con- 
treelavis des.Hfpagnols & des Allemands ; 
c “eft le meilleur efprit du Sacré College; il 
n'a de défaut que quatre-vingts ans. Madame 
de Chaulnes en eft ÉRARIPOEE Se : le Saint-Pere 
a demandé defes nouvelles &..de celles de 
Madame de Carman (2), difant qu'il mour- 
roit content , s'il les avoit vues éncore une 
fois. Toute la France a été chez cette Du- 
chefle ; je crois que vous lui aurez écrit un 
(1) Voyez la Lettre du 8 Daobre » 1688 ,T, F8 
{2) Voyez la page 2017. 


ER L'INTERNET TS TUE UE 
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petit mot de cet heureux fuccès, & ace Duc 
aufh , quoiqu'il vous re Avignon. Voilà la 
cotes du monde la plus heureufe pour lui: : 
vous favez tout cela; mais on caufe. 
Vousavezpr éfentemént M. d' Arles ; il n’a 
écrit de Paris, je lui ferai réponfe à Grignans s 
& comme il me parle de fon abdication G); 
je nhéfiterai point à lui mander ce que j'en 
penfe , quoique ce foit une chofe faire, & 
qu'il me dife que M. de Pomponne & Madansë 
de Vins Pont approuvée : il eft fi aifé d'efcro- 
quer des approbations , qu’elles ne doivent pas 
faire une autorité. Il me mande que cela n’é- 
toit bon que pour M. de Grignan ; je ne veux 
que cela pour le confondre : n’eft - ce donc 
rien que d'être ben à fon aîné dans une place 
comme celle-là ? il n’aura qu'à voir combien 
cela fera plaifir à M. d'Aix, pour juger com- 
bien cela eft mauvais à M. de Grignan. Et 
depuis quand un _ Grignan compte-t- sa" pour 
rien d’èrre utile à fa maïfon ? Eux que vous 
dites qui en aiment jufqu'à la moindre gout- 
te, fous quelque figure que ce puifle à être, 
n’ont ils point aflez marqué dans les occa- 


(3) I s’agifloir de la place de Préfident des Erats de 
Provence, que M. d'Arles ( Jcan-Baprifle Adhé= 
mar de Monteil } avoit occupée ; après M. de Mar- 
feille (Touflaint de Forbin.) Mais par la nomina- 
tion de M. de Valence ( Daniel de Cofnac) à l'At- 
chevèché d'Aix , M. d'Arles étant obligé de lui cé« 
der la place de Préfidene , ilcerur dès-lors ne devoir 
point afifter à l'Affemblée des Etats, pour ne s’y 
trouver qu’à le féconde place , fuivant le rang de 
fon Archevêché, | 


+4: At RS EL EEE 
4 Enr: 19° . , 
de Madame de Sévigné. 107 
fions publiques qu'ils ne font qu'un ? D'où 
, CL RL GA 3 A { 
vient qu'il plaît à M. l'Archevêque de fe dé- 
mentir, & de renoncer à cette belle & heu- 
reufe réputation à? Je trouve, comme vous , 


w’il faut être bien pointilleux pour être bleflé 
Ex petit morceau de bois fur un banc, qui 
fait la différence des places, qui ne tombe, ni 
fur la perfonne, ni fur le nom, & qui n’eft 
fondée dans cette 4ffémblée feulement & pen- 
daut quelques jours, que fur les rangs de 
l’Archevèque d'Aix & de l'Archevêque d'Ar- 
les. Cela doit-il faire prendre la réfolution de 
parler au Roi , comme un homme qui a fait 
long-temps un facrifice, dont le poids & le 
dégoût lui font enfin devenus infupportables ? 
Eit-il pofible que le Roi foit entré véritable- 
ment dans cette peine, & qu'il n'ait point été 
furpris que l'honneur de le fervir , qu'on avoit 
tant fait valoir en prenant cette place , ne 
puifle plus le foutenir contre un chagrin qui 
n’eft que dans fon imagination ? Enfin , ma 
fille, je fuis bleflée de cette abdication , & je 
fouhaite à celle-là le même repentir qu'aux 
autres, afin de nous venger. Mais je vous en 
dis tant, que j'y renverrai M. l'Archevèque, 
sil me fait Phonneur de vouloir que je lui 
dife mon fentiment fur ce qu'il me mande, 
& je ne lui ferai qu'une légere mention de cet 
article dans ma réponfe. 

Difons un mot de Madame Reinié (4), 
quelle furie ! ne criîtes-vous point qu’elle étoit 

(4) Marchande de Paris, 
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morte , & que {on efprit & toutes fes paroles 
revenoient vous perfécuter ; comme quand 
elle éroic envie? pour moi, j'aurois eu une 
fr ayeur extrême , & } ’aurois fai Le fi figne de la: 
croix ; mais je Crains qu ’ilne faille autre chofe 
pour la chafler. Comment fair on cent cin- 
quante lieues pour demander de l'argent à: 
une- perfonne qui meurt d'envie d'en donner, 
& qui en envoie quand elle peur ? nulle pet- | 
fonne arrivée à  Grignan ne pouvoit tant mn É- 
tonner que celle-là, j'en fis un cri. Vous fai= 
tes bien cependant de.ne pas la malrraiter, 
vous êtes toute raifonnable; mais comment 
vous ferez-vous tirée de fes pates, & de ces 
inondations de paroles, où:lon fe trouve 
noyée, abymée : > Je fuisfort aife d’être inftruite 
fur Balaruc; je l'ai vu fur la carte. C’eft une 
chofe bièn crifte: que M. le Chevalier ne foit - 
point foulagé ; & que fa maladie it,gâté tout 
Je bien que Fa penfez d'abord que les eaux 
avoient fait ; je fuis crès-fenfiblé à ce, mal | 
heur. Ces eaux font d’une grande violences 
je n'y voudrois confie aucun de mes-mém- 
bres ; d’autant mieux que je n'ai: plus aucun 
aual Sméshainsé je ne fais plus où, fe Hoar 
cachés tous ces petits maux exiravagans ‘je 
£rois! quelquefois, qu'il y'asde la srahiton, tant 
je fais parfaite fur-le!fujer de la farité. Je vous 
t'ouverai bien à plaindre, quand, vous vous 
féparerez tous: ce ‘fera vraiment alors: que 
“vous voudriez n'avoir eu pour compègiie. 
que Madame Reinié , &.une autre quej'avoue 


qui 


\ 
# 
| 
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qui meft infapportable aux Yeux ; tout com : 


med vous. Mais vous m'avertiflez quelque- 
fois dé nedire certaines chofes qu'aux échos; 
vraiment jje me! gardérai bien de leur‘confier. 
larmoindré chofe ; nous’ en avons un dans 
cette place Coilanpes, qui éft conime celui 
de la Troufle | & quiteft petit redifeur mor à 
mot jufques dans. l’oréille, À propos de la 
Trouffe ; M4 de la Troufle n’eft guères fou- 
lagé des eaux de Bourbon, ox 
: 11 Betléndemain du jour que je vous eus écrit, 
je visirevénit ma belle fille ;'à heure que jy 
penfoisle moitis ; elle‘quitta Rennes’! malgré 
toutile monde &tous les plaifirs qui y font ; 
pour venir}, dit-elle, auprès dé mot , préférant 
ce plalfhelà a2rôns les amufemens des Etats. 
Celame farpritl, &'m'auroit inquiétée , ff jé 
né voyoïs clairemenr qu'ellé en eft-fort aie; 
& que’eltd'auff bon cœur que de bonne 


grace), iquiclle a: fait? cette: expédition. Du 


| Mefaihaifat venir l'Opéra d'Arys à Rennes ÿ 


ile pas énf grand volume, ‘mais il eft fort 
4 #4 ; d Là 11 à : . g 
joli Ma bellezflle ya: été une fois, elle en eft 
contente ;°84 plus encore d'être revenue ici: 
elletme' dit; »tout le monde me tourmentoit 

L D. : 2 TEA 4 N QAR PÉRRSE SA 
» à Rennes fur l'envie que'j’atois. dé revenir 


| maux Rocherss mais, Madate, qitand je les 


vrai fait fouvénir ique c'étoit pour être’auprès 


| idelvous, ils ont fort bien compris que ja 
4 A 3F is EE | c À j F2 > 
| » volsiraifon s{èr. coût} M. te Maréchal d'Ef: 


»tréeseMide Rennes }:M. de la Trémoille, 
à 8 Mde Pomniereuil « Enfin, la voilà ; j'ai 
; Tome VII, 
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cru que ce peiit récit ne la brouilferoit p 
avec vous. Pour mon fils, M. le Maréchal ma 
pas voulu le Haïfler venir; c’eft le feul avec qui 
il caufe de toutes chofes. Il eft au défefpoir 
que mon fils ne foir pas député ; il avoit une 
fincere envie de nous faire ce plaifir & à Ma- 
dame de la Fayette, qui l'en avoir pré. H M 
n'aime guêres le choix de M. de Cayoie ;in+ 0 
time ami de M. de Seignelai, vous voyez le 
reite, | réesb 6usl 
Nos Etats furent ouverts Samedi 22::céfut 4 
une foule , une prefle , uné confufion:;, mais M 
enfin, le. Maréchal, parla- fort bien! mieux ! 
qu'on ne penfoir. Le premier, Préfident.de M 
commun Martyrum : M..de Pommereuil fort 
vivement à fa mode, moinsbien que Fieubet 
& de Harlaï, qui enlevoient par la beauté de 
leurs Harangues ; & dans toutes: il fut dit des 
merveilles de M.le Duc de Chaulnes ,.& de 
cette exaltation, arrivée le même jour tout à. 
propos. Le lendemain ; M. de Pomniereuil 
demanda trois millions pour le Roi ; ils fu -. 
rent accordés fur le champ, quoiqu'eniivérité 
où ne fache pas trop bien où les prendre avec w 
‘le confit de M. d'Harouis, mais enfin, pour “f 
la bonne grace au moins, il ne peut rién s'y 
ajouter. Après avoir vu:ces bons eommen+ w 
cemens:, Reveleft parti pour reprendre, come # 


me il efpere ; fon premier métier. H:pañla ici “Æ 


Lundi, il ne fit qu'y dîner, il all coucher à «| 
Laval. Nous lui demandâmes quel'igenre:de « 
mort auroient choifé roues. fes maîçreffes:à il M 


d} Re 
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de Madame de Sévigné, 211 
nousrépondis fort bien qu’elles le choïfroient 
avec M. de la Fremoille & le Comte d'Ef- 
trées, entre les mains defquels il Les avait laif 
fées. Nous parlâmes de M. le Chevalier; il 
me parut bien dégelé fur leftine parfaite 
qu'il a de lui : il fe vante de l'avoir vu en 
guerre & en marchandife ; je Paflurai auf 
qu'il n'aimoit pas un ingrat. Il efpere qu'ilira 
en Allemagne avec le Maréchal de Lorges : 
je lui recommandai le Marquis de Griguan; 
il me dir que c'étoit lui qui demandoït fa pra- 
teétion, tant il étoir hors d'exercice. Quelle 
cruauté, ma chere bonne, fi vous ne pouviez 
pas voir, cethiver, ce pauvre enfant ! n’eft- 
ce pas dix-huit ans qu'il a ce mois-ci? Les 
Allemands font ficheux avec leur guerre 
d'hiver. VA 


: Nous paffons ici fort tranquillement nos 


Jours, vous n’en doutez pas, mais fort vite, 


c'eft ce qui furprend: l'ouvrage , la promena- 
de, la .converfation, la leture , tout cela 
vient à notre fecours. À propos de livres, vous 
dites des merveilles des derniers de Monfieur 
Nicole ; j'en ar lu des endroïs qui m'ont paru 
très-beaux: le ftyle de lAweur éclaire, com- 
me vous dites, & nous fait rentrer dans nous- 
mêmes d’une maniere qui découvre la beauté 
de fon efprit & la bonté de fon cœur ÿcarilné 
gronde point mal-ä-propos, qui eft la plus 
mauvaife chofe du monde, &' qui fait le moins 
ce qu'on veut. Je ne l’achetai point alors, 
c'étoit ce Carême dernier, je me contentai du 
S it 
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bon le Tourneux (5). Nous lifons un Traité 
de ce faint homme de Port-Royal (6), de la 
Priere continwelle, qui eft une fuite de cet- 
tains Ouvr ages de picté , qui font fort beaux : 
RUE mon enfant! CE ci qui éft bien plus 
gros, eft fi fpiriuel, fi lumineux, f faint, 
qu encore qu'il nous paie cent pieds par-deflus 
la tête , il ne laifle pas de nous plaire & de 
nous charmer. On eft bien-aife de voir qu'il 
y ait eu ; & qu il y ait encore des gens au 
monde, à qui Dieu communique fon: Saint- 
Éfhrie & fa grace avec une telle abondance; 
mais, mon Dieu quand énatirons-nous quel. 
que: étincelle, quelque degré: Quelle triftefle 
de s'en trouver {1 loin, & fiprès d'autre cho- 
fé! Ah fi , ne parlons point de ce malheur; 4 | 
fauc s PE Du lide an fois par jour. «1° 
l'y a un'imois que la défaite de M. de 
Série roulé én cé pays; elle farmandée 
de Saint- Malo à à M.'de Louvois; mais comme 
élfe n’a point été confirmée par un courier à 
1 Reine d'Angleterre; on la croit faufle {7} 


… Madame DE SÉVIGNÉ, . belle-filles 


y aivu; ma chere fœur ; , tout ce que ‘vous 


=?! f 


+ (s) Nicolas. Le TRS Cond de Port." 
Royal, f connu par {on excell ent livre dé l'4n- 
née chréienne ; &- pat un grand nombre d’autres 
Ouÿrages importans, 1 

(6) Jean Hamon ; Médecin de PS ER pal A- 
teur de plufieurs Ecrits pleins de lumiere, d’onc» 
tion & de piété. Voyez La page 64. 

(7) SaTE la Lecire du 16 Ofobre, Page) 196. . 
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dites pour M. de Sévigné & pouf moi. Ileft 
demeuré à Rennes, & j'ai eu aflez d’efprit 
pour ne pas ÉMlañégr on moment à me rendre 
auprès de Madame de Sévigné. Je füis sûre 
que vous ne défapprouverez pas mon goût, 
| & que cette préférence ne me mettra point 
| mal avec vous. Je ne vous parlerai point de 
| Ta députation , nous avons épuifé cette ma 
tiere : nous fiteduts G bien: cerre difgrace, 
que cela fait voir que nous. étions dignes de 
ce que nous efpérions. Je fais ravie ma chere 
fœut, > que fotre chambre foit toute prête à 
Grignan ; je vous émbrafle trés-tendréments 
ne le Job vous pas bien ? fi jofois, j'em- 
| brafferois auffi M. de Grignan ; mais l'amitié 
| que j'ai pour lui, eft tellement vive 1 so je 
| fais UE de tout. 


; 


> Madame DE NE p 


SE vérité , : je reprends la plume à regret, 
au el AHBit fort bien ; mais :ceftque je 
| veux embraffer ma “ CBenLeRe; ? 
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| Aux FOIE: 3 Dimanche 2016 30° Odobre 168 LA 
AñLons de la doileur de toutes vos fépa- 
rations; ik y a Jong-tems que je les fens 


pour: vous , & que j'ai dit que vous éprouve 
riez bien 1e malhéur ‘d’avoir eu uñé fi bonne 


compagnie (1); mais vous avez changé d'a4 
vis. Lu vous mandai cet été que M..le Cheva- 


(1) Voyez la Lestre du 26 Ofobre , page 201 
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Lier pourroit paifer fon hiver à Avignon ou à 
quelqu’autre lieu de Provence, pour jouir de 
votre beau Soleil, & mettre un hiver fi gra- 
cieux au bout des eaux de Balaruc, comme 
font bien des gens qui craignent les froids de 
Paris ; vous me renvoyâtes bien loin, & vous 
me dâres que c’éroit lui fouhaiter le pis qui put 
lui arriver; que s'il y demeuroit, ce fercit 
figne qu'il feroit trop malade pour s'en re- 
tourner; que fans cela iliroit revoir fes amis 
& le monde. Dires-moi donc ce qui eft arrivé, 
qui vous fair croire aujourd’hui qu'il feroit 
bien de: pafler l'hiver en Provence; car pour ! 
moi, je fuis perfuadée que les eaux n'ayant 
pas trop téufli ,ilpaflera bien criftement fon 
hiver à Paris dans cette petire chambre, avec 
votre beau portrait qui ne dit pas un moi, 
quelque chofe qu'on puiffe luidire; 8 je penfe 
que fi Dieu veut qu'il foir malade, & qu'ilcrie " 
les hauts cris, en ce cas il doit vous regretier » 
infiniment, car il n’eft pas homme qui s'ac- 4 
commode des confolations médiocres ; il faut 4 
efpérer un état plus doux. J'euffe done 

opiné à rârer du climat dé Provence, cette 
année feulement , puifqw'il éroir, tout porté. 

Vous me.manderez comme toutes VOS fépa- 
rations { feront faites, Vous ayez M..d'At-n 
les, vous lui avez donné ma lettre; je fuis” 
plusaife que jamais de lui avoir dit librement 

mon fenciment fur fon abdication (2). 1] sé" 


(2) Voyez Ja Lettre du 26 Oétebre, page 206 


Le Sel M? | Lu 


de Madime dé Sévigné, 315 
tôit vanté de l'approbation de Madème de 
Vins ; mais elle me mande qu'ik lui a caché 
ceue réfolution , croyant bien qu’elle lim 
prouveroit à caufe de M. de Grignan, & 
plufieurs chofes encore fur ce ton : c'eft donc 
| ainfi que Madame de Vins & M. de Pom- 
| ponne lapprouvent. Vous ne m'avez point 
appris cette réponfe du Roi, dont vous étiez 
fi curieufe; pour mot, je ne me dédis point 
| de tout ce que j'ai dit fur ce fujet. 

|: On affure que la premiere chofe que M. de 
Chaulnes a faite le lendemain de l'exaltation, 
ca été de rendre Avignon. Mon Dieu, ma 
fille , que cette penfée me touche & me trou+ 
| ble ! c’eft une peine qui ne peut êcre mieux 
| fondée que fur l'état où ‘cette circonftance 
| vous jerte. Quand je réfléchis & parle fur ce 
fujet, ce font mes vérirables affaires, je n'en 
| éonnoïs point d’autres. Mais il faut épargnet 
| cette amertume dans les letires; elle ne ferait 
| qûérenouveller celle de votre: cœur; . cela 
| échappé quelquefois. Ondir que M. de Lor- 
râime vamerirei fes tronpes en quartier d'hi= 
vérhlnous encferons autant; & fi cela et; 
vous reverrez bientôt votre cher enfant; je 


ÿous fouhaire cetie confolation. Ï 
| + La prife de Bonn, & la mort du Baron 
| d'Asfeld (3 j'ont donné du chagrin : le Roi &c 


(3) Frereaîné du Maréchal & de l'Abbé d'Asfeld. 
Hcommandoiït, dans Boun, où il fir une très-vi- 
| goureufe défenfe ; il y foutint un affauc où ik fut 
| bleflé à mort : il fe rendit le 12 d'Oftobre , & ft 
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M. de Loùvois l'ont regretté ;| & loué haute4 
ment comine un homme: capable detout,:8- 
des plus grandes négociations: Celleside M 
de Ghauines pourroient être. plus: longues. 
qu on ne pene:: on le regarde Comme:le feu 
qui puiffe infpirer-au' Pape le véritable defir. 
de donner la paix aux Princes Chrétiens, Sa 
Sainteté n'aime point du:tout:le Cardinal 
d'Eftrées,, que l’on croit: qui: reviendra; à la 
Cour. Nous:verrons: ce:que ‘Dieu a réglé : » 
laiffons-le faire, ditle faine. Evêque d'An-. 
gers ; qui vient de faire fa viice à quaire vingt 
douze: ans avec le même, bon éfprit qu'aurre-, 
fois. Adieu ma chere:enfant ; pourquoi dites= 
vous que vous n'êtes plus belle? pourquoi 
étes-vous allumée ? pourquoi votre fans eft-il 
en colere ? le mien en eft ému ,:vous êtes trop 
mive ,):vous: êtes ‘ttop: fnfible ;-vos-nujts fe 
fentent de l'agitation des:jourss «chez .de, 
voustranquillifer , fervez-vous:de votre cou- 
rage, deivorrephilofophie; de votre,chuiftias 
nifie ;| ‘pour: foutenir le:fardeat. des. LR 
que! Has Brouidenceteust define: Votte, belle 
Lœur vous dit mille chofes: honnêtes.:&-ten- 
dres : une de-fes folies ;-c’eft ide me faire par - 
ler de vous. J'ernbräfle M::de-Grignän ; je 
ne fais plus: où: j'en fuis dei autress je eraîins 
bien qu'a: l'arrivée :decetté, Jettre:,: tous des 


une capitulation honorable après 27 jours dé tran- 
chée duverte ; & ün. blocus dé plis: de trois moîs 
pendant lequel les ennentisäVoiekr rain@ certe 
par le canon $& par les'bombes, tyran nes de Vaiñés 
get dans les formtess! ti 1182 J1Q0x 6,949. 
oibbre) | 


| 
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oifeaux ne s'en foient envolés. Nous avons 
eu ici quelque temps votre Soleil; vous aviez 
nos pluies: mais depuis deux jouts je crois 
que tout retourne à fa place; ainfi , vous 
avez beau temps. Pauline m'a écrit une lettre 
charmante ; elle me dit audacieufément qu'elle 
ne craint point de détruire ; qu'au contraire, 
elle prétend furpafler les louanges que Cou- 
langes lui donne, & qu’elle apprend l'Italien, 
que vous êtes fa maîtrefle ; qu'elle lit le Paflor 
fido ; & puis me fait une queftion fort plai- 
fante , la fripponne ! Vraiment, je la renvoie 
bien chez fes parens, 


Aux Rochers , Mercredi 2 Novembre 1689: 


E reçois toutes vos letires mieux que quand 

ÿl faifoit beau. Cependant, le ciel de votre 
Provence eft dans un état qui fait peur ; vous 
n'êtes point accoutumés à ces déluges; vous 
me repréfentez votre Château dans un grand 
défordre ; & fi vous n’avez pas fauvé tous vos 
beaux meubles, & fur-tout celui de votre 
cabinet ; digne de Verfailles, je ferai bien 
affigée. Nouscommençons à fentir Les pluies 3’ 
mais comme il y a encore de beaux rayons 
de Soleil, jen profite avec plaïfir ; parce que 
ce terrein eft aufli fec & aufli agréable que’ 
celui de notre pauvre Livri ; ainfi, je me 
promenerai fouvent. Le, commencement de 
votre lèttre dit de grandes choles en peu de. 
mots : Ottobon, Pape ; le Comtat, rendu ; 

Tome VII. | 
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le Roi & Monfieur de Chaulnes | sriomphanss 
& Madame de Grignan, ruinée : voilà l'en 
droit qui,me fait bien du mal,, & qui n’eft 
que. trop fenfible à mon cœur : il faudra tä- 
cher desnettre, au moius ; une efpérance à Ja 
place de certe folide confolation que S, M. 
vous avoit donnée. Sileremps d'y travailler 
étoir à.la fin de l’année qui vient , & que 
vous vinflez tous deux à Paris, ce feroit bien 
mon compte, car la Chevalerie fe feroit en 
même-temps, Maïs je ne comprends point {a 
penièe de M. de Grignan, feul a Péques ; 
j'entends mieux celle de revenir pafler l'hiver 
à Grignan après l'Affembiée , malgré la bife 
qui devient plus intraitable en ce temps là; 
cela s’accommoderoit du moins.avec la fanté 
de M. le Chevalier & avec vos affaires. En- 
fin , ma belle, vous. êres tous fages, votre 
conciliabule eft aflemblé , vous prendrez les 
bonnes réfolurions : il faut s’en fier à de fi 
bonnes têtes. J'ai grandeenvie que M. d'Ar- 
les vous ait dit fes.raifons ; je veux aufh qu'il 
voie ma lertre (1); nous fommes en aflez bon 
ménage pour que je puifle lui dire mon fen- 
timent {ur un fujet dont il me parle lepremier: 
ne lui laiflez point mettre, je vous prie, Ma- 
dame de Vins au nombre de, ceux: qu'il a 
confultés , & qui l’approuvent (2). Vous.avez 
trouvé, les propofitions. de, .mes amies bien 


(1) Voyez la Lettre du 26 Odobte, pages 205, 
206 & 207, : 
(2) Voyez la page 205, 


de Madame de Sévigné, 119: 
aimables (3) , vous avez raifon ; elles l'é- 
toient fort :mais c’eft affez d’avoir eu le plai- 
fir de voir leur cœur & leur amitié; car du 
refte, c'eñtréré: faire. peu: d'honneur à mes 
premieres réfolutions, que de les changer, &- 
de vouloir m’accabler encore: d’une dette de 
mille écus, En vérité, ma fille, il ne falloit 
faire fur: cela que ce que j'ai fait , c’eft-à-dire, 
fentit leur bonté, & en avoir beaucoup de 
reconnoïflance. Si je vous faifois une gazette 
de l'état de:ma fanté en détail, vous feriez 
perfuadée que je-tiendrai la parole que j'ai 
donnée à Madame de la Fayette; vous ver- 
riez dans l’article de La véffie que tout ce pays 
eft dans. une; patfaite tranquillité; que les 
peuples fablonñeux , qui avoient fait autre- 
fois quelques entreprifes,, font à préfent leurs 
efforts en-d’autres pays lointains ; qu'on a 


| reçu des letrrés des extrémités de ceRoyaume, 


quiportent quédes jambes ne furent jamais, 
ni mieux faites:,-ni plus:en écat de fervir; que 
les mains qui font: fur.les frontieres, ne fonc 
plus fujettes aux. fantaifies des nerfs, leurs 
voifins, ni aux vapeurs qui leur donnent du 
fécours; qu'enfin cet état feroit un pays par- 
fait, fi en pouvoit y trouver la fontaine de 
Jouvehce; voilitoutle malheur. Après cette 
ridicule-gazette que .vous.m’avez demandée, 
je crois que vous devez avoir l’efprit en repos 
DO IRNRE, 2718 0 

-(3» Voyez la Lettre du 12 Oobrs ; pages 184 
185 À 185, | 


Ti 
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- Il me paroît que vous faites une répara=: 
tion à l’éfprit de M. de Chaulnes (4); vous? 
tYouvez qu il la fi bon à Rome, que vous. 
devez croire qu’il révoit à Giignan à a toutes: 
ces grandes affaires: ainfi, le voilà rétabli! 
dans votre eftime à cet égard ; ÿ il faut qu'il Le> 
foit auñli fur le fujetdes dépurations: Ïl n'a: 
voit pas tort de les donner quinze ans durant, 
fans en parler au Roi, comme avoit toujours 
fai le Maréchal de la Meilleraïe (5). Cela: 
eft king depuis quatre ou cinq ans; comme 
tout le refte. Quelles couleuvres n'a2t-il point ! 
avalées ! vous l'avez vu. Il fait fort bien que: 
fes bons amis ont détourné lé chemin des ! 
députations; il le fent , ‘8: ila toujours dit à 
mon fils (6), hormis cette année , qu'il falloit 
préfentement être Courtifan > parce que les’ 
temps font changés. Pour cette année, il 
ayoit cru que la Noblefle de Bretagne, &: 
celui qui la commande, pouvoient être con- 
fidérés. Il avoit raifon dé ctoire | au moins, 
que farecommandation pourroit ÿ faire quel-: 
ue chofe, foit en écrivant de la Province! 
_où il fervoit agréablement, foit en partant’ 
pour Rome : fa timidité où Pimpoflibilité de: 
parler de Bretagne, l’a empêché de propofer 
la députation.au Roi ; il n'a fait que la re-. 
(4) Voyez les Lertres du” 12 & du 16 Ofbre, ! 
pages 1849 1904. { 
(5) I étoit Core Les js Nantes & de Brel, &. 
Lieurenant- Général de la haute & baffle Bretagne. 


(5) M.de Sévigné avoir quitté la re » Cu icre- 
tirant du fervice, di 
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-commander à M..de Lavardin , &en.écrire 
au Maréchal d'Eftrées : que fais-je encore, 
s'il n'a pas compris qu'il trouveroit M. de 
-Coëtlogon fur fon chemin, & sil n’a pas 
- craint de fe commettre? Pour moi, je crois 

que voilà le fond du fac. JL eft tellement 
.vrai que Fon ne fonge qu'à faire plaïfir à la 

. 1Villede Rennes, que par une conduite inoüie, 

_&idont jelfuis fort aile,on a donnéla députa- | 

| - tion du Clergé àM, de Rennes par une lettre 

| «decachet : €'eft üne forte de paquér qui n’étoit 
|. jamais entré dans la Bretagne pour une telle 
chofe; car on fuit le rang des Evêques, & 

.c'éroit cette année le tour de. M. de Vannes 

ou de M. de Treguier , qui font fi étonnés, 

|-qu'ils ne favent où ils. en font : mais c'elt 

-aflez d’être M, de, Rennes ; il en eft, tout 

- étohné aûfli, & demande s'ileft bien vrai que 

| ce paquet {oit pour lui; car on n’en à jamais 

| envoyé pour, une députation : jugez fi le 

Gouverneur de Rennes ne devoit pas Pobte- 
_bir avec plus de juftice, Madame de Chaulnes 
- eff fi furprife de tout cela, qu’elle fé rejette 
_à Rome, & faictrésbien, Le Roilui dit la fe- 
“maine paflée ; » Madame ; M. de Chaulnes 
in n’a pas été long-temps à Rome, fins faire 

|.» parler de lui; il ÿ a trouvé encore de bons 
amis , il y a été fort bien reçu « Elle Ii 
répondit; » Sire , quand, on porie les ordres 
.» de Votre Majefté , on eft toujours bien 
» recu «& Toute la Cour penfa l’étouffer de 
cornplimens:& amitiés j'efperé que vouslui 

ij 
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“aurez écrit. Je crois comme vous, ma chere 
enfant, que M. de Chaulnes demeurera la 
pour un autre Conclave, ou pluiôt pour ter- 
miner avec ce Pape qui l'aime, les grandes 
chofes qu'ils ont à traiter enfemble, & celles 
qu'il a deffein de lui infpirer , .ou dans lef- 
quelles il veut tâcher de le confirmer pour la 
paix générale; c'eft cela qui feroit un beau 
coup de filer : fi Madame de Chaulnes & Ma- 
dame de Carman étoient à Rômé,elles feroient 


bien propres à le feconder (7). Mais ce Pape : 


hait autant le Cardinal d'Eftrées , qu'il aime 
PAmbaffadeur, & lon croit que certe Emi- 
-nence reviendra en France“: fi cela eft , le 


retour de M, de Chaulnes en féra reculé, Je 


fuis affigée ; comme vous, que ce dernier 


: Pape qui nous laifloit Avignon, n'aitpasau- » 


tant vécu que M. d'Angers ; que M. d'Arles 


(8): mais cette longue vieillefle vous eût été 
trop bonne ; Dieu ne la pas voulu. Je vous 
avois mandé que M. de Chaulnes étoit entré, 
comme Ambafladeur, dans Rome, 4! dif- 


petto de F'Ambañflaädeur d'Efpagre, qui avoit à 


travaillé auprès des Cardinaux pour l’empé- 
cher (9); mais de cinquante fix voix, il n'en 
eut que Cinq. Je ne donne point la mienrie‘a 
M. de la Garde pour prècher, ni pour gron- 
der : je fais bien que Jefus Chrift, fanit Paul 


(7) Voyez la Lertre du 23 O&tobre, page 201. 

(8) Ces deux Prélats one vécu, l’un 95 &' l’aurre 
86 ans, ; 10 IOUE" SRE 
{s) Voyez la Lettre du-19 Oùobre page 190... 
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| &Saint Auguftin , ont prêché & éxhoité ; 
| c'éroit à eux à faire ; ce dernier en dit de fi 
bonnes railons. Mais un pauvre pécheur, re- 
venu depuis trois jours d’un état pire que les 
nôtres , devroit fe tenir dans le filence, pé- 
nétré de la miféricorde de Dieu fur lui, uni- 
uement occupé de fon bonheur, & de Îa 
nfble reconnoiflance qu'il doit à fon Sau- 
veur de l'avoir féparé & diftingué , entre tant 
d’autres’, fans aucun mérite, & par uné grace 
toute gratuite : voilà de quoi fon cœur doit 
être plein ; & fi la charité lui fait prendre in- 
térêt à fon prochain , que ce foit en gémiffant 
| devant Dieu , &en demandant pour les autres 
| les mêmes graces dont il a été comblé. Telle 
| toit Madame de Longueville, cette péni- 
tente & fainré Princefle ; elle n’oublioit point 
| fon état, ni lesabymes donc Dieu lavoit ti- 
| ‘rée ; elle en confervoit le fentinent pour fon- 
der fa pénitence , & fa vive reconnoiffance 
envers Dieu. C’eft ainfñ que lon conferve 
l'humilité chrétienne , & que lon fait hon- 
| neur à la grace de Jefus - Chrift. Cela n'em- 
| -pêche pas les réflexions ;: les converfations 
chrétiennes avec fes amis; mais point de fer- 
mons , point de gronderies , cela révolte & 
| fait qu'on fe fouvient , & qu'on les renvoie À 
| Jeur vie paflée, parce qu'on voi qu'ils Font 
oubliée. Je fuis étonnée que les sens de bon 
éfprit tombent dans certe imjufiice ; mais 1l ne 
fandroit s'étonner de rien ; carque ne trouve- 
t-on point dans fon chemin > s - 
iv 
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Notre Marquis me paroît un petit homme 
qui fera bientôt en quartier d’hiver, comme 
les autres, & qui pourra vous aller voir : je 
le fouhaite , ma chere enfant, c’eft La plus 
grande confolation que vous puifliez avoit; 
J'ai bien envie de l'embraffer auffi - bien que 
ma chere Comtelle, Je fuis fort aife que ce 
Comte foit engraïlé; je le voyois toujours 
maigre, & jen étois en peine. La peinture 
que vous me faites de vos orages ; eft telle- 
ment belle & poétique, que mon imagination 
en a été réjouie. 


DAS ER dé meaning 
Aux Rochers , Dimanche 6 Novembre 1 689. 


Oxsreur de Chaulnes m'écrit fort 
tendrement & fort plaifamment : il me 
mande qu’il pourroit fe vanter d’avoir fourni . 
une aflez belle carriere , fans la douleur mor- 
telle qu'il a d’avoir été contraint d'offrir au 
Pape le charmant Comtat; qu'il le fit de fi : 
mauvaife grace, qu'il crut que Sa Sainteté le 
refuferoit ; mais qu'il fut aflez malheureux 
pourétre trompé , & que le Pape le reçut, au 
contraire , avec.un plaifir qui lui renouvella 
la bonne opinion qu'il avoit déja de, ce pré- 
fenr. Enfin , ma fille , voilà qui eft fai: 
Dieu vous l’avoit donné , Dieu vous l’a 
ôté ; il faut foutenir cette privation , comme 
tant d’autres. Je veux vous dire encore une 
fois que fi vous êtes jufte, vous comprendrez 
que ce Duc ne nous a point trompés. ll nous 


2 


de. Madame de Sévigné. 225 
difoit avant ces derniers Evars, que Les chofes 
voient changé, qu'il n’éroit "plus le maître, 
comme autrefois > qu ‘il: falloit venir un peu 
montrer fon vifage à la Cour: je vous ai dit 
fur quoi il fe fondoit préfentèment ; ; il avoit 
quelque raïfon de croire qu’au moins cette an: 
née, fa follicitation devoir être auffi bonné 
que celle d'un autre. [Len parla ainfi à M, de 
Rennes en paffant à Malicorne , & je ne fau- 
rois douter de l'envie qu il avoit de me faire 
plaifir, & à mon fils. Il ne crut pas à Ver- 
failles devoir parler de la Bretagne ; il a die 
un mot à M. de Lavardin, il a ‘écrit à M le 
Maréchal d'Ettrées; Madame de Chaulnes à 
M. de Croifh ; & M. de Cavoie a fait ce que 
vous favez. L’ Ambaffadeur eft heureux: que 
tout le dégoût. qu'il auroit pu avoir te 
foi: caché & confondu dans fon abfence , &e 
nous ait fait en ce pays Le même honneur; scat 
tout le monde à Rennes regarde mon: pie 
comme le député que vouloir faire M. de 
Chaulnes ; & M. de Coëtlogon, comme ce- 
lui qu'a el fon voyage de Rome: ainfi , nous 
n'avons aucun fujet de nous plaindre , nous 
en fommes bien éloignés auf. Je vous avoue 
que je ne connois plus, ni M.le Chevalier, 
nivous, ni, vous autres Meflieurs les grands 
Seigneurs , ni Meffieurs les prb nie 
Pbnce. de trouver que c’eft une belle chofe 
d'avoir ôté au Gouverneur de Bretagne le 
beau droit denommer les députés fans aucunÉ 


dépendance » & de dire que M, de Chaulnes 
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faifoit le Roi : vraiment , il auroit eu grand 
tort de ne pas le faire , puifque tous les autres 
Vavoient fait. Depuis notre mariage de la 
Duchefle Anne avec Charles VIII, cette 
beile & grande Province avoit bien d’autres 
prérogatives. M. de Chauines a fuivi quinze 
ou ferze ans les dernieres traces du Maréchal 
de la Meilleraie (1): trouvez-vous bien noble 
& bien jufte de fe faire un mérite de dégrader 
ce beau Gouvernement » n’eft-ce pas l'intérêt 


commun des grands Seigneurs , des grands 


Gouverneurs ? ne doivent-ils point {e mirer 
dans cet exemple ? j'en connois deux ou 
trois qui l'ont vivement fenti par rapport à 
eux, & ce ne peut pas être un de ce corps, 
qui fe foit fait un tel divertiflement. Hélas! 
ces pauvres Gouvérneurs, que ne font-ils. 


point pour plaire à leur Maître? avec quelle … 


joie, avec quel zele ne courent-ils point à 
l'hôpital pour fon fervice ? comptent-ils pour 
quelque chofe leurs fantés , leurs plaifirss 
leur affaires, leurs vies, quand il eft queftion 
de lui obéir & de lui plaire ? & on leur plain 
dra un honneur, une diftinétion ; une occa- 
fion de faire plaifir à des gens de qualité dans 
une Province! Ft pourquoi veulent - ils être 
aimés & honorés, & faire donc les Rois? 
n'eft - ce pas pour le fervice du vrai Roi ? 
eft-ce pour eux? hélas! ils font fi pafionnés 
pour fa perfonne , qu’ils ne fuuhaitent que de 
quitter ces grands rôles de Comédie ; pour ve 
(3) Voyez la page 220. 
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| mir le regarder à Verfailles , quand mêine ils 
| devroïent n’en être pas regardés ; & on leur 
| plaindra dés prandeurs donc ils font un fi bon 
| ufage ! Mais, mon enfant , ef-il poflible 
| que vous ne penfez point comme moi ? 
| Monfieur de Grignan , venez donc à mon fe- 
| cours ;‘foutenez - moi, c’eft votre affaire : fi 
| vous m'abandonnez, je vous fouhaiterai tou-- 
| tes fortes de dégoûts dans votre Provence, & 
| je louerai & adrmirerai ceux qui, par leur in- 
| duftrie , fauront vous mettre au rang des au- 
tres. Je ne veux plus parler ; pourquoi auf 
| me faites - vous dire ce que je penfe ? c’eft à 
| vous , au moins que je me fie ; car ailleurs je 
| netrouve rien de fi joli que de favoir mettre 
| les Grands à la raïfon. M. de la Rochefou- 

cauld & M. de la Feuillade ne me feroient 
| pas mon procès fur ce que je penfe là deflus. 
| Parlons de nos Etats. Le S. Efprit vine 
| dans une valife, dit Fra-paolo, au Concile 
de Trente; la députation eft venue par une 
lettre de cachet à M. de Rennes : ces voitu- 
res font également extraordinaires. M. le 
Maréchal d'Eftrées ne veut pas que mon fils 
| Je quitte d'un moment; il ne connoît que lui; 
| ilrne parle qu'à lui ; il fait fes vifites avec lui; 
enfin , il connoît fi peu la Bretagne, que 
s'il n'y avoir trouvé ün commenfal de la Mar- 
quife d'Huxelles , il auroit été dans le derniér 
embarras. Îl fait une chere épouvantable, ce 
| Maréchal; il furpafle M. de Chaulnes , ce 
| font deux tables de dix-huit perfonnes matin 
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& foir, de la belle vaiffelle | toute neuve ; 
toute godronnée au fruit; enfin c’eft à qui pis 
fera, à qui pis dira 3 il y a vingt tables 
quafi de cette furie 3 & l'Opéra d’ Atys que 
du Mênil rend agréable, & des Comédiens: 
Que je fuis fâchée de la mauvaile fanté : 
de Monfi ieur le Chevalier ! quelle cruauté Lu 
cette fievte ! mon Dieu ; que je le plains! 
I! fait-bien de ne point venir à Paris dans cet 
état; que jy aurois été déconteriancée fans 
vous & fans lui! votre féjour en Provence a 
bien afluré le mien ici. Voilà fa lettre de Ma: 
dame de la Fayerte, & celle de Madame de 
Lavardin (2) ; ; pour celle de Madame de 
Chaulnes, c'étoit un volume 5 elle ne finif= 
foit point ; d'autant plus qu'étant perfuadée 
que c’eft fon abfence qui me fait pafler Fhis 
ver aux Rochers , au lieu de Rennes yrelle 
met fur elle tout ce qui pourroit nry atri- 
ver ; & elle avoit une fi fincere envie de me 
faire tomber du ciel ces mille écus , qu’elle 
ne fe lafloit point de me conjurer de partir : 
mais, ma fille, voilà qui eft fait, je me trouve 
très- rie ici, FR quené vous: êtes à Gri- 
gnan. Î 
On me mande .que le Päpe 4 affemblé Les 
amis pour finir l'affaire des Franchifes aveo 
la France & avec toutes les Couronnes ; & 
une autre Congrégation pour prendre, les: 
moyens. de faire la paix générale dans la 


(2) Voyez la Lertre du 12 Oûobre , pages 154: 
a8s & 186, 
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1! Sainte-Marie, mon vieux ami, Lieute- 
nant de Roi de S. Malo, m'eft venu voir, 
Il m'a dit qu'il vousavoit écrit pour une folli- 
citation ; je vous conjure qu'il foit content de 
vous ; c'eft un homme qui fe mettoit en pie- 


çes pour moi ; tout le monde l'aime en ce 
pays ; il eft la confolation de tous les exi- 
| lés , de tous les prifonniers de Saint-Malo ; 
en un mot, un petit Artagnan qui eft fidele 
fau Roi, & humain à ceux qu'il ett obligé. 
de garder. Il a mille bonnes qualités; il dit 
ique c'eft moi qui les lui ai données ; vous. 
vous fouvenez comme je vous l'ai converti, 
én lui donnant ma foi & ma parole que notre 
Areligion étoic meilleure .que celle de Calvin. 
Je plaindrois bien Monfienr de la Garde, 
sil avoit oublié fon premier état , auquel. 
l'humilité. chrétienne eft attachée, aufi-bien. 
quela reconnoiflance envers Dieu. M. Nicole 
eftrout divin. 
Mon fils eft toujours à Rennes; fa femme 
à des {oïns infinis de me divertir. Monfieut 
de Lauzun s'en va romanefquement en Ir-’ 
(lande avec fix mille hommes. Confervez-” 
Avous, ma très-chere, & aimez-moi avec: 
cette tendiefle qui eft faite tour exprès pour! 
AOUS» S “2: 
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NE en EE OT “# 
Aux Rochers, Mercredi 9 Novembre 1689. 
A AOxsreur d'Arles a donc pailé au 
travers de ces feux du Tafle , de ces 
grands fantômes, de ces hommes armés ; 
car tout cela défendoir le paflage (1), &na 
rien trouvé que des landes feches & ftériles, 
voilà qui eft bien trifte. Pour moi, j'efperois 
que nous y trouverions du bois pour faire la 
charpente de notre dernier étage, & qu'ainfi 
Monfieur d'Arles verroit fon appartement 
habitable , & Monfieur de Grignan feroit 
hors de la néceffité de monter dans les gout- 
tieres, chofe dont il me paroît défabuié de- 
puis long'temps, Ainfi, ma belle, tout {e- 
Toit fini ; mais comment peut faire Monfieur 
de Carcaflonne de réfifter à la vivacité de 
M. d'Arles qui prend le lievre au cotps, en: 
Jui difant, donnez-moï quatre cens écus, 
& réndormez-vous, & laiflez moi faire ? Pour 
moi, je le crois eh ‘Téchargie ; 1 y a de la’ 
vapeuï épaifle à ne pas répondre un feul mor 
à de fi fortes raifons , & il faut affurémenc 


(7) Voyez le Chant XiII de la Jérufalem du Taffes 

L'imaginarion de Madame de Sévigné éroit fi 
rrante, fon efprit éicit hi juite , f orné, que l’ex-, 
cellent ufage qu'efle faifoïit de fes lectures, a rien’ 
de fürprenanr. Mais ce quin’eft pas ordinaire ; .c’ett) 
qu'une mere foir aflurée, comme.létroit Madame! 
de Sévigné, de trouver dans une fille digne d’elle, 
auranit d'eforic & autanc de goût qu'il en falloic 
pour bien entendre coute là finefle de certaines! 
applications, 
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qu'on le fecoue davanrage, & qu'on le tour- 
mente pour le réveiller. Je crois que Mon- 
fieur d'Arles recevra à Grignan la lettre que 
je lui écris : répondra-t-il bien aifément fur. 
cette noble fierté que je blime, & qui lui 
fait {encir perfonnellement une préférence de 
fiege , qui ne regarde que {on bénéfice, & qui 
deshonnore aufli peu l'Abbé de Grignan ; 
qu'elle honore l'Abbé de Cofnac (2) ? Enfin, 
ma fiile , ce font des tours d'imagination, où 
l'on ne fauroit que faire. Mons 
|. Jai trouvé la lettre que vous écrit M. de 
Chaulnes fort jolie : il vous paie de raïfon ; 
vous ie qu'il a fait ce quil a pu. Mada- 
Ame de Chaulnes m'a envoyé , mais pour moi 
Vfeule , dit-elle, une petite relation d’une 
converfation qu'a eue l'Ambafladeur avec le 
Pape : je trouve une préfence d’efprit dans la 
réponfe que lui fit le Saint-Pere,, &.une vi- 
vacité qui m'a furprife , & qui. fait bien voir 
quil a tout fon efprit, & qu'il vivra encore 
bien long-temps. Je vous envoie cette rela+ 
tion; peut-être. fesez-vous bien-aife de la- 
voir. Cette Ducheffe me. mande qu’elle fou- 
haite que vous pardonniez à fon mari le mal 
qu'il vous à fait, &. que les armées prennent 
le chemin de vous, envoyer bientôt votre en- 
ant. Elle eft affigée de la douleur de. Ma 
lame de Soubife , qui a enfin perdu le fien 
(2) Voyez la Lerwe‘du 26 Oltobre, pages 205, 
C6 X 207, | LAB, 
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(3) après des fouffrances incroyables; & de! 
Madame de Guénegaud, qui a non-feule- 
ment perdu fon cadet à Bonn, mais fon fils 
aîné qu’elle aimoit plus que fa vie; elle n’a 
plus que l'Abbé de Guénegaud, & un autre 
qui eit prêtre aufli : ainfi nous avons fouvent 
des prévoyances pour l'avenir qui nous font 
des peines inutiles ; parce que Dieu nous en 
prépare d’autres. 
* Je n’ofe vous parler des magnificences de 
Rennes, de peur de vous donner une indi- 
eftion ; car ce font des feftins : le même jour 
dines chez Monfieur de la Trémoille, fou- 
per chez le Premier Préfident; diner chez’ 
- Monfieur de Pommereuil, fouper chez Mon- 
fieur de Rennes; dîner chez Monfieur de 
Coërlogon , fouper chez Monfieur de Saint- 
Malo ; ainfi tous les jours , conunent vous 
en portez-vous ? il y a vingt tables de cette 
force ; tu manges tout mon bien. Mon fils 
mande à fa femme, je crois par honnêteté }! 
he voulant pas qu'elle croie que c’eft pour! 
moi qu’elle eft ici, que toutes fes amies la! 
regrettent fort, & qu'il eft bien fâché que 
fa délicate poitrine l'empêche de prendre part 
dtous ces plaifirs. Elle lui répond en coleré 
qu’elle fe trouve offenfée de ce difcours ; que 
ce n’eft point fa fanté qui la fait venir icis 
© (3) Louis Princé de Rohan , Meftre de Camp d’un 
Régimens.de.Cavalerie, mort le $ de Novembre, 
d’une bféfüre qu'il avoir reçue le 5 de Juillet près 
du Camp de Leflines en Flandre. Woyez La Lertre 
du 6 Act, page 99. 
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 uklle éonnoît la vie des Etats; que c'eft 
uniquement pouf le plaifir d’être avec moi, 
‘ce qu’elle préfere à routes chofes; que fielle 
‘avoit la poitrine du meilleur porteur de chaife 
deRennes, élle en feroit autant ; & tout cela 
fi naturellement, que je lui en fuis très-abli- 
gée; fans qu’il me refte aucun fcrupule de La 
voirici. Nous lifons fort , & le temps fe paffe 
fi vite, que ceneft pas.la peine! de tanr'fe 
tourmenter , au moins jufqu’a celui que. je 
pourrai vous embrafier ; car pour celui-là, 
j'avoue que je le fouhaite ardemment, Adieu: 
| 1 fair le plus beau temps du monde; je crois 
que le vôtre eft encore plus chärmant : nous 
fentons l'été de S, Martin; & vous la cani- 
cule. J'embrafle & je baife mon aimable fille 
des deux côtés. : 2! 1,3} 
ni né 
| Aux Rochers, Dimancherz Novembre 168 Je 
E n’ai point recu votre lettre ; c'eft tou- 
«jours une /triftelle pour moi ; quoique je 
f mie fois mile un peu au-deflus de la crainte 
| que ce rerardement me, donnoit autrefois ; 
d'eit la fantaifie de la pofte, il ny.a qu’à la 
fouffrir ; mais comme je {uis toujours à Gri- 
|gnanavec vous, je perds la fuite de la: con. 
verfation ; c'eft ce: qui me fâche. Je ne fais 
Ah vous allez à PAffemblée avec Monfieur de 
{Grignan, où fi vous demeurez à votre Chà- 
freau. Je fuis en pene de ta fanté de Mon- 
Uieur le Chevalier, & dé Peffet du quinquine, 
| Tome VII, V 
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redonné dans fa dofe ordinaire, fa chaleur 
contre celle du fang du Chevalier} me fait 
fouvenir de ce qu’on dit quelquefois, quand 
brave rencontre brave , brave démeüre. Nous 
efpétons auffi que ce brave quinquina fera 
demeurer tout court ce brave fang , Dieu le \ 
veuille ; il eft bien difficile à dompter. 
Dites-moi donc ce que vous/avez fair de 
Madame Reinié ! parle-t-elle enéore ? avec 
quoi l'avez-vous fait taire (2. Je ne veux « 
point me lâcher la bride à vous parler de mon : 
amitié tendre & fenfible , de tout l'incérér vif 
que je prends à ce qui vous touche de près 4 
ou de loin : comme tout cela fe trouve naru- 
rellement dans le premier rang de ce qui m'eft 
cher & précieux je le mets bien au-deffus 
de mes petites affaires, qui me’ paroiffent de 
l'hylope en comparaifon de vos grands ce- M 
dres. Le moyen de.ne point fentir tout ce» 
ue vous me dites fur ce voyage de Paris, 
ont vous enviez là propofition à mes amies « 
(2)? J'étois bien forte pour leur réfifier; « 
uand vous étiez à Grignan ; fi vous aviez M 
té à Paris, il n’eût pas été befoin de leurs cf M 
fres ; vous rompiez toutes mes mefures, je le M 
fens : mais les ayant fi bien prifes fur les vô-\ 
tres , il n’étoit pas aifé de me déranger. Voilà, 
ma chere enfant , de quoi je m'entretiens , & M 
de quoi je fubfifte, & de quoi je ne voulois 


(1) Veyesz la Lettre du 36 Ofobie, p.205 & 206.10 
(2) Voyez la Leure du 12 Oftobre, pages 1845 |. 
485 & 186, DEN | 


dMadine de Sévigné. 23 $ 
| pas vous parler, &! donc je parle , en vous 
| regardant comme la douceur & la fre CRE 
de la fin de ma vie, Dieu & fà providence 
NOR Lande: la rioré;de l'Evèque 
| de Nimes , fi bon & fi honnête komme : 
| voili encore notre pauvre Livrià donner ; je 
| le fouhaite à P Abbé Peiietier. 
| 1Fai reçu une grande leure de mon nou- 
\vel ami Guébriac, loupgaroz (3)3 je vous 
|laurois envoyée, parce que fon, ftyle qui eft 
Inarurel, feroit aflez aimable {ans qu il me 
| loue trop : de bonne foi , ma modeitie na 
| pu s'en accommoder : il eft f étonné d'avoir 
trouvé une femme qui a quelques qualués , 
quelques principes , qui a eu daos {à jeunefle 
quelques agrémens ; qu'il femble qu'il ait 
Ipañé une vie toujours agitée de, pailions, 
dans ua coupe-gorge où il n'y avor, ni foi, 
ni loi, & où l'amour regnoir feul , démué de 
toutes fortes dé vertus : cela nous fic: dire des 
|chofes plaifantes. Il me piie de lui donner 
ma proteion auprès de vous , pour vous 
fupplier, en Monfieur Defcartes, de vouloir 
| véritablement linfiruire de cetie € our d'A 
æour (4) dont il a entendu parler » & qu'il 
Ïa L 
| bei 1 Go d'Anoue ne "éroit autre chef qu’ ’ume 
focieré de gens d’efprir des dem fêxes , qui s'éroic 
formée em Provence vers la fin du onzieme fiecle. 
Ils fe communiquoiear leurs Ouvrages. & ilss’en- 
uretsmoient fur diféremes mañcues, où PAmour 
avoit toujours part. Les brouülleries & les alcmieg 
des Amans érmienr l’objet le plus crdivaire de leurs 
ljugemens ; on y faïfoir décider les VE que Îles 
1} 
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a prife pour une fable. Il eft homme de ca- 
binet & curieux ; il veut favoir cette vérité 
de la Gouvernante de Provence, & fi l’on 
venoit fe plaindre à cette Cour, fi lon ren 
doit des Sentences, fi c’étoient les femmes 
qui jugeoient : vous avez de beaux efprits 
d'Arles, & un Monfieur le Prieur de Saint- 
Jean à Aix, n'eft-ce pas ? qui vous dira la 
vérité de ce fait. Guébriac a trouvé cette 
feuille pour préface à un livre de François 
Barberin (s) qui en parle : je l'envoie à Pau- 
line elle entendra peut être cette profe, com- 
me le Paflor fido. Voilà une bagatelle, dont 
vous donnerez le foin à quelqu'un , fans vous 
en inquiéter. Si vous étiez à Aix, Montreuil 
(6) feroit cette affaire pour fon ancien ami, 


Tanfons faifoient naïtre fur ce fujer. Les Tanfons 
étoient une forte de Porfie, que les Froubadours 
ou Trouveres avoient mile en crédir, & où ilstrai- 
roient des queftions curieufes fur Amour & fur les. 
Amans. Maïtial d'Auvergne donna dans la fuite 
#n Recueil de pareils Jugemens, intirulés Areff 
Aimorum, & fur lefquels Benoïc le Court, fameux 
Juürifconfulte, ft paroïtre en 1f33 un favant Com- 
mentaire en Laun. 
65) Voyez le Diionnaire de Bayle , art. de Bar- 
Berir. : | 
(6) Le même dentil ef parlé dans le fupplémenc 
au Didtionnaire hiftorique de Moréri , arte de Mon- 
zereul, On ditque Marhieu Montereulou Montrenil 
mourut à Valence en Dauphiné au moïs de Jeillec 
16923 & onajoute qu'il étoi logé alors chez M. de 
Cofnac , Mon ami, Evèque de Valence, depuis Ar-. 
chevèque d’Aix. Mais M. de Cofnac n’écoic plus, 
Evêyue de Valence en 1692, puifqu’il fur nommé à 
FArchevèché d'Aix éni16875:& comme il.eft.cess: 


; | f A ; FE f \ 
de, Madame de Sévigné, 233 
dont l’efprit eft très différent du fien, mais 
enfin , vous ferez, fans vous peiner , tout ce 
que vous poutfrez, De 

Ce bel Abbé de Rohan (7), fi beau &trop 
beau , eft préfentement le chef de la Maïfon 
de Monfieur de Soubife ; & fes bénéfices à 
fon cadet (8) Nos Etats finirent hier , mon 
fils reviendra : il vous en mandera lui- même 
des nouvelles, La dépenfe du Maréchal à été 

\ 2A * Je. À >A 
tout auprès d’être ridicule , à force d’être ex- 
ceflive ; il y avoit cous Les jours foixante per- 
fonnesàdîner & à fouper chez lui, & un air 
de magnificence en toutes chofes, dont Mon- 
fieur de Chaulnes n’approchoit pas, il en au- 
roit êté bien fâché. Adieu, ma trés-aimable, 
en voilà aflez pour aujourd’hui ; comment 
vous portez-vous en détail : votre côté , vos 
coliques , une petite gazette ; la mienne eft 
toujours, comme . vous l'avez lue (9). Ma 
belle-fille vous embraffe, & continue fes foins 
pour moi. 
tain queMontreuil l’y fuivit en ce remps là, if faut 
en conclure que Montreuil mourut à Aix, ou par 
tour ailleurs plutôt qu’à Valence. ; 
(7) Hercules-Mériadec Prince & Duc de Rohan- 
Rohan, devenu l'aîné par la mort de Louis Prince 
de Rohan, fon frere. ; 
(8) Armand-Gafton-Maximilien de Roban , de= 
puis Evêque de S:rasbours , Cardinal & Grand-Au- 
ménier de France. 
- (9) Voyez la Lettre du 2 Novembre, page 219. 
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| À : 
Aux Rochers, Mercredi ,16 Nôvembre 1689 . 
hr voilt toutes deux ; celle du 3 étoir 
Lu allée à Rennes, fans favoir pourquoi : 
cette faute vienc de Paris : je la reçus Diman- 
che après avoir envoyé mes lertres. Je veux 
commencer par entrér dans le mouvement 
qui vous agite tous, & qui eft f raifonna- 
ble ,'de favoir vitement fi le compliment de 
Madame de Maions eft bien fondé : elle nous 
à donné quelquefois d’affez méchantes nou- 
velles , je m'en fouviens ; quelquefois de bon- 
nes auf; mais quand nous efpérons d'ap- 
prendre que le Régiment de Monfeurle Che- 
valier tombera à fon neveu, cela eft f natu- 
tel & fi aïfé à croire , qu'il faudroi fe faire 
violence pour en donter ; ‘& vous-même qui 
êtes fi habile à vous dragonner , vous aurez 
peine à trouver des fujets de défefpoir dans 
une occafñon où tout parle pour le Marquis ; 
des exemples, fon nom , le mérire de pere & 
d'oncle , le fien perfonnel , tout cela le met 
à la tête de cette belle troupe. Vous ne dou- 
tez pas, mon enfant que je ne fois rout com- 
me vous dans ce qui vous touche ; vous ne 
fauriez trop m'en parler , ni trop me conter 
toutes vos penfées ; je fuis de moïié de tous 
vos raifonnemens pour & contre, & du dia- 
logue de la craince & de l'efpérance. J'attends 
donc comme vous, avec toute l'émotion que : 
donne la véritable & rendre amitié. 


de Madame de Sévigné. 339 


{ - Je-fais maintenant ce “qui eft arrivé du 


| moulin à paroles de Madame Reinié, Je fais 


| que vous êtes réfolue d'aller à l'Afflemblée, 
| & dé revenir enftire à Grignan, Me voilà 
_inftruirce de la fanté de Monfeur le Cheva= 


lier, à qui je demande pardon fi je ne puis 


entrer dans fon fentiment fur la démiffion de 
| Monfieur d'Arles {1}, J'aurois fair valoir au 
| Roi cette Jeconde place ; que je fouffrirois 
| par la feule raifon de fon fervice ; mais dans 
| le fünd ; je‘n'en autois pas été émue: j'aurois 
| été ravie d'y foutenir & d'y fervir mon ainé. 
| Plus je me fentirois Grignan, & au-deflus 


de Monfieur d'Aix par-tout ailleurs, plus 
j'aurois été infenfible à ce moment de Faffem- 
blée, dont la prérogative d’un Archevèché 
far l'autre fair IA différence dans cette feule: 


| éccañon ( 2}. Je Vous avoue, enfin, que c’eft 


là mon'fentiment, & que je ciroyois que par 
2 d » 

nobleffe mème & par hauteur, ce feroit celui: 
de M. le Chevalier; je me fuis trompée ;! 

mais quelque eflime que j'aie de fon bon ef-. 
prit, je ne changerai pas, Je louc, d'aüleurs, 
Monfieur lArchevêque d’avoir le courage 
d'achever fon bâtiment, & je l’adinire d’avoir 

(1) Voyez la Lertre du 26 O&tobre, papes 205 ,. 

266 & 107. | | 
(2) L'Archevêque d'Aix ef: premie: Procureur né 
du pays de Provence ; & en certe qualité il préfide 
toujours à l'Afemblée des Erars qui s’y tiennent 


ou les ans à Lambefc , petixe Ville à crois lieues 
ix, 
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obtenu quatre cens écus de Monficur de Car 
caffonne (3). 

. Votre belle-fœur me prie de vous dire 
qu'elle fe trouve trop heureufe d’avoir fa 
vous plaire, comme elle a fait, en fuivanc 
fon inclination (4). Vous augmentez bien pat 


votre approbation la joie qu'elle a eue de 


faire ce qu'elle appelle fon devoir. Elle n’a 
point fenti l’abfence de {on mari; il éton fr 
près d’elle, elle avoit fi fouvent de fes nou 
velles , elle favoit fi bien qu’elle l’auroit bien- 
tôt, que nul chagrin n'a troublé la belle ac 
tion qu'elle a faire, Vous parlez fur tout cela 
avec une amitié fi naturelle & fi rendre, que, ‘ 
toute Ja mienne en eft renouvellée. 


Voilà donc votre Comtat seau Je vou 


drois que cette Principauté d'Orange , qui, 
fe donne fi fincérement au Roi, pür vous, 
récompenfer de ce que vous avez perdu: mais 
il y a long-temps qu’elle eft dans votre Gou-. 
vcinement, fans que vous en loyez mieux, 
Je fuis ravie que vous ayez écrit à Madame, 
de Chaulnes. Ne trouvez-vous pas jolie la. 
petite converfation qu’elle. m'a envoyée &c: 
que vous avez (5)? On me mande que Cox, 
langes eftle favori du Pape, que Monfeur 
dé Chaulnes fair faire un carrofle d'audience, . 
& qu'il tient une table comme: aux Etats 

(3) Voyez la Lettre du 9 Novembre ; page 230. 

(+) Voyez.les Lerrres du 26 Ofobre, & du 9 No- 
veimbre, pages 210 OU 233. 


(5) Voyez la Lectre du 9 Novembre, page 247." 
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Marie de Sévigné. 24 


ti enéer, À propos, nos 
| Etats finirent Lundi: on a donné dix mille 
 écus au Maréchal d'Eftrées ; il les a dépen- 
| {és & au-delà. Les députations à Monfieur de 
| Rennes (6), à Monfieur de Coërlogo ; s Le 
refie ne vaut pas l'honneur d’être nommés 
Votre frere fera ici demain ; il m'amene 
| PAbbé Charier, & mon fermier du Buron, 
qui eft un gros Monfieur ; Madame de Mar: 
beuf & encore! d’autres : ; nous”ayons plus 
| depeur de tout cé monde que de notre 
| Holitude. Afflurément mon fils fe donne la li 
| berté”de citer ‘affez fouvent les bons freres 
qui ordonnent le lit à part dans la canicule ; 
| lesromans font dans la grande regle en com- 
paraifon: de: ce fou de livre. Je ne veux rien 
dire fur les goûtside Pauline pout les romans: 
 jelesaïeusavectantd’autres perfonnes quiva- 
| lentimieux que moi , que je n’ai qu’à metaire, 
H°y des exemples désiéffeu bohsi& ! matt 
vais dé: ces fortes de leétures : vous ne les ai- 
mez pas, vous avez fort bien réufli ; je les 
aimois ; je n'ai pas trop mal couru ma car- 
riere; tout eff Jain aux fains , comme vous 
dirés./Pour moi, qui voulois m'appuyer dans 
mon goût, je trouvois qu’ un jeune hominede- 
venoit généreux & braveen voyantines Héros; 
& qu'une fille devenoit honnête & fage en li- 
fanrCléopatre. Quelquefois ily en a qui pren- 
nent un peu les chôtes de travers; mais el- 


(6) Jean Baprifle de Beaumanoïir , Evèque de 
LU Rennes. 
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les ne feroient peut-être guères mieux , quand 
elles ne fauroient pas lire : ce qui eft effen- 
tiel, c'eft d’avoir lefprit bien fait, on n’eft 
pas ailé à gàter; Madame de la Fayette en 
eft encore un exemple. Cependant il eft crès- 
vrai, très-certain que Monfieur Nicole vaut 
mieux ; vous en êtes charmée : c’eft l'éloge 
de fon livre; ce que j’en ai lu chez Madame 
de Coulanges, me perfuade aifément qu'il 
doit vous plaire. Vous ferez bien heureufe & 
bien digne d’envie , fi Dieu fe fert de cet ai- 
mable livre pour vous donner fon amour; 
j'en retire , au moins, la grace d’être perfua- 
dée qu'il n’y a que cela de véritablement fou- 
hairable en ce monde, Cela fuppofé, je vous 
conjure , ma chere Pauline, de ne pas tant 
laïffer tourner votre efprit du côté des chofes 


frivoles, que vous n’en conferviez pour les 


folides, dans lefquelles je comprends les hif- 


toires , autrement voire goût auroit les pâles 


eouleurs. Nous lifons l’hiftoire de l’'Eglife de 
M. Godeau (7); vraiment c’eft une tres-belle 
chofe ; quel refpett cela donne pour la Re- 
ligion ! avec Abbagdie, on feroit toute prêre 


à fouffrir le martyre. Chaque chofe a fon. 


temps; Corifque eft bien jolie & bien frip- 
ponne altri tempi, altre cure. Aimez-moi 
toujours , ma chere belle, mais ne mefurez 


jamais les autres amitiés à la vôtre ; vous avez 


un cœur du premier ordre , dont perfonne ne 
peut approcher. ’ 


(7) Antoine Godeau , Evêque de Graffe & de 
Vence, 
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Éd), 


| Ous me tirez d’une grande peine en 
arte, que voilà notre Marquis 
| Colonel du bon & beau Régiment de fon on- 
icle ; rien ne fauroit être plus avantageux 
pour lui; à dix-huit ans, il {roit difficile d’ê- 
tre plus avancé. Mais voilà vos inquiétudes 
bien diffipées, & voilà le dialogue de la crainte 
 & de l'efpérance bien heureufement fini. Je 
vous défie avec toute votre induftrie de trou- 
Iver à regratter là-deflus : il n’eft plus quef- 
tion , ma chere Comtefle, que de foutenir 
cette place qui emporte plus de dépenfe que 
celle de Capitaine. 11 faut payer Monfieur 
le Chevalier ; combien eft-ce » Il faut cipé- 
rer que vous aurez permiflion de vendre vo- 
tre belle Compagnie, l'ouvrage de vos mains 
(1). Enfin , les biens & les maux font rné- 
lés , les honneurs augmentent la dépenfe; on 
fetoit bien fâchée que cela ne füt pas; oneft 
bien embarraflée quand cela eft, voilà par- 
faitement le monde. Votre Colonel ne vien- 
dra-t-il point vous voir ? il me femble qu'il 
en auroit le temps. J'ai bien envie de lui 
écrire, & de pouvoir mettre le deflus de fà: 
lettre à ma fantaifie, Vous êtes donc ordi: 
nairement cent à Grignan , & quatre-vingt 
dans les grands retranchemens ; je trouve‘ 
qu'on ne fait pas grand fcrupule de pefer fur 
(1) Voyez la Lettre du 3 Janvier 1680 ,1I, VI. 
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vous. Je vousapprouve de n'avoir point été 
à Lambefc expofer votre beauté & la jeunefle 
de Pauline à la fureur de [à petite vérole ; 
c'eftun mal qu'on ne fauroit trop éviter. 
Vous m'avez donné une fi terrible idée de la 
bife de Grignan pendant l'hiver , que j'en 
fais effrayée. Je crois que Monfieur de Gri- 
gnan fe réfoudra difficilement à ne point 
afler ces trois mois à fa bonne Ville d’Aix : 
il faut quelquefois céder à Pimpoflibilité ; 
mais que cette penfée eft trifte ! & que cet w 
un grand malheur de fe trouver fi épuifée, 
uand on auroit fi grand befoin de ne pas « 
l'être ! voilà des objets bien fenfibles, & fur. 
lefquelsje vousfouhaire comme à moi , toutle 
courage néceffaire. M. le Chevalier vous don- | 
neradufien ; il en a tant dont fa goutte lui ôte. 
Pufage, qu'il en a de refte & doit le donner à: 
fes bons amis. Mandez-moi toujours bien: 
tous, vos deffeins & les fiens. Madame de: 
Chaulnes me mande qu'elle a reçu de vous. 
une fort jolie lettre. Madame de Lavardintw 
étoit.afigée, Monfieur de Châlons fe mou- 
roit, & fa fainte mere (2) étoit abymée-det 
douleur au pied du Crucifix: Monfieur der 
Senlis (3) & tousles Sanguins font dans las. 
joie ; ils ont notre petite Abbaye (de Liuri) 34 
ils ont donné un Prieuré pour'fe: libérer de 
(2) Louife Boyer, Duchefle de Noaïlles , mere de 
Louis-Antoine de Noailles , Evêque de Châlons 


fur-Marne, puis Archevêque de Paris & Cardinal. 
(3) Denis Sanguin, Evêque de Senlis ; 
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. Ja fenfon. Cela leur convient fi fort, qu'il 
| me femble qu’elle eft plus près de moi ,que 
| felle étoir à un autre; ce font tous nos 
| anciens voifins, | è 
= Mon fils eftenfin revenu des Etats; il eft 
fort aile d'être avec nous. Madame de Mar- 
benf eft ici pour quelque temps, & l'Abbé 
| de Quimperlé ( Charier } qui ne fongent 
| qu'à me rendre fervice. Nous attendons no 
“re fermier , avec qui nous ferons un beau 
compre fans argent, Monfieur le Comte d'Ef 
| crées (4) a foupé & couché ici; il eft parti 
| ce matin pour Paris ; je l'ai trouvé fort joli, 
: fort vif: fon efprit eft tout noble, & fi fort 
| tourné fur les fciences & fur ce qui s'appelle 
| les belles-leitres, que s'il n’avoit une fort 
| bonne réputation, & fur mer, & fur terre, 
| «demandez à Monfieur le Chevalier,je le croi- 
rois du nombre de ceux que le bel efprit em- 
| pêche de faire leur fortune ; mais il fait fort 
bien ajufter l’un & l’autre aux dépens de fes 
nuits ; car il les pañle à Lire, c’eft trop. Je 
voudrois que notre Marquis eût feulement la 
moitié de cette inclination ; cela fufiroit. 
C'étoit un plaifir de l’entendre caufer avec 
mon fils, & fur les Poëtes anciens & moder- 
nes , l’hiftoire , la philofophie , la morale ; if 
| fait tout, il n’eft neuf fur rien ; cela eft joli. 
| Les ignorans furent frondés, & les G. & les 
Comtes de R. & de R. & leurs bons mots; 


| (4) Vi&or-Marie Comte , puis Duc d’Eftrées, 
| Vice- Amiral & Maréchal de France. 
| X li 
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cela nous fit fort rire : cette foirée fut agtéa- 
ble, Madame de Marbeuf vous fait mille ten- 
dres complimens ; l'Abbé Charier dix mille 
refpeétueux. Votre Monfeur d'Aix à une 
Abbaye de fix mille livres de rente, qui étoit 
à l'Abbé de Soubife ; il vous dira qu'elle en 
vaut douze ; rabattez la moitié. Je vous 
quitte ; ma trés-aimable ; votre frere veut. 
vous écrire. Parlez-moi de votre gazerte de 
fanté ; c’eft cela qui eft la fource de mon re- 
pos, comme vous dites que la fontaine de k 
Jouvence chez moi, feroit la fource du votre; 
voilà une penfée que je trouve digne de vo-. 
ne. CRE 
tre amitié. | 
jésrnesermere cam 


Monfieur DE SÉVIGNÉ. | 
LA \ . w 
Aux Rochers, Dimanche 10 Novembre 1 689%. 


E revoilà, ma belle petite fœur, auprès! 

de maman mignonne , ravi de la retrou- 
ver en très-parfaite fanté, ravi de ‘me voir en 
repos aux Rochers , & hors de la frénéfie des 
Etars , & ravi encore de rentrer en commerces 
avec vous. Ma niere m'a gardé routes vos let. 
tres, qui ont encore pour moi les graces def 
la nouveauté ; en forte que je ne fais que de 
puis un jour tout ce que vous avez penfé fur 
mon fujet, Je ne vous ferai, ni complimens, 
ni remerciemens fur ce que vous avez écrit as 
ma mere & à moi, puifque vous favez 2" 
quel point je fuis fenfible aux marques de vo= 
tre amitié. J'ai été tout confolé de n'avoir 
pas la députation , dès que j'ai vu que je m'a 


vi 
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«vois pas été abandonné de M. de Chaulnes, 
comme je le croyois Vous favez que je me 
fuis toujours plaint des contre-temps ; celui 
-qui m'eft arrivé cetre année, eft tel qu'il étoit 
 impoflble: de le prévoir; car il eft certain que 
des trois puifiances de la Province, il n’y en 
a aucune qui ne füt vivement pour moi, & 
dont les intérêts ne fuflent liés avec les miens 


… au fujer de la députation ; en forte que c’étoit 


bien plus leur affaire que Là mienne de la faire 
réuflir. M, de Chauines , M. le Maréchal 
d'Eftrées, & Made Lavardin, font également 


oppofés.à M. de Seignelai , à M. de Cavoie, 


& aux Coëtlogons;& tous trois vouloient ôter 
à leurs ennemis le plaifir de faire un député, & 
en avoir un qui le fût dé leur main. J'étois 


le feul für qui tous trois puffent jetter les yeux; 


Mc'étoir | en effèc, leur deffein. Le Maréchal 
|1Nd'Eftrées à efpéré , tant qu'il a pu ; il m'a dé- 


fendu de me retirer des Etats , tant qu'il a 
cfpéré ; il a reçu , enfin, cet ordre qu’il crai- 
onoit tant, & qui étoit cependant inévitable 
-depuis plus de quatre mois, à ce que j'ai ap- 
pris Vous croyez bien qu'étant ainfi avec 
lui, je n'ai pas eu de défagrément pendant les 
Etats. Je vous dis ceci en confidence ; car ïl 
ne feroit pas à propos de publier lextrême 
envie qu'avoit le Maréchal d'Eftrées que M. 
de Seignelai & les amis de ce Miniftre ne réuf- 
fiffent point dans certe occafion, quoique la 
méfintelligence qui eft entre eux & lui, foit 


conuue de tout le monde. 
X iv 
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J'ai appris avec joie qu’enfin je vais être 
oncle d’un Colonel, & peut-être ferai-je au M 
premier jour grand oncle , non pasäla vérité # 
d'un Officier fi confidérable': je n'en confo- « 
lerai, puifque cet affront ne peutm'arriver , M 
qu'il netire à conféquence pour vous. Adieu, | 
ma très-belle petite fœur , je vais reprendre. 
mon train ordinaire auprès de ma mere, l’a. 
mufer, lui lire des hiftoires , avoir foin de fa 
fanté, & je n’aurai pas beaucoup de mérite 
auprès de vous, pour peu qu'elle continue, 
comme elle eft à l'heure que je vous parle. 
qe D + =), 
Aux Rochers,Mercredi 23 Novembre 1689. 


UE je fuis ravie, ma chere enfant , que 
vous ayez fait une petite courfe à Li- 
vri (1)! vous y avez tant dé fois paflé cette: 
fête , que fi vous m'y aviez trouvée, vous 
n’auriez rien trouvé de changé , pas même 
tous ces Sanguins, que nous y avons tant vus 
autrefois , & qui en font préfentement les 
maîtres ; & tous nos vieux meubles qui font 
paflés d’Abbés en Abbés , & qui demeureront | 
long-temps en l'état où vous les connoiïllez ; 
car cette Abbaye va devenir un patrimoine « 
dans cette famille. Vous avez un tems char- 
mant; nous l’avons de même ici, un beau M 
Soleil, une douceur : Madame de Marbeufeft 
contrainte de fe promener , quoiqu'elle ne 
marche pas comme moi. Nous avons étédeux M 


(1) Madame de Grignan avoir fongé qu’elle faifois 
da Saint-Marçiu à Livri 


| 
| 
| 
\ 
| 
] 
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jours, l'Abbé Charier & moi ,à compter avec 
notre Monfieur de fermier : il eft fort hon- 
nête homme ; mais comme celui qui l’a pré- 


| cédé , a ruiné notreterre ,ce ne font que répa. 
rations & abymes; je ne toucherai rien de . 


mille piftoles qu'il me doit; il y a deux ans 
que le revenu eftemployé à remettre tout en 
états ce font d'étranges mécomptes ; mais 


foyez-en Iconfolée , comme moi, cela ira 


mieux à l'avenir. J’approuve infiniment que 
vousin’ayez point été à Lambefc dans l'air de 
Ma petite vérole; c'eft la chofe du monde 
qu'on doit le-plus éviter. Je ne ferai point 


| étonnée fi M. le Chevalier , avec fes douleurs 
| à quoi l'air de Paris eft fi contraire, prend 
| Poccafon de pañler un hiver fous votre beau 
"Soleil, s’y trouvant tout porté : je m'étonnois 
plutôt que même en fe portant bien après 


Balaruc, il ne voulût pas confirmer leffer de 
ces bains par la donceur d’un climat qui fait 
la confolation de tous les pauvres goutteux ; 
en forte que je fuis bien loin de comprendre 


| qu'il fe détermine à vous quitter , feule comme 
vous êtes. 


J'ai reçu des complimens de l'Abbé Bi- 
orre fur Le Régiment du Marquis. Je viens 
d'éctire à ce jeune Colonel , & la compof- 
tion de cette lettre. m’a donné affurément 
moins de peine , que votre réponfe à Madame 
de Vaudemont ne doit vous en avoir coûté : 
fi l’abfence jointe à un plus grand éloigne- 
ment, a redoublé & augmenté la pompe de 


: Li” Le ON 
‘2 50 ReeDÉ JA Tes 


vos galimatias , vous avez urande raifon d’é être 
toute ellouflée , de vous efluyer, & de dire | 
houf, comme M. de la Souche; mais vous 
ne feriez pas feule à vous effluyer, fi quel 
qu'un entreprenoit de vous entendre, 2) : c | 
pour badiner, au moins , que Je dis tout ceci; 
car Dieu m'a toujours Et la grace de vous 
entendre parfaitement. Vous vous amufez àw 
bâtir, à finir tous vos Hôtels fi commodes & f 
différens de ces autres bâtimens fi faftueux & 
fi mal Anis ; il y a bien plus de raifon à ce que« 
vous faites, M: ous me demandez ce que nous! 
lifons; dès q: »’on a le moindre monde, on ne“ 
it plus: mais avant les Etats nous avions lu 
avec mon fils de pets livres d’un moment.h 
Mahomet IT, ue prend Conitantinople {urw 
le dernier des Empereurs d'Orient; cet événe-#l 
ment eft grand , & fi fingulier, fi brillant » fi. 
extraordinaire , qu'on en eft enlevé ; il n'y at 
que deux cens trente-fix ans. La Conjuration! 
de Portugal , qui eft fort belle; les Varia- 
tions de M. de Meaux ; un tome de /’Æifloiren 
de l’Eglife ; le fecond eft trop plein du détail# 
des Conciles, il pourroit ennuyer ; les Zcuna-4 
clafles & l'Arianifme de Maimbours: on hait ) 


«sl 


(2) Ma adame de Sévigné fait ici en pañfant la crici-« 
que des Lertres trop érudices, & par confequent | 
peu naturelles ; & que n'auroit- eile point dit, fi elle 
avoit prévu qu’un jour tous les différens {lyles four- 
nirvieni de fréquens exemples de ce même défaut 
& qu’à force de vouloir mertre de l’efprit & du 
neuf par-tour, on fe donneroit bien de la peine” 
pour fe rendre inintelligible, 


| 
Î 


A 


ï 
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l'Auteur ; fon ftyle n’eft point agréable ; il 
veut toujours pincer quelqu'un, & comparer 


*Arius, & une Princefle , & un Courtifan , à 


M. Arnauld, à Madame de Longueville & 
12 Tréville: mais autravers de ces fottifes, 
ces endroits de l’hiftoire font fi parfaitement 


beaux, ce Concile de Nicée fi admirable, 


u'on.le lit avec plaifir ; & comme il nous a 
‘conduits jufqu’à Théodofe , nous allons nous 
‘confoler de tous nos maux dans le beau ftyle 
de M. Fléchier (3). Nous voltigeons fur d’au- 
vres livres , nous avons un peu retäté d’'A4bba- 
die, & nous lallons reprendre avec mon fils 
qui fait le lire en perfeétion: ainfi, ma très- 
chere, nous ne paflons Le temps que trop vite ; 
ileft préfentementde grande importance pour 
moi. Si j'avois trouvé cette fource de votre re= 
pos, je n'ai jamais rien vu de fi joliment dit 


(4) ; fije l'avoistrouvée, je jetterois le temps 


à pleines mains , comme autrefois. Je fuis plus 
touchée de celle que vous avez perdué en per 
dant le Comtat ; j'efpérois qu'elle vous dure- 


| roit plus long - temps; c'étoit, comme vous 


dites, une fource de Juflice ; je voudrois qu'elle 
eût tenu à [a fanté de ce Pape - ci; on ne 
parle que de fa bonne conftitution & de fa vi- 
vacité. 

J'avois lu par les chemins la vie du Duc 
d'Epernon qui m'a fort divertie, Vous me 


(3) Efpric Fléchier, Evèque de Nîmes, Auteux 
d’une vie de Théodofe, 
(4) Voyez la page 245, 
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manderez des nouvelles de Lambefc: hélas! 


cette pauvre Madame du Janet {era - t-elle 
bien affligée? pourquoi fon mari ne demeu- 


soit-il pas paifiblement chez lui ? qu'alloit - 1 
faire dans cette maudite galere? la vie d'un ! 
homme eft peu de chofe , cela eft bientôt faits . 


dans toutes ces hiftoires cela va fi vite, & 
tous plus jeunes que moi: ze parlons point 
-de cela ; c'eft bien aflez d'y penfer. Mon fils 
vous fait mille amitiés  & fa chere femme, & 
Madame de Marbeuf; &l’ Abbé Charier mille 
complimens. Je fuis bien obligée à cet Abbé; 
il fe charge de toutes mes affaires de bafle 
Bretagne, qui ne font pas petites, & que je 
ne pourrois point faire de Paris ; & aptès tout 
cela , mon enfant, je ne demande que la fen- 
fible joie de vous revoir & de vous embrafler 
de tout mon cœur. 


CT siemenrmnmentintn essaient CENT Een eee DS 


Aux Rochers, Dimanche 217 Novembre 1689. | 


7” n'ai point reçu votre lettre , j'en ai tou- 
jours du chagrin , fans en avoir d’inquié- 


tude ; je m'accoutume aux manieres de la 


pofte. Je fuis bien de l'avis de M. Courtin; 
votre préfence feroit très-néceflaire à la Cour 
pour votre fils ; rien n’eft fi vrai, & c’eft une 
des raifons qui fait murmurer contre l’impof- 


fibilité ; c’eft la caufe de tous les dérangemens 


& de tous les abymes. Vous fouvenez - vous; 
quand nous difions quelquefois, il n’y a rien 
qui ruine comme de n'avoir point d'argent? 


À 
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nous nous entendions bien. Mais ce petit Co- 
lonel ne vous ira-t-il point voir? qu'eft-ce 
qui peut Ven empêcher, après avoir fait fon 
remerciement & fa cour un peu de temps? vous 
m'inftruirez la-deffus ; vous ne me fauriez ja- 
mais trop parler fr tout ce qui vous rue 5 
cé font mes véritables intérêts. 
} Je ferai bien-aife aufli de favoir des nou- 
| velles de Lambefc , & quelle humiliation M, 

d'Arleslaurà foufferre par ce bras de bois qui 
eft fur fon banc , & qui me paroït ne pas le 
toucher : je fuis toujours dans le même fenti-" 
ment (1) J'oubliai de mettre Mercredi dans 
votre paquet un billet de confolation que j’é- 

eris à cette pauvre Madame du Janet. Je lai 
envoyé à Paris , il vous reviendra par Poirier: 

je me fens des ménagemens pour la Provence, 

qui me font croire que jy retournerai quel- 

que jour. Madame de la Fayette me mande 
comme elle fe fait brave pour la nôce de fon 
fils. Elle a mis fa petite chambre en cabinet ; 
“elle m'envoie fon idée , envoyez - moi la vô- 
tre: je ne fais comment vous êtes habillée, ni: 
Pauline ; fi je vous voyois palier , je ne vous 
| reconnoïtrois pas. 

Nous lifons la vie de Théodofe; mon fils 
la fait encore valoir; c’eft en vérité la plus 
belle chofe du monde, & d’un ftyle parfait; 
mais un tel livre ne nous dure que deux jours : 
Ci Pavois la , il m'a été nouveau. Je ferois 


(1) Voyez les Lertres du 26 OGobre & du 16 No- 
vembre, pages 205 , 238 & 390. 
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fâchée , par exemple , que Pauline n’eût point 
de goût pour une fi beile vie ; les romans ne 
doivent pas gâter ces fortes dé beautés ,ouce 
feroit mauvais figne. Madame de Marbeuf | 
s’accommode de nosletures ; & nous nous ac- 
commodons de fon jeu, quand il y a des ac- 
teurs : c’eft une très-bonne & généreufe fem- 
me qui fait aimer , & qui vous adore. L’Abbé 
Charier eft allé fire un petit tour à un béné- 
fice qu’il a auprès de Vitré; il reviendra : vrai- 
ment , j admire quelquefois les bontés de la 
Providence pour moi 3 il m'eft fi néceffaire 
dans les affaires que j’ai en baffe Bretagne, 
que s’il étoit préfentement à Lyon, comme 
il devroit y être naturellement, je ne fais ce 
ue je ferois. 

Madan ne de Chaulnes a reçu un bref de 
fon amile Pape, le plus obligeant du monde. : 
Les Papes n’ont gueres accoutumé de dire 
qu'ils doivent leur exalration à quelqu'un; 
voûr-VErÉR ah celui- ci ne marchande pas à 
dire qu ’il Ja doit à M. ? Ambaffadeur,felon les 
intentions du Roi. Je vous envoie une copie 
de ce Bref; mon fils dir qu'il eft mal traduit; 
mais le (énia es bon. L’Abbé Bigorre m'a 
envoyé le portrait du Saint-Pere; je ne doute 
pas qu'il ne vous l’envoie auffi ; c’eit une phy- 
fionomie qui promet une longue vie ; fi notre 
Comtat eût été fur cette vie , il nous auroit 
duré long-temps: mais ce malingre, mourir 
au bout de l'an! vous faifiez pourtant un f 


[que je croyois que le ciel vous la conferve- 
roit : mais nous né favons point les fecrets de 
Acepays-là; ce:qui eft sûr, c’eft qu'il faut s’y 


[foumettre. Coulanges a fait fon compliment 


| au Pape en Italien ; il étoit du cortege de la 
premiere audience, où M. l'Ambafladeur étoit 
| fuivi par les rues de cent cinquante carroffes 
&c d’une infinité de monde ; ce fut une très- 
belle chofe ; & après avoir reçu du Pape toutes 
fortes de bontés paternelles en public, il fut 
enfermé deux heures avec Sa Saintere ; ce qui 
fut dit , eft Le fecret que nous ne favons pas 
encore. Coulanges fit donc fon petit compli- 
ment, Le Saini-Pere lui répondit honnêtement 


& gaïement ; il lui dit qu'il avoit entendu par= 


er de Madame de Coulanges , & qu'il falloit 
qu'elle allät à Rome avec Madame de Chaul- 
nes; cela ne tombera pas à terre. Une jolie 
4 fille dit l'autre jour à Renres une folie qui ref- 
ffemble tout-à-fat aux épigrammes de Mada- 
me de Coulanges, Vous connoïffez M. de la 
Frémoille, & {a belle taille & fa laideur : il 
tegardoit une autre jolie perfonne dont il.fai- 
foit amoureux , & tournoit le dos à celle ci, 
au lieu d'en être embarraflée, elle dit vive- 
ment, c’efl moi qu'il veut plaire af[urément ; 
n'eit-ce pas là Madame de Coulanges? mais 
cela eft joli par tout pays, quand cela fe dix 
naturellement. Ma chereenfant , voilà bien 
des bagatelles dont je vous entretiens: nous 


(2) Voyez la page 255, 


‘ 
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aurions des chofes plus folides à dire ; mais 
elles font triftes, & nous fommes bien loin ; 
vous favez comme j'y fuis fenfible; en voilà 
aflez pour un jour où je ne réponds à riens 
Mandez - moi combien Les Maréchaux del 
Camp vendent leurs Régimens; car le Roï a 
tout réglé. Adieu , ma très-chere & très-aimas 
ble ; parlez-moi un peu de votre fanté en dé- 
tail ,en gazette (3); car vous avez des pays), 
hélas! où il s’eft fait autrefois de grands ra 
vages ; rendez-m'en compte ; je ne penf@ 
point à ces temps-là fans émotion , nifans re 
connoiïflance envers Dieu. de 


= 0 DEAN R TE 


‘Aux Rochers,Mercredi 30 Novembre 1689. 


UE je vous fuis obligée de m’avoiren= 
voyé la lettre de M.de S, Pouangesh 
c’eft un plaifir d’avoir vu, ce qui s’appelle:vw,: 
une telle atteftation de la fagefle&du mérite de 
notre Marquis , fait exprès pour ce fiécle-ci: 
vous n y êtes pas oubliée ; je fuis ravie d’avoir: 
lu cette lettre, & je vous la renvoie avec 
mille remerciemens. Pour moi, je crois que 
vous aurez permiflion de vendre la Compa: 
gnie du Marquis, & j'attends encore cette 
joie. | | 
Je m'intérefle toujours à ce qui regarde Mu 
le Chevalier, non parce qu'il s'amufe à lire lg 
à aimer mes lettres ; je prends, au contraire 
la liberté de me moquer de lui; parce qu’efs 
(3) Voyez la Leure du 2 Novembre . page 2174 

fetivement 
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fedtivement fa tête eft fort bien faite, & s’ac- 
_ corde à merveïlle avec fon cœur: mais d’où 
vient, puifqu'il aime ces fortes de leétures, 
| qu'il ne fe donne point le plaifir de lire vos 
“lettres, avant que vous les envoyiez ? elles font 
très-dignes de fon eftime ; quand je les montre 
à mon fils & à fa femme, nous en fentons la 

beauté. Mon ami Guébriac tomba, l’autre 
jour , fur l'endroit de La Montbrun ; il en fut 

bien étonné ; c'étoit une peinture bien vive 

& bien plaifante. Enfin, ma fille , c’eft un 
"bonheur que mes lettres vous plaifent ; fans 

cela ce féroit un ennui fouventréitéré. M. de 

Grignan ne vint donc point à mon fecours 

dans celle où je parlois du beau chef-d'œuvre 

d’avoir Ôté la nomination des députés au 

Gouverneur de Bretagne , à ce bon faifeur de 
Pape. Je fuis affurée que M. le Chevalier & 
vous même, n'avez pu vous empêcher de trou- 
verintérieerement que je difois vrai: le fang 
qui roule fi chaudement dans les veines du 
Chevalier, ne fauroit être glacé pour Pintérér 
des grands Seigneurs & des Gouverneurs de 


venu dans mon fentiment fur l’orgueil mal 
Mplacé de M. l Archevéché d'Arles , car ce 
fneft pas Mi l'Archevéque (1)3 mais je me 
A late peut-être vainement de tous ces retours : 
jaimerois pourtant .cette naïveté , fi elle 
étoit\ jointe à tant d’autres bonnes chofes, & 
er Voyez la Lettre du 16 Novsmbre , pages 238 
C 239: | À 


Tome VIT, Y 


Te 


Province. Je veux efpérer aufñ qu’il fera re- ” 
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que ce füt en ma faveur, j'en ferois toute glo. 
rieufe. Parlons de fa goutte & de fa fievre;il 

me parott que cela devient alternatif , fa 

goutte en fievre, on fa fievre em goutte, il 

peut choifir; & je crois que c’eft, comme 

vous dires, celle qu'il a, qui paroît la plus 

fâcheufe ; enfin, c’eft un grand malheur 

qu'un telhomme foit fur le côté. 

Vous avez donc été frappée du mot de 
Madame de la Fayette, mêlé avec tant d’ami- 
tié {2). Quoique je me dife qu'il ne faut pas 
oublier cette vérité, j'avoue que j'en fus 
toute étonnée; car je ne me fens encore au 
eune décadence qui m'en fafle fouvenir. Je new 
Jaiffe pas cependant de faire fouvent des réfle- 
xions & des fupputarions, & je trouve Les con 
ditions de la vie aflez dures. Il me femble que” 
j'ai ététraînée, malgré moi, à ce point. fatal, 


où il faut fouffrir /a vieilleffe ; je la vois, m'y 
voilà ; & je voudrois bien , au moins ,ména 
ger de ne pas aller plusloin, de ne point avan- j 
cer dans ce chemin des infirmités, des dou-M 
leurs , des pertes de mémoire , des défigure= 
mens qui font près de m'outrager; & j'entends 
une voix quidit, il faut marcher malgré vous W 
ou bien , fi vous ne voulez pas, il faut mou=# 
tir , qui eft une autre extrémité à quoi la nas. 


(2) Madame de la Fayette lui dic dans une letet 
du 8 O&tobre 1689 : 5» vous êtes VIEILLE , les Ro“ 
x chers fonc pleins de bois, les cararres &c les lus 
» XIOns vous accableronr; vous vous ennuyerez 
» votre efprit deviendra trifte & baiflera , &cc, es 
Voyez la page 167, 
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tire répugne. Voilà pourtant le fort de tout 
ce qui avance un peu trop; mais un recoug à 
la volonté de Dieu , & à cette loi univerfelle 
| qui nous eft impofée, remet la raïifon à fa 
+ place, & fait prendre patience : prenez-la donc 
aufli , ma très-chere , & que votre amitié trop 
tendre ne vous fafle poinc jetter des larmes 
que votre raifon doit condamner, 
Je n’eus pas un grande peine à refufer les 
offres de mes amies, j’avois à leur répondre, 
Paris eflen Provence, comme vous, Paris 
ef en Bretagne : mais il eft extraordinaire que 
vous le fentiez comme moi. Paris eft donc tel- 
| lement en Provence pour moi, que je ne 
| voudrois pas être cette année autre part qu'ici. 
| Ce mot d'être l'hiver aux Rochers, eftraie;s 
| hélas! ma fille, c’eft la plus douce chofe 
| du monde; je ris quelquefois , & je dis, 
Lceft donc là ce qu’on appelle, pañler l’hiver 
dans des bois. Madame de Coulanges me di- 
| foit l’autre jour, quittez vos Aumides Rochers; 
| je lui répondis , humide vous - même : c’eft 
| Brévanes qui eft humide; mais nous fommes 
| fur une hauteur ; c’eft comme fi vous di- 
fiez , votre humide Montmartre, Ces bois 
| font préfentement tout pénétrés du Soleil, 
| quand il en fait ; un terrein fec , & une place 
Madame où le midi eft à plomb; & un bout 
. d'une, grande allée où le couchant fait des 
| merveilles ; & quand il pleut, une bonne 
chambre avec un grand feu , fouvent deux ta 
bles de jeu : comme préfenrement il y a big 


Yi 
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du monde qui ne m'incommode point, je fais 
més volontés ; & quand il n’y a perfonne, 
nous fommes encore mieux ; car nous lifons 
avec un plaifir que nous préférons à tout. 
Kladame de Marbeuf nous eft fort bonne; 
elle entre dans tous nos goûts; mais nous ne 
l'aurons pas toujours. Voilà une idée que j'ai 
voulu vous donner , afin que votre amitié foit 
en repos. 

Ma belle - fille eft charmée de tout ce que. 
vous dites d'elle ;je ne luï.en fais point un {e- 
eret, & il n'y a point de douceurs & de remer- 
ciemens qu'elle ne vous rende pour les louan- 
ges que vous luidoimez. J'en donne beaucoup 
à l'amitié que M. Courtin vous témoigne; 
c'eft un ami de conféquence, & qui ne craint 
pas de parler pour vous : mais Le temps eft peu 
propre à demander des graces & des gratifica= 
tions, quand of demande par-tout des aug 
mentations confidérables. Dites-moi quelles 
penfions font retranchées ; feroir- ce fur M, 
de Grignan & fur un Menin» j'en ferois au dé- 
fefboir. Vous allez voir M. du Pleffis ; il m’é- 
crit , & me fait comprendre que fon ménage 
n'eft pasheureux (3), & qu'au lieu d’être à fon 
aife & indépendant , comme il l'efpéroit ; 4 
g'apenfé qu'à fortir de \chez Jui : ainfi,le 
voilà avec M. de Vins & en Provence pour 
deux mois ; il vous contera fes douleurs ; 11 me 
paroû que c’eft fur l’intérêr qu'il à été attrapé, 
j'en fais fichée ; mandez-moi-ce qu'il vous 

(3) Voyez la Lertre du 18 Seprembre , page 147: 


de Madarme de Sévione, 261 h 
| dira. Vous devriez bien m'envoyer la Haran- ï 
gue de M. de Grignan, puifqu'il en eft con- 
| tent, j'en ferai encore plus contente que lui. 
| Mandez - lui comme je l’appellois à mon {e- 
couts, & dans quelle occafon. Vous n’epar- 
gnez bien dans vos lettres , je le fens ; vous 
pañlez légérement fur des endroits difficiles , 
je ne laifle pas de les partager avec vous. 
| C'eftune grande confolation pour vous, d’a- 
voir M. le Chevalier : c’eft le feul à qui vous 
puifliez parler confidemment, & le feul qui 
{oit plus touché que vous- même de ce qui 
vous regarde ; il fait bien comme je fuis digne 
de parler avec lui fur ce fajet : nous fommes 
| fi fort dans les mêmes intérêts , qu’il n’eft pas 
poflible que cela ne fafle une liaifon toute na- 
tutelle. Je dis mille douceurs à ma chere 
| Pauline ; j'ai bonne opinion de fa petite viva- 
cité & de fes révérences : vous l’aimez , vous 
vous en amufez, j'en fuis ravie ; elle répond 
fort plaifamment à vos queftions. Mon Dieu! 
| ma fille, quand viendra le remps que je vous 
verrai , que je vous embraflerai de tout mon 
cœur, & que je verrai cêtte petite perfonne ? 
jen meurs d'envie ; je vous rendrai compte 
| du premier coup d'œil. 
Aux Rochers , Dimanche a Décembre 1689. 
| FE vous remercie de votré lettre du 24 No- 


| 2 vembre; elle eft toute pleine de confiance 
& d'amitié, & me répond fur ce que je vou- 
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Lois favoir. Je vous ai dit que mon fils ne « 
-voyoit de mes lettres que ce que j'étois bien- 
.aife de lui montrer ; vraiment , celle - ci eft 
bien de ce nombre. ILvavoitici, l’autrejour, M 
des gens de bon fens, qui à propos de ce Ré- 
giment de votre fils, qu'ils avoient vu dans 
une gazette à la main, fe mirent à dite tout 
de fuite , que ce jeune Colonel ne couteroit 
guère à pere, ni à mere , & que fes deux on- 
cles, fi grands Seigneurs ; fourniroient bien 
à fa dépenfe; je fis une grimace intérieure , & 
je les laïflai croire ce qui devroit être. Pour 
IL. le Chevalier , vous ne fauriez me furpren- 
dre en me parlant de fon amitié & de fa bon- 
té ; cela eft admirable, c’eft donc lui qui veut 
vous donner de quoi lepayer, le tour eft rare: 
mais la difficulté , c’eft de trouver l'argent, 
quoique l’hypotheque foit bonne. Pourquoi 
M. de la Garde ne vous feroir-il point trou- 
ver cette fomme fi. médiocre? Mon enfant, 
jen veux à tout le monde ; je trouve que l’on 
ne fait point fon devoir. Plût à Dieu avoir 
encore quelque petite fomme portative ! il me 
femble que je vous l’aurois bientôt donnée ; 
mais je n'ai que de vilaines terres qui devien- 
nent des pierres au lieu d’être du pain. Je ne 
fuis donc bonne qu’à difcourir, à trouver à 
redire à ce quieft mal, à vous plaindre , à 
fentir vivement vos douleurs, & du refte,, 
hélas ! vous le voyez; & vous ne voyez rien, 
ni moi nonplus. Je vous conjure de me dire  # 
la fuite de tous ces chapitres & preflans & fi | 
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importans: ne craignez point de m'affliger ; 
je fuis encore plus afigée quand je le fuis 


toute feule, & que je ne fais qu'en gros de 
“quoi il eft queftion, Votre Affemblée ne dure 
‘donc plus que quinze jours, & nos Erarstrois 


femaines :ils deviendront encore plus courts ; 


car il n’eft plus queftion que du don gratuit, 


M. d'Aix doit être bien content que M. d’Ar- 


Les lui quitte la place; appelle-t-on cela de 


l’'orgueil ? c'en eftun, au moins, qui contente 


fort celui de M. P'Archevêque d'Aix : ces deux 


orgueils, dont l’un demeure , & l’autre s’en 


va , s'accommoderont fort bien enfemble. Si 

M. d'Arles croit avoir attrapé M. d'Aix, il 

eft toujours sûr de confondre fes ennemis à 
e. x 0 . o 

ce prix-là (1). Je ne fais fi je ferai en hu- 

meur d'écrire à M. d'Aix fur fon Abbaye; 


elle n’eft pas meilleure que mon compliment. 


. Dites-moi bien la fuite de tout ceci, & quand 


vous aurez trouvé de l’argent pour payer M. 
le Chevalier de fon propre bien : ah, que ce 
fentiment me paroît aifé à comprendre ! je ne 
fuis pas trop contente du fage la Garde ; je 
ne trouve pas qu'il pratique bien la généro- 
fité & la reconnoiffance ; je voudrois que ces 
vertus euflent ieur femaine aufli-bien que les 


autres. Mandez-moi aufli quand vous aurez 


la permiflion de vendre la Compagnie du 
Marquis. 
Mais n’êtes-vous pas trop aimable de for- 


(1) Voyez les Lettres du 26 O&tobre & du 16 
Novembre , pages 205 » 296 & 238 
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mer l'efprit , & d’être la maîñtrefle à danfer de 
Pauline ? vous valez mieux que Défairs; elle 
n’a qu'à vous regarder & à vous imiter. Eft- 
Île grande ? a-t elle bonne grace ? je la re- 
mercie de ne m'avoir point confondue avec 
toutes les autres grand'meres qu’elle hair ; je 
fuis fauvée, Dieu merci. J'aime fort Le régime 
& le préfervatif que fon Confeffeur lui fait 
prendre contre Le Paftor fido ; C’'eft juftement 
comme la rhubarbe ou le cotignac que j'ai vu. 
prendre à Pomponne, à Madame de Pom- 
ponne avant le repas ; mais enfuite elle man- 
geoit des champignons & de la falade , & 
adieu le cotignac ; à l'application, ma chere 
Pauline, Mais n’adorez-vous point votre ai- 
mable & chere maman ? ne vous trouvez-vous 
pas trop heureufe de la voir, de la regarder, 
de l'écouter , de l'entendre ? tous ces mots 
ont des dégrés, Je ne fais, ma belle, où eft : 
M, de Grignan, ni vous, ni M. le Cheva- 
lier : vous m'avez parlé d’un voyage à Lam- 
befc; Pair de la petite vérole me déplaît tou- 
jours. Faites mes amitiés, comme vous le 
pourrez ; recevez celles de mon fils ; fa femme 
ne veut vous écrire que quand vous aurez la 
permifiion de vendre votre Compagnie ; elle 
va au folide ; élle eft ravie de vorre amitié & 
de votre approbation. Madamet de Marbeuf 
eft encore ici, & l'Abbé Charier ; cettelcomne 
pagnie eft juftement comme il nous la. faut ; 
ils vous font cent mille complimens.. Nous 
avons de beaux jours , nous nous promenons, 
] 4 
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| Jai votre cafique que j'aime, qui me fait 
honneur & profit : on l’admire , on la loue ; 
c’eft un préfent de ma fille. Ne vous repréfen- 
tez point que je fois dans un bois obfcur & 
folitaire , avec un ÆHibou fur ma tête; ce n’eft 
point ce qu’on penfe ; rien ne fe pañle fi in- 
fenfiblement qu'un hiver à la campagne ; cela 
n’eft affreux que de loin. Ma fanté eft tou- 
jours admirable, parlez-moi de la vôtre en 
détail. 

Aux Rochers, Mercredi 7 Décembre 1689. 
E vous l’ai mandé, ma chere enfant: 
quand on eft une fois rangé à la ,Campa- 

gne , les mois de Novembre & de Décembre 

n'y font point difficiles à pafler. Cependant, 

votre bife me fait une peur extrême : nous 

n'avons point ici de ces fortes de tempêtes, Je 
voudrois que vous ne perdifliez rien de la 
bonne compagnie que vous avez préfente- 
ment, & que fi la fanté de M. le Chevalier 
doit être mauvaife cet hiver, il le pafsât avec 

vous plutôt que dans fa petite chambre à 

Paris; ce feroit une confolation pour vous & 

pour lui. Vous voilà donc réfolue de paie 

l'hiver à Grignan, quittant la partie encore à 

M. d'Aix , & faifant voir Les raifons qui vous 

empêchent de tenir votre Cour à Aix trois 

ou quatre mois, comme avoit accoutumé de 
| faire M. de Grignan. Mais n’efpérez-vous 
point de voir votre fils cet hiver ? je n’imagine 


Tome VII, 
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pas que rien puifie l'empêcher d’aller à Gri- 

nan. Nous admirions, l’autre jour, mon 
fils & moi, comme vous avez preflé & pré- 
cipité heureufement fa vie, pour le faire 
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tomber à propos dans l’état où il falloit qu’il 


fât, pour avoir le Régiment de fon oncle; 
tout cela étoit bien compañlé, & M. de Gri- 
ynan a tout couronné en lui faifant faire la 
premiere campagne de Philisbourg , qui vous 
a tant couté de larmes. L'Académie, les 
Moufquetaires , la Compagnie même des 
Chevaux-Légers,n'euffent point tant fair pour 
Jui que ces trois fieges avec M. le Dauphin, 
& cette contufion fi joliment & fi froidement 
reçue : enfin, tout eft à fouhait jufqu'ici; 
Dieu foutienne & conduife le refte. 

Madame de Vins m'a écrit fur ce Régi- 
ment ; elle en eft ravie comme une vraie amie: 
elle me mande que M. de Vins a emmené M. 
du Plefis; je le favois & je vous Favois 
mandé ; vous le verrez; il vous dira fes en- 
nuis (1). H eft aifé de voir que le pauvre 


homme a été trompé , c'eft dommage ; mais ! 


il ne faut pas fe marier fi légérement. Nous 
avons depuis fix jours un temps affreux. Il y 
a deux tables de jeu dans ma chambre à 
l'heure que je vous parle, Madame de Mar- 
beuf, l'Abbé Chariér & d’autres, cela eft 
fort bien : quand ils feront partis, nous re- 
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trouverons nos livres avec plaifr. Ma fanté | 


{1) Voyez la Lettre du 30 Novembre, page 260, 


| 


| 
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eft toujours parfaite, vous me parlez en l'air 
_de la vôtre ; comment vont les épuifemens, 
votre côté, vos coliques? enfin toute votre 


perfonne ; êtes-vous belle ? car c'eft cela qui 
décide. | 


D—— TE « 
Aux Rochers, Dimanche 11 Décembre 1689. 


JF commence par m'écrier fur le denier fx ; 
je n’en avois pas entendu parler depuis 
emprunt que fait le fils de l’Avare dans la 
Comédie de Moliere. Je crois que vous avez 
voulu dire fx 6 quart pour cent, qui eft un 
denier dont j’ai entendu parler en Provence ; 
cela revient, ce me femble , au denier feize ; 
mais le denier /x eft fi ufuraire, que je ne 
crois pas qu'un Notaire voulüt en faire un 
contrat\; c'eft pour dix mille francs, feize cens 
|: foixante-fix livres treize fols ; cela n’eft poine 
dans lufage ordinaire des emprunts : enfin, 
j'ai befoin d’un éclairciflement là-deffus, car 
je ne puis vous croite au premier mot. Je 
conviens avec vous de toutes les raifons qui 
vous preflent plus que tous les Sergens du 
monde , de payer M. le Chevalier non-feule- 
ment d’une partie , mais des deux mille pifto- 
les (r); rien n’eft plus jufte, je füis route con- 
forme à vos.fentimens fur ce point. 

J'ai trouvé plaifant, comme vous, tout ce 
que nous avons penfé & fenti fur otre petite 
Abbaye. Ce tour d'imagination tout pareil eft 

(1) C’eft-à-dire, du prix du Régiment, 


& à} 
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une chofe rare; vous l’appellerez enfance, 
folie , foiblefie , tout ce que vous voudrez : 
mais il eft vrai que ces Sanguins, ce Ville+ 
neuve , l'idée du vieux Pavin (2) ,ces ancien- 
nes connoïflances font tellement confondues 
avec notre jardin & notre forêt, qu’il me fem- 
ble que c’eft une même chofe, & que non- 
feulement nous la leurayons prétée,mais qu'el- 
le eft encore à nous par l’aflurance d'y retrou- 
ver encore nos meubles, & les mêmes gens 
que nous y voyions fi (ouvent. Enfin , mon 
enfant, nous étions dignes de Livri par le 
goût que nous avions , & que nous ayons en- 
core pour cette jolie folitude, 

Vous me louez trop de la douce retraite que 
je fais ici ; rien n’y eft pénible que votre ab- 
fence. S'il eft bon quelquefois de faire valoir 
cette retraite pour donner du courage à de cer- 
taines gens, j y confens ; mais fans cela , vous 
oubliezqueParis eftenProvence pour moi,que 
tout m'eit égal, que je ne pouvois pas mieux 
prendre mon temps, & que ce n’eft pas de ce 
voyage-ci que je mérite des louanges; mais 
de celui où je vous laïffai à Paris , & quela 
bienféance, la politique d'une mere & les der 


(2) Denis Sanguin de Saint-Pavin ,, un des plus . 
agréables Poëtes de fon temps , mort en 1670. On 
voit une lettre de lui en vers à Madame de Sévigné 
dans le Recueil des plus belles Pieces de Poëtes 
François , tant anciens que modernes. s vol,.in-12, 
Paris, chez Baïbin 1692 Cette lertre commence 
par ces mots : Paris vous demande juflice , &cs 
page 366, Tome IV. 
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hiers ordres du bon Abbé pour rendre à mon 
 hilsles terres dont j'avois joui, me forcerent 
de faire ; il y a cinq ou fix ans; c’eft celui-là 
qui me fit une véricable peine, parce que je 
vous quittois; & j'en fus bien punie par être 
noyée & par une jambe malade. Préfente- 
ment , ma belle, je dors pour la dépenfe, 
c'eft-2-dire , un demi-fommeil, car j'ai tou- 
jours ma maifon & mon petit ménage à Pa- 
ris, & ne fuispoint à charge ici; mais tout 
cela eft fi médiocre , que je trouve le moyen 
de laïfler pafler quelques fommes qui foula- 
gent mon cœur , & font l'ufage que vous 
| dites de toures ces belles vertus dont vous faites 
_ tant de bruit. Quand j'aurai mis l’ordre qué 
j'efpere mettre dans mes affaires de Bretagne, 
je ne AU plus qu’à vous ailer trouver ; 
je paflerai par Paris qui eft Le théâtre des Na- 
tions, & peut-être qu'en ce tems vous penfe- 
rez à y venir. Enfin, nous verrons ce que la 
Providence ordonnera de nos deffeins : il faut 
vivre au jour la journée ju fqu’à l'automne de 
90. Pour Le voyage de mon fils & de fa fem- 
me à Bourbon, il me paroït une vifion.Voilà, 
"ma chere enfant , tout ce que je puis vousdire 
aujourd'hui. "A 
Mon petit Colonel m'a écrit, & à fon on- 
cle , & à fa coufine (3) pour nous donner paït 
. de fon exaltation. Il n’avoit point encore reçu 
notre lettre de compliment; il nous avoue jo- 
liment qu’il eft ravi de fe trouver à La tête 
(3) Voyezla Lertre du 29 Juin Page 
ji 
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d'une fi belle troupe , & de pouvoir dire , 
mon Régiment ; que cela eft un peu jeune, 
mais qu’il n'a que dix-huit ans; il nous parle 
de la maniere dont fes dernieres années ont 
été preflées ; je vous l’enverrois cette lettre , 
fans que je laime. Il femble que d’être /a 
bonne d’un Colonel , vous faffe plus de peur 
pour moi, que de l'être d’un Capitaine de Ca: 
valerie: vo:retendreffe va trop loin, ma chere 
Comtefle ; j'ai plus de courage que vous, & 
je voudrois l'être d'un Colonel marié , quand 
il devroit avoir un enfant au bout de l'an, 
j'én ferois ravie, Il faut accoutumer fon ima- 
gination à tout ce qu'il y a de pis: il y a fur 
ce fujet dans vos lettres certains endroits fi 
tendres & fi naturels , que j'en fuis touchée 
d'une fenfible reconnoïiance, & d’une ten- 
_ érefle qu'il n’eft pas bien aifé de vous repré. M 
fenter : il faut dire, comme vous dites quel. 4 
quefois fibien, Dieu le fair. 

Je vous aiparlé de Madame de Coulanges ; 
mais je n’ai pas fi bien dit que vous. Il eft vrai 
que les indulgences ne doivent plus manquer 
à cepéché de Madame de Coulanges; elle fera 
de ce nouvel ami( Alexandre VIII) tout 
ce qu'on peuten faire, & ce fera pendant 
quelque tems /4 meilleure piece de fon fac ; 
mais je vous rends vos paroles; elle eff mon 
amie ,vous le [avez bien ; vous ne me trahi- 
rez pas. Madame de la Fayette me mande 
que Madame de Coulanges eft tout - à - fait 
dans la bonne voie , & qu'elle tâchera de sy 
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mettre aufli, quand fon fils fera marié, Man- 
dez-moi, ma chere Comtefle , comment vous 
vous aécothmoderez depaffer À biverdans votre 
Château, fur votre montagne , avec votre 
ouragan ; cela fait frémir, M. de Grignan aura 
grand regret à la douce focicté de Madame 
d Oppede. Pour moi je fuis tout doucement 

rerre-à-térre dans ces bois; je fuis quelquefois 
huit jours fans fortir de mon appartement; 
je n’y fonge pas, quand il pleut , quand il 
fait un vent t de tempête ; & quañd il faitbeau, 
on eft comme en été par la beauté du terrein; 
depuis deux jours le Soleil eft chaud & brille 
par-tout ; il fait doux : voilà le temps où je 
me _promenc ; enfin, vous approuveriez ma 
conduite , n'eft-ce pas tout dire? Nousavons 
eu depuis trois femaines une bonne & com- 
mode compagnie; c'eft l'Abbé Charier & Ma- 
dame de Marbeuf, Ils s’en vont demain ; ils 
vous font encore mille & mille complimens : 
j'eufle bien voulu que vous eufhez répondu 
aux premiers; mais vous ne penfiez pas qu ‘ils 
duffent être fi long-temps ici. Le jeu réjouit 
toute une maifon ; je crains bien que le vôtre 
ne vous ait couté de l'argent, & à M. de 
Grignan, par la connoiflance que j'ai de votre 

| malheur. 
|. J'ai été farprife que votre Provence ait tant 
| augmenté fon Dréte nt au Roi: quand M. de 
| Grignan entra dans {a charge , elle ne don- 
| noir que cent mille écus ; elle a donné cinq 
_cens mille francs dès la premiere année. On 


Z 
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nous a envoyé de-Paris un Edit du Roi pour 
la tontine. Sa Majeñt , M. le Dauphin & Mon- 


fieur, ont envoyé tous leurs meubles d’ argent 


à la monnoie ; cela fait beaucoup de mi lions, % 


& redonnera de l’efpece qui manquoit. Vous 
calculez dans votre défordre, ma fille, & vous 
tournez votre thème en plufieurs ‘façons ; 
c'eft un coin du bon efprit du pauvre bien bon : 
il eft toujours bien mieux de favoir ce qu'on 
fair , que de vivre en aveugle , & en fourd, & 
en muet. À propos de fourd, je vous prie que 
M. le Chevalier craigne autant que moi cette 


forte de mal de Éndle À propos encore de 


famille, M. de Lamoignon a la furvivance de … 


la charge de M. de Némond; c'eft celle de 
feu M, le Premier Préfident; Cet le Roi qui 
a fait ce miracle ; car Guillaume croycit que 
le mot de furvivance Le feroit mourir. Je fuis 


ravie que notre voifin (4) ait enfin retrouvé 


cette place , & ne meure pas dans la fiennc. 
Votre enfant eft dans un étrange lieu, Kai- 
Jers-Lautern (5); quand ce feroit un mot 
Breton , ce ne feroit pas pis. Il nous mande 
qu'il va fe mettre à lire, &ila raifon; SAR 
une vilaine chofe que d'é être ignorant : ” pe 
qu'il aime Ja guerre, il doit aimer tout natu- 


(4) Chrétien-François de Lamoïgnon, fils de Guil- 
Jauine de Lamoisnon, Premier Préfident au Parle- 
ment de Paris, éroic aloe Avocar- Général, & fur 
enfuire Préfidenr à Mortier au Parlementde Parts 

(s) Ville d'Allemagne dans le bas Palacinat, fur 
Ja petite riviere de Laurer, On la nomme aufi 
Cafeloutre, 


CS 
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rellement les hiftoires qui en parlent ; con- 
feillez-lui d'employer utilement le temps qu’il 
fera dans cette étrange Ville : mais ne vous 
ira-t-il point voir » je le fouhaite fort pour 
votre fatisfaétion & pour fon intérêt. Je ferai 
auffi étonnée que vous , fi nous le revoyons 
comme un brûleur de maïifons avec un ton de 
commandement ; Dieu le conferve. 


 Monfieur DE SÉVIGNÉ. 


Je fuis bien de votre avis, ma très-cheïe 


petite fœur ; jé vous aflure que je ne fonge 


plus à la députation , dès que pour Pavoir il 
faut redevenir , ou Courtifan , ou Gucrrier. 
Il s'étoit pas encore bien établi que pour ar- 
river à cette dignité, l’une de ces deux quali- 
tés fût abfolument néceffaire, & du moment 
qu'elle left, je ne fonge plus qu’à me tirerde 
la place où l’on m'ayoit mis (6) , & je rentre 
dans ma retraite plus profondément que ja- 
mais : mais je ne renonce pas au plaifir de 
vous aller voir , dont je fuis plus impatient 
que je ne puis vous l'exprimer. Madame de 
Mauron (7) parle, comme d’une chofe réfo- 
lue , de faire un voyage à Bourbon , & d’y 
mener fa fille & moi; ce voyage n’eft point 
encore dans les projets de ma mere ; nous ver- 
rons comme la Providence les arrangera aufli. 
bien que les nôtres. Je fuis três-aife que vous 
foyez contente de votre belle-fœur ; je vous 


(6) Voyez la page 84. 
-(7) Belle mere de M, de Sévigné,. 
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affure que j'ai fort envié le plaifir qu’elle avoit 
de tenir compagnie à ma mere ; & que je 
Pautois préféré de bon cœur à la forcénerie 
des Etats. Nous avons fait nos complimens au 
nouveau Colonel, qui nous a écrit aufli fort 
joliment pour nous donner part de fa nou- 
velle dignité ; il en paroït entêté, comme 
un homme de fon âge doit l'être, Dieu fair 
combien je lui fouhaite de profpérirés ; je lui 
en fouhaite autant que de fanté à M. fon pere 
que j'embraîle trèstendrement ; & vous auffi, 
ma très-belle perice fœur. 


SIN 
Aux Rochers , Mercredi 14 Décembre 168 9. 
QI M. le Chevalier lifoit vos lettres , il n'i- 
roit pas chercher , pour fe divertir ; celles 
qui viennent de fi loin. Ce que vous me man- 
diez l'autre jour fur Livri que nous prêtons à 
M. Sanguin , lui permetrant même d'y faire 


ee mms |), 


une fontaine ; tout cet endroit , celui de Ma- : 


dame de Coulanges, & dans vos amitiés 
même , tout eft plein du fel Le plus agréable. 
J'admire la gaieté de votre ftyle au milieu de 
tant d’affaires épineufes , accablantes , étran- 
glantes; vraiment , c'eft bien vous , ma chere 
enfant, qu'il faut admirer , & non pas moi 
je fuis feule comme une violette, aifée à ca- 
cher, je ne tiens aucune place, ni aucun rang 
fur terre, que dans votre cœur que j'eftime 
plus que tout le refte, & dans celui de mes 
amis. Ce que je fais , eft la chofe du monde 
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la plus aifée ; mais vous, dans le rang que 
vous tenez, dans la plus brillante & la pius 
paflante Province de France , joindre l'éco- 
nomie à la magnificence d'un Gouverneur, 
C'eft ce qui n’eft pas imaginable, & ce que 
je ne comprends pas auffi qui puifle durer 
long-temps , fur-tout avec la dépenfe de votre 
fils, qui augmente cous les jours. Comine ces 
penféestroublent fouvent mon repos, je crains 
bien qu'étant plus près de cet abyme, vous 
ne foyez auff plus livrée à ces triftes réfle- 
‘xiofis: voilà, ma chere Comtefle, ma véri- 
table peine ; car pourla folitude , elle ne 
m'attrifte point du tout, Notre bonne & com- 
mode compagnie s’en eft allée : j'ai chaflé en 
même-temps mon fils & fa femme ; lun des 

| .voitaller chez fa rante, l’autre à une vifite 

_ preflée ; jeles ai envoyés tous deux, chacun 

+, de leur côté, j'en fuis ravie ; nous nous re- 

| trouverons dans deux jours , nous en fcrons 

| plus aifes, & même je ne fuis point feule, on 
m'aime en ce pays ; j'eus hier deux hommes 
de très - bonne compagnie, Molinifles , je 
ne m'ennuyai point : j'ai mes lectures, des 
ouvriers, un beau temps ; fi m1 chere fille 
étoit un peu moins accablée , avec l’efpéran- 
ce de la revoir qui me foutient , que me fau- 

 droit-il? 

J'ai écrit au Marquis , quoique je lui eufle 
déja fait mon compliment ; ie le prie de lire 
dans cette trifte garnifon où il n’a rien à faire; 
je lui dis que puifqu'il aime la guerre, c'eft 
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quelque chofe de monfirueux de avoir ponit 
envie de voir les livres qui en parlent , & de 
connoître les gens qui ont excellé dans cet 
art ; je le gronde; je le tourmente, j'efpere 
que nous le ferons changer : ce feroit la pre- 
miere poite qu'il nous auroit refufé d'ouvrir. 
Je fais moins fâchée qu’il atme un peu à dor- 
mit , fachant bien qu'il ne manquera jamais 
à ce qui touche fa gloire , que je ne le fuis de 
ce qu'il aime à jouer. Je lui fais entrevoir 
que c'eft une ruiñe : s'il joue peu, il perdra 
peu ; mais c'eft une petite pluie qui mouille; 
s'il joue fouvent, il fera trompé, il faudra 
payer; & s'il n’a point d'argent, ou il man- 
quera de parole , ou il prendra fur fon né- 
ceffaire. On eft malheureux aufli parce qu'on 
eftignorant; car même fans être trompé , il 
arrive qu'on perd toujouis. Enfin, ma fille, 
ce feroit une très-mauvaife chofe , & pour 
lui, & pour vous qui en fentiriez le contre- 
coup. Le Marquis feroit donc bien heureux 
d'aimer à lire ; comme Pauline qui ef ravie 
de favoir & de connoître. La jolie, lheu- 
reufe difpofition ! on eft au-deflus de Pennui 
& de l’oifiveté, deux vilaines bêtes. Les ro- 
mans font bientôt lus : je voudrois que Pau- 
line eût quelque ordre dans Le choix des hi£ 
toires , qu'elle commençät par un bout, & 
qu'elle finit par Pautie, pour qu’elle füt en 
état de prendre une teinture légere , mais 

énérale de toutes chofes. Ne lui dites-vous 
tien de la Géographie ? nous repréndrons une 
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tres. Ma fille, c'eft à vous à gouverner & 
: . 2 mA © 

a rectifier ; c’eft votre devoir , vous je favez. 
Pour le refte | je me doutois bien que dans 
très-peu de cemps vous la rendriez très-aima- 
ble & rrès-jolie; de l'efprit, & une grande 
envie de vous plaire : il n’en faut pas davan- 
rage. 

Vous me dites que vous atttendez M. de 
Vins à dîner : fi vous n’avez point été aver- 
tie, vous aurez été,bien étonnée de voir M. 
du Pleflis derriere lui ; il vous aura conté fes 
douleurs; il m'en a dit une partie, & fait ef- 

2 > AE / LS 
|pérer l’autre. Il me paroît trompé & dupé fur 
Ile bien, & une fi grande envie de quitter cette 
|Dorimene , que je pourrois deviner cette au- 
tre partie , quoiqu'il imait fort aflurée que 
l'honneur eft fain & fauf, Dieu le veuille (2), 
|Voilà toujours une grande fottife : il y a des 
chofes pi faut faire férieufement & avec 
connoiflance de caufe , comme de prendre 
femme , par exemple. Monfieur de la Fayette 
[fut marié avant-bier matin , Lundi 12 : il 
Alevoit revenir dîner chez fa mere, & fou- 
ver & coucher chez Monfieur de Marillac : 

(x) Auteur d’une Hiftoire des guerres civiles de 
France, qui contient tour ce qui s’eft paflé de mé- 
morable depuis la mort de Henri II en 1559, jufs 
qu’à la paix de Vervins en 1598. 

(2) Voyez la Lettre du 7 Décembre , page 265; 
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en fuppofant donc , comme je Le crois, qu'il 
y a une jeune Comtefle de la Fayette ; fon- 
gez que vous entendrez dire à votre enfant 
j'ai danfé toute la nuit avec Madame de la 
Fayette, j'ai joué au volant & à mille petits 
jeux , j'ai couru avec cette petite folle de 
Madame de la Fayette; votre imagination 
fera bien étonnée : elle eft fort éveillée cette 
jeune Comtefle , & le Marquis eft fon pre- 
mier ami. La nôtre approuve & veut imiter 
tout ce que fait Monfieur le Chevalier ; elle 
l'aime, elle l’eftime , elle fait tous les frais de 
. l'amitié ; mais la miférable goutte du Cheva- 
lier le rend glorieux & comme infenfible à 
toutes les avances de mon amie. Voilà bien 
de la cauferie , ma chere belle ; mais je fuis 
aflurée que vous le voulez bien , & que vous: 
êtes pas fichée de m'avoir divertie cette” 


après-dinée. d 


| 
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Aux Rochers, Dimanche 18 Décembre 1689. 

N OBLE Dame, n'ai-je pas bien fait de 
vous envoyer le poulet apoñtolique du & 


Pere à Mie, de Chaulnes (1)? vous me faites" 
appercevoir qu'il ne fait nulle mention du S, 
| 
| 


Efprit dans l'élection des Papes; je n'y avois\ 
remarqué que le fincere aveu qu'il fait de” 
devoir fon exaltation à la France & à l’Am 
baffadeur : cela feul , avec les louanges 84 


G) Voyez la Lettre du 27 Novembre, page 252, |) 
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Pamitié dont il honore notre Duchcffe ,: me 
aroïfloit digne d'attention. Pour le Saint- 
prit, je ne crains point qu'il s'offenfe d’être 
fi peu célébré dans le Conciave; il fait bien 
& nous aufli, que c'eft toujours lui qui les 
fait : oui aflurément , nous autres difciples de 
la Providence, nous ne prenons point le 
change , & nous favons par combien de rou- 
tes , par combien de mains & par combien de 
volontés , il fait toujours ce qu’il a réfolu. 
J'ai fort bonne opinion de la lettre que vous 
écrivez à Monfieur Pelletier , fans en favoir 
le détail, ni le fujet; & je fais aflurée que 
vous faites un fort bon ufage de ce Saint-Ef- 
prit qui vous à Ôté Le Comitat. Votre enfant 
me paroït un Officier de yrande conféquence ; 
fa place eft digne d'envie, & furpaffe ce que 
vous pouviez efpérer à l’âge qu'il a : tous les 
| arrangemens ont été fi juftes, fi bien compaf. 
| fés, qu'il n'y a pas eu un moment de perdu : 
nul contre-temps, toutes les circonftances 
agréables ; enfin, ma belle, fi vous n'êtes 
pas contente, je ne fais ce qu'il vous faut , & 
| cette Compagnie que vous allez vendre , me 
femble couronner l’œuvre. Je vois bien que 
le Marquis demeurera à Keiferfloutre : ces 
| guerres d'hiver avancent quelquefois autant 
| que des campagnes : on fait parler de foi ; le 

voifinage de Mayence ett un pofte de con + 
| fiance ; vous avez écrit dans ce fens, puif- 
| que vous faites fcrupule du courage que vous. 
témoignez du.coin de votre feu, c'eft d'être 
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avec Monfieur le Chevalier que vous vient . 
cette humeut martiale : le pauvre homme me 
paroit bien les pattes croifées , aufli-bien que 


ce Lion, dont vous fîres fi bien votre cour à 
Monfieur le Prince : il a donc aufli Les pat- 
tes crojfées : mais je fuis perfuadée que dans 
cet état un hiver en Provence, à votre beau 
foleil, lui fera tous les biens du monde. Je 
fais du moins que les derniers qu'il a pañlés 
à Paris, ont été bien cruels. Nous n’avons 
pas fujer de nous plaindre du nôtre jufqu’ici; 
point de neige, point de verglas, un beau fo- 
leil : je me promene tous les jours ; rien n’eft 
défiguré dans ces bois, tout y eff fi bien plan- 
té, fi bien rangé , qu'il femble que les feuil- 
les ne foient tombées que pour faire que le 
foleil éclaire toutes ces allées, & qu’on puifle 
s'y promener. Je chantois l’autre Jour : 

Pour qui, cruel hiver, gardes-tu tes rigueur ? 


J'écois ravie de favoir que ce n’étoit pas pour 
vous : mais attendons la fin; car du bout de 
Phorifon vous favez qu’il peut venir avec fu- 
rie le plus terrible des enfans du Nord, vous 
n’en favez que trop de nouvelles : il vous a 
fait des ravages terribles, mais enfin fous le 
nom de bife jouiflez toujours de fon abfence, 


c’eft autant de pris. Vous me repréfentez, à | 


la fuite d'une promenade , une débauche de 


fommeil qui m'a fait grand plaïfir ; car dans 
la quantité de penfées propres à vous agiter 
je crains toujours que vous ne foyez éveillée 
: 

8 


| 


| 


de Madame de Sévigné 
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aquatre heures dumatin , comme je vous aivue 


Ten Fragtt 
! 


quelquefois ; cette chaleur de fang feroit bien - 


imauvaife en Provence : je ne puis trop vous 
recommander votre fanté, fi vous aimez la 
_ mienne qui eft toujours parfaite. Je me dou- 
tois bien que Monfieur du Plefis vous fur- 
_ prendroit derriere Monfieur de Vins (2) ; je 
vous attendois là pour être attrapée; mais la 
barbe faite , avec de grofles bottes crottées ; 
eft un défaflortiment tout-à-fait ridicule. 
_ 1 m'écrit de Grignan ; il eft charmé de vos 
| bontés, de vos grandeurs, & de l’agrémentde 
| vorrepetite Pauline. Ah, que toute fa perfonne 
 eft aflaifonnée ! que fa phifionomie eft fpiri- 
| tuelle! que fa vivacité lui fied bien!que fes yeux 
| font jolis, bleusavecdes paupieres noires! une 
| taille libre, adroite; pour moi, je la crois tou- 
chante ou piquante, je ne fais pas bien lequel, 
| Je vous prie de me le dire. 

Que dites-vous de l'exemple que donne 
| le Roi de faire fondre toutes fes belles argen- 
| teries? notre Duchefle du Lude eftau défef- 
| poir; elle a envoyé la fienne ; Madame de 
Chaulnes, fa table & fes guéridons; & Ma- 
dame de Lavardin, fa vaiflelle d'argent qui 
vient de Rome, perfuadée que fon mari n’y 
retourhera pas : voyez fi vous avez quelque 
chofe à faire fur ce fujet. Je vous envoie une 
lettre de Monfieur du Pleflis , afin de fixer 
| votre imagination: ne faites point femblane 
| de l'avoir vue, ne lui en parlez point; mais 
(2) Voyez la page 277, 

Tome VII, | Aa 
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renfermez-vous à faire tomber la tromperie 
fur l'interêc, & non pas fur la vache & le 
veau. Le pauvre homme me fair grand'pitié: 
c'eft un mai bien dangereux que celui d'ètré 
fujet à fe marier ; j’aimerois mieux boire. | 
Pour ma lettre à Madame du Janet, je ne 
comprenois pas pourquoi elle me revenoit ; 
la raïfon en eft admirable : je garderai cette 
lettre pour la premiere fois que fon mari 
mourra ; car je ne faurois lui dire autre chofe 
(3). Vous me grondez de prendre ce que vous 
me mandez trop au pied de la lettre; cepen- 
dant qui pourroit douter qu'un homme en 
Provence où vous êtes; püt fe bien porter, 
quand vous m’aflurez qu'il eft mort ? jy pren- 
_drai garde une autre fois de plus près. Je vous 
ai corrigée , au moins, fur les commiflionss M 
je les fais dans lé moment, & ce n’eit pas L. 
comme du pauvre Janet, où il n'y a qu'une M 
lettre de perdue. Ma chere enfant, je vous 
recommande ces temps difficiles ; donnez- 
vous du repos, fi vous m’aimez. Mon fils & w 
fa femme font revenus, chacun de leur côté: M 
ils me paroïflent fi aifes de me retrouver ici , M 
que c'eit eux que je plains dé m'avoir quit- 
tée. Ma belle-fille a mal à la tête; elle à verfe # 
dans fon petit voyage , elle s’eft cognée, & 4 
deux de fes belles jumens qu’on avoit dére-, 
lées, fe font échappéés, on ne fait encore où 
elles font : mon fils en eft en peine : voili 
un petit ménage affigé, Ils vous parlerontl 
Mercredi. 


(3) Voyez la page 252, 
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Aux Rochers , Mercredi 21 Décembre 1689. 


JE recommence , ma chere Comrefle, à 
+ l'endroit où je vous quirrai Dimanche, Les 
belles petites jumens éroient échappées; elles 
Coururent long-temps, comme fait la jeu- 
nefle, quand e Le a la bride fur le cou. Enfin, 
Bube:l/tébaves Vitré , Pautre dans une és 
tairie ; ceux de Vitré foren étonnés de voir 
la nuit cette petite créature , toute échauffée, 
toute harnachée , & vouioient fui demandez 
des nouvelles de hors. Vous fouvient-il du 
cheval de Rinaldo, qu'Orlando trouva cou- 
rant avec fon Loi, fans fon maitre? quelle 
douleur ! il ne favoit à qui en demander des 
nouvelles : enfin, ils adrefle au cheval , dim: 
mi caval gentil , che di Rinaldo, 4 £U0 
caro fignore , chè divenuto. Je ne fais pas 
bien ce que Rubicano répondit ; y mais je vous 
ailure que les deux petites bêtes font dans 
l'écurie fort gaillardes, au grand contente 
ment del caro fignore. 


Monfieur DE SÉVIGNÉ,. 


Il eft vrai que c’eft un affez grand conten- 
tement , que ces deux petices jumens foient en 
bonne fanté dans l'écurie ; & plus grand enr 
coré que votre belle-fœur , après avoir eu 
deux jours la tête fort étonnée; foit auffi tout- 
à-fair remife de fa chûte : ces petits accidens 
font bons pour faire fentir Le bonheur d’en 
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être forti. Je trouve , ma très-belle petite ! 
fœur , que vous n'êtes pas aîlez touchée de # 
la grace que le Roi vous a faite de vous don- 
ner votre Compagnie à vendre. Voilà votre 4 
fils Colonel, fans qu'il vous en coute pref- 1 
que rien : il aura un bon quartier d'hiver , & 
comme Capitaine, & comme Colonel, en 
attendant quelqu'un qui veuille bien lui don- 
ner douze mille francs; il me femble que 
voilà tout ce que vous pouviez fouhaiter {ur M 
ce fujet. Mais que pouviez-vous auf défier 4 
de plus avantageux pour Pauline ; que de la 
voir honorablement établie dans votre terre # 
d'Avignon avec un amant qui l'adore, & \ 
qui a été le premier à chanter fes louanges w 
& à faire voler fon nom jufques dans les 
pays étrangers? Adieu, ma très-belle petite M 
fœur. S À 

Madame be SÉVIGNÉ, belle-fille, 

Je vous jure, ma chere fœur, que je ne! 
quitrerai plus Madame de Sévigné ; je rom-W 
be, je culbute , je me caffe la tête dès que je. 
ne fuis plus fous fa protection : mais je fuis 
bien plus fenfible aux profpérités de mon 
joli coufin (x) qu'à mes petits malheurs. Je 
fouhaite à Pauline des jours filés d’or & dem 
foie ; mais avec un autre que fon amant des 
Rome. | 

Madame DE SÉVIGNÉ continue, 


Coulanges m'a écrit une fort grande &" 
1) Veyizla page 54, 
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fort jolie lettre; il vous aura écrit en même- 
teimpss Il n'a envoyé des couplets que j’ho - 
nore ; car il y nomme tous les beaux endroits 
de Rome , que j'honore aufli : il eft gai, il 
eft content , ileft favori de Monfieur de Tu- 


renne {2}; comment vous fait ce nom? Il 


eft amoureux de Pauline , il demande per- 


_ miffion au Pape de l’époufer , & le prie de lui 


donner Avignon , quil veut faire rentrer 
dans votre maifon; elle s’apellera Comteffe 


d'Avignon: Enfin , il dit que la vieilleffe eft 


autour de lui : il fe doute de quelque chofe 


par de certaines fupputations 3 mais il aflure 
qu'il ne la fent point du tout ; ni au corps, 


_ mi l'efprit; & je vous aflure à mon tour 


que je me trouve quafi comme lui, & que ce 
n'eft que par réflexion que je me fais juftice. 
Je fuis plus en peine de votre fanté que de la 
mienne. D'où vient, ma chere enfant, que 
vous ayez des coliques qui vous obligent à 
garder Le lit ? vous n’étiez point fi mal à Pa- 
ris : ces eaux que Pauline a prifes cet été, 
ne vous ferojient-elles point bonnes ? J’ai out 
dire à Bourdelot que les eaux de Forges, & 


. des rafraïchiflemens qui font couler , fout 


cent fois plus falutaires que les remedes 
chauds , qui épaiffiffent le fang, & mettent 


du chaud fur de la chaleur. Voilà des réfle- 


(2) Lcuis de Ja Tour, Prince de Turenne, mor 


le 4 d'Aoûr 1692 , des bleffures qu ii avoir reçues le 


jour précédent au combat de Sreinkerque, I étoitÀ 
Rome en 1689, 


n ET = PASS 2,1 Le ma 
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xions dont vous vous moquerez peut-être ÿ 
mais fongez-y , vous qui raifonnez mieux 


que les Médecins ; fongez aufñi au café ; 


ne croiriez-vous point qu'il vous fût contraire ? 
c'eft ce que mon amitié, & mon ignorance 


CH | 


f 


qui n’a pour elle que l’eypérience, vous pré- 


fentent. 

Je fuis fort aife que Monfieur le Cheva- 
lier vous demeure cet hiver; vous avez be- 
foin de cette confolation. Ce n’eft point parce 
qu'il voit mes lettres; c’eft un goût de ma- 
lade : ce n’eft donc point pour lui faire ma 
cour : mais il a fait précifément de fes cent 
mille francs ce qu’il en devoit faire : c'étoit 


l'intention des fondateurs, de lui donner le. 


moyen de poufler fa fortune, & de faire un 
bon ufage des difpoftions qu'il avoit pour la 
guerre : il a rempli tous fes devoirs de ce 


côté, & pour la réputation au-delà de ce 


qu'on pouvoit fouhaiter : cela foit dit fans 


le ficher ; il a retrouvé autant de bien qu'il | 


“ / n . >. 
en avoit mangé, & beaucoup moins quil 


n'en mérite : mais enfin il n’en feroit pas de-. 


imeuré la, fi Dieu ne l’arrêtoit tout court , au 
milieu de fa courfe (3); & c’eft de la triftefle 
de fa deftinée qu’il faut plaindre le Marquis; 
car fi elle eût été aufli loin qu’elle devoir 
aller, notre enfant fe feroit fort bien pañlé 
de tous les autres fecours : mais il faut reve- 
nirà Dieu , & fe foumettre, & prendre fur 
vous comme vous faites, 
(3) Voyez la note des pages 35 & 36 du Tome L 
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Monfeur le Chevalier, je vous demande 
| mille pardornis de tout ce que je prends la 
liberté de dite ; pourquoi lifez-vous mes let- 
tres? eflece que je parle à vous ? 
Que dites-vous de tous ces beaux mreu- 
bles de la Ducheffe du Lude , & de tant d’au- 
|tres qui vont après ceux de Sa Majefté à 
l'Hôtel des Monnoies ? Les appartemens du 
Roi ont jetté fix millions dans le commerces 
| tout enfemble ira fort lois. Madame de Chaul- 
| nes a envoyé fa table avec fes deux guéridons 
| &: fa belle toilette de vermeil. L’Abé Bigorre 
| m'a envoyél'Edit & le rehanffement des mon- 
| noies : ah ! c’eft cela qui vous enrichira, fup- 
|pofé que vos coffres foient pleins. Je viens 
d'écrire à M.de Lamoïgnon (4) : j’avois voulu 
faire cette chicane , & me contenter d’un 
compliment ; mais je m'en fuis repentie. 
| Pour nos leétures , elles font délicieufes. 
Nous lifons Abbadie(s) & l’Hifloire de l’E- 
ghife; c'eft marier le luth à la voix. Vous 
n'aimez point ces gageures; je ne fais com- 
me nous pâñmes vous captiver un hiver ici 
Vous voltigez , vous n'aimez point l’hiftoire , 
 & on n’a de plaifir que quand on s’affe@tionne 
à uneleëture, & que l’on en fait fon affaire, 
 Quelquefois pour nous divertir, nous lifons 
les petites Lertres de Pafcal : bon Dicu, quel 
charme ! & comme mon fils les lit ! je fonge 
toujours à ma fille , & combien cet excès de 


(4) Voyez la Lettre du r1 Décembre, page 267, 
(5) Aurcur de La Véritéde la Religion Chrétienne, 
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jufteffe de raifonnement feroit digne d'elle : 
mais votre frere dit que vous trouvez que c'eit 
toujours la même chofe : ah,mon Dieu ! tant 
mieux ; peut-on avoir un ftyle plus parfait , 
une raillerie plus fine, plus naturelle , plus 
délicate , plus digne fille de ces dialogues de. 
Platon , qui font fi beaux # & lorfqu’après les. 

dix premieres lettres il s’adreile aux R. P. 
quel férieux! quelle folidité ! quelle force ! 
quelle éloquence ! quel amour pour Dieu &c. 
pour la vérité ! quelle maniere de la foutenir 
& de Ia faire entendre ! c’eft tout cela qw'on 
trouve dans les huit dernietes lettres qui fonc 
fur un ton tout différent. Je fuis aflurée que | 
vous ne les avez jamais lues qu’en courant , n 
grappillant les endroits plaifans ; mais ceu 
n’eft point cela, quand on les lit à loifir.. 
Mandez-moi fi le Marquis n’aura pas un bon. 
quartier d'hiver ; c'eft une confolation. , Je 
crois que Monfieur le Chevalier n'abandonne 
pas tout-à-fait ce Régiment, & que Mon=. 
fieur de Monitégut donne des confeils falucai-# 
xes au jeune Colonel, 


| 


À 


ren | NY emo 


€: De 


Aux Rochers, Samedi pour le Dimanche 
jour de Noël 1689. 


E vous fouhaite les bonnes Fêtes , & plus 
de juftice l’année qui vient , que vous 
n'en avez eu pour moi dans la fin de celle-ci, 
Comment voulez-vous, en effet, que je de= 
vine l'érat de Monfieur de la Garde, f vors 
noi 
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? 
me me le dites? je ne fais que depuis trois jouts 
qu'il ne touche plus les dix-huit mille francs 

de fes penfions; je vous ai mandé que j'en étois 
 affigée & furprife. Vous y ajoutez aujour- 
_d'huique fa terre de dix mille livres de rente 
 neluien vaut plusque deux ; voilàune grande 
“extrémité. Comment pouvois- je imaginer de 
telles diminutions, moi, qui ai toujours vu 
| Monfieur le Chevalier lui. faire toucher de: 
| groiles fommes de fes penfons ; je ne fais 
| point qu'elles foient retranchées ; je crois que 
| fa terre lui vaut dix mille livres de rente : je 
| mets tout cela enfemble , & je dis: avec le 
| peu de dépenfe qu l a voilà un homme 
| bien riche , bien à fon aifes il pourroit bien 
| faire prêter ‘quelque argent à ma fille ; pour 
| Je donner à fon ami le Chevalier de Gri- 
| gnan : cette penfée n’eft, ni injufte, ni ridi- 
|cule, _quand on ne fait pains ce qui cft ar- 
| rivé à cewpauvre homme. Voilà comme j'ai 
vu les chofes; ayant bonne opinion encore. 
| de vos terres de Provence en comparaifon 
| des nôtres. 11 faudroit que jefufle folle, & l'in- 
|juftice même , pour. vous avoir mandé ce 
que vous me reprochez, fi j'avois fu ce que 
je n'apprends que par vos deux dernieres let- 
tres. Voilà qui change entiérement mes pen- 
| fées ; je ne fuis touchée prélentement que de 
la véritable part que je prends à un état:fi 
affligeant , & de l’admiration que, méritent 
|tant “de courage & tant de réfiguation à da 
| volonté de Dieu, Vous me dépeignez un vé- 
Tome VIL “Bb 
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ri faint, une vertu toute chrétienne, & 
qui augmente infiniment l'eftime que j'ai. 
toujourseue pour lui. Il ny eut jamais'une 
fi aimable dévotion que la fienne; & ‘fi 
j'ai un jour le bonheur de le voir , j'en aurai 
une joie fenfible : mais encore une fois le 
moyen de deviner ? vous me l'aviez encore 
repréfenté avec l'inquiérude de vouloir ven= 
dre fa terre : enfin, je feroïs plus digne d’être 
grondée qu'on ne le fauroit dire, % j'avois 
parlé comme j'ai fait, fachant de que vous, 
venez tout à l'heure de n’apprendre. Vous: 
“avez mal rangé vos dates, vous avez Cru! 
que les’oifeaux portoient vos dernieres let 
tres, ou vous avez oublié combien nous fom+ 
mes loin l’une de l’autre. Faites-moi donc un. 
-peu de juftice, & croyez que je nautois pas 
fait un figrand tort à la vertu & à létarde 
Monfieur de la Garde. Je prends cetre occa* 
fion ‘pour lui fouhaiter les bonnes Fêtes; 8e) 
F'aflurer bien fincérement de mon?ancienne 
amitié ; 1ly along-temps que je ne luiavois, 
rien dit de particulier. Je vous trouve heu? 
reufe d’être une confolation à’fa retraite ; 1 à 
vous: en eft une aufli. Je le croyois quafi) 
-toujours à la Garde; ; je comprends qu’on aimé} 
cette compagnie : mais quand vous me. dites! 
que vous vous accomimodez mieux de 14 
mauvaife que de rien, & que vous voulez 
que votre Château foit plein, je ne vous] 
gonnois plus, ‘4 
Vous me faites une pitié extrême de dal 


L. JMS 
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goutte de M.le Chevalier, Balaruc ne l’a 


donc pas foulagé? voilà une grande trifteffe : 


je luifouhaite une partie de la réfignation de 


| M. de la Garde ; dites - lui combien je:fuis 
_affigéede fon.état. Parlez-moi de votre fan- 
 æ: j'ai.paflé trop vite :fur cette colique qui 
vous a fairgarder lelit; feroit-ce cette colique 


isnetfait-point de peur, quoiqu'elle foit dou- 


| Joureufe? Coulangesm'a écrit les mêmes fo- 
lies gm'à vous , & jai approuvé qu’en épou- 
 fant Pauline , il fît rentrer dans.votre.maifon 


| 


cette belle terre d'Avignon, que vous avez 


| filong-tempspoflédée ; ah , qu'elle vous.eñût 
| été’bonne encore fept ou huit ans ! :On dit 


‘que le Pape veut que le Roi faffe publier 


qu'il défavoue lAflemblée de 82, où il y 


avoit deux ‘Grignans , où l’on parla de lin- 
 aillibilité ; -ce:feroit une-étrange affaire. Ce 
'm’eft pas de l'Abbé: Bigorre que cette nou- 
'wvelle. me vient : j'attends de {es lettres avec 
impatience. L'Hôtel de la Rochefoucauld.eft 
A demi-brûlé, le grand appartement, bien des 
meubles & des papiers. Madame de Lavardin 


 -en-eft affii 


gée, & me mande aufli que Mada- 


| me de la Fayerre.eft dans une fi cruelle bouf- 


! 
} 


| fée de colique ‘8 de mal de côté , qu’elle fair 


| pitié ; c’eft une déplorable fanté. Je tiens celle 


| 


| de M. dela Troufle fort mauvaife , quoi que 
| lon dife. | 

Jewilue & j'embrafle M. de Grignan ; ily 
a long-tempsique je ne l'ai vu. Il ne devoir 


Bb i 


pas moins à fon.Alcine qu'une vifite dans fon 
| 
| 
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Château enchanté : je fouhaite qu’elle y pafle 
Phiver, afin qu'il n'ait point de regret à Aix. 
Nous fommes feuls ici avec des leétures fi 
charmantes , que je vous plains de n’aimer 
point à lire ; car je vous avertis , ma très- 
chere , que vous n'aimez point à lire, & que 
votre fls tient cela de vous : je vous de cette 
injure pour me venger de celle que vous m'a- 
vez faite, 

Quand votre fils feraà Paris & à Verfail 
les , il faluera Le Roi , tous les Miniftres, 
toute la Cour. Mon Dieu : quelque eftime que 
j'aie pour lui, je lui fouhaiterois un oncle 
feulement ce premier hiver: je le loue de fa 
docilité ; il nous a écrit fort joliment auffi de 
la; joie toute naturelle de dire "on Régiment st 
en vérité, cette place eft bien agréable à à dix-. 
huit ans ; j'en fais mes complimens à M. de 
Grignan; c'eft lui qui en eft caufe par cette 
premiere campagne de Philisbourg: Parlez-M 
moi de ce cher Comte que j'ai réclamé dans 
mes lettres , & qui m'a abandonnée. Votrem 
cher enfant w'ira-t-il point vous voir: Man-W 
dez-moi quand vous aurez vendu votre Com- ] 
pagnie. Mon fils vous fait mille amitiés: il ef" à 
admirable à lire infatigablement | & ne {ex 4 
Jaflant ris. de ce qui eft beau , quoiqu'il 
l'ait lu & relu. Votre belle-fœur MR fou- 
ris (1) qui fait fort bien dans fes cheveux! 
noirs ; 5 la plaïfante folie ! mais je m 'apperçois 
que c'en feroit une d'écrire plus long-temps ; 

(1) C'écoit le nom d'une mode, 


x 
Aux ler Aou 28 Dérnbr ee Fe 8 94 


“4 Mudäme de Sn po 


ql faut fonger à fa confcience, lire M, le 
Fournetr, &z és: recueillir, 


N Ous avonseu ici Les plus beaux j jours du 
monde"jufqu'à la veille de Noël : j’étois 


au boutde la grande allée, admirantla beauté 


du Soleil, quand tout d’un coup je vis fortit 


du couchant un nuage noir & poétique , où le 
_foleil alla fe plonger & en même-temps un 
… brouillard affreux , & moide m’enfuir. Je ne 
_füis point fortie de: ma chambre , ou de la 


Chapelle jufqu'à aujourd'hui que la colombe 


a apporté le rameau : la terre a repris fa cou 
leur, & le Soleil reffortant de fon trou, fera 
que je reprendrai auffi le cours de mes pro 
_menades; car vous pouvez compter , ma trés. 
Mcherer, puifque vous aimez ma fanté , que 
| quand ! le temps elt vilain , je fuis au coin de 
- mon feu , lifant , & caufant avec mon fils & 
fa Riel N’avez - vous point remarqué 5 
_ comme nous, que les fjours n'ont point été 
_ficourts qu à l'ordinaire à il y2 trois ou qua- 
| tre ans que je entends dire à Paris. L'Abbé 
 Têtu en’ avoit parlé à PObfervatoire, & di- 


foit qu’à cinq heures la nuit étoir re au- 

trefois ,; & qu'a préfent on lifoit encore à 

cinq heures. Nous avons tellement éprouvé 

cette vérité ici oùtien ne nous diftrait, que 

tous les ; jours à cette heure 1à mon fils lie en. 

core , & le jour ne finit qu'à cinq heures & 
Z ii 


294 Recueil des Lettres 

demie: voilà un vrai difcours pour remplis 
une lettre fans réponfe. Beaulieu me mande 
qu’on attend notre Marquis ; je fuis curieufe 
de favoir mille détails qui le regardent , & de 
confronter la différence d’un Colonel avec 
notre petit Moufquetaire. ue 


On m’avoit mandé mille nouvelles de Ro- 


me, toutes fauflés felon les divers intérêts & 


la malice de chacun. Le courier eft enfin ar | 
rivé ; & au lieu de toutes ces prophérties , | 


vous verrez que le Pape confent à Punion de 
PAbbaye de S, Denis à S. Cyr, & donne Le 


gratis , qui eft de cent quatrevingr mille fix à 


vres; voilà une douceur qui ne fera: pas peu 
fenfible , & qui embarraflera ceux qui veu- 
lent croire que l’Ambaffadeur eft la dupe , & 
que le Cardinal d'Eftrées a raifon de fe défier 


de la bonne volonté du Saint Pere. Le com- ! 
mencement eft pour nous; nous verrons [a 
faite. Je jette quelquefois dans votre paquet 
les petits billets de PAbbé Bigorre, qui fait M 
trésbien les nouvelles de Romc; je crois que 


vous y confentez. É 


Madame de Coulanges me mande que la | 
nouvelle Madame de la Fayette éroit magni- w 
fiquement fur fon lit dans une belle maïfon ; * 


la falle parée d’une belle tapifferie de Garde ! 


des Sceaux (1) ; le Lit de la chambre, ajufté 


(1) Michel de Marillac, crifaïeul de Marie-Ma- 


delaine de Marillac, Marquife dé la Fayerre , fue 


Garde des Sceaux de France ; & Louis de Marillac 


frere du Garde des Steaux,étoit Maréchal de Frances 
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avec un. vieux manteau de Ordre ; & une 
très-belle capilerie avec les armes ornées de. 
bâtons de Maréchal de France, & du collier 
de l'Ordre ; beaucoup de miroirs, de chan 
 deliers , de plaques , de glaces & de criftaux. 
| fuivant la mode préfente ; beaucoup. de domef: 
tiques, de valeis. de chambre, de livrées; de, 
beaux habits à la petite mariée ; enfin un fi 
_ bon air dans cette maifon & dans ces nouvel. 
les familles , que notre Madame de la Fayerre 
doit être parfaitement contente d’avoir mis 
fon fils dans une fi grande & f. honorable 
alliance, La pauvre femme étoit trés malade. 
pendant ce temps, d’une colique qui Pa jet- 
tée dans une grande fojbleffe | ayant été 
faivnée deux fois, Enfin, Croifilles me mande 
que la fievre l'a quittée , & que fes amis & 
aies commencent àrefpirer. 

1 J'ai une grande envie , ma chere enfant, 
dereccveir Vendredi de vos nouvelles, & de 
eslies de M, le Chevalier que vous m'avez 
xepréfonté avec des douleurs intolérables : 
c'etoujourse une grande fcene pour moi que 
_raut ce qui £e pañle dans votre Chäseau de: 
Grignan. Je vous trouve heureufe d’avoir, 
cet hiver , une fi bonne compagnie ; je crois 
ce féjour convenable à vos affaires : vous x’a- 

_ viez point encore paflé d'hiver à Grignan; 
vous ne fentirez point les fureurs de La la bife 
au milieu de toute votre famille. Je reviens 
aux grandes erreurs dans lefquelles vous 
me laifliez fur le fujet de ce faint la Garde. 

Bb iv 
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Je le voyois avec vingt-huit mille livres de ren. 
tes bien venantes; fa terre , dix ; fes penfions” 
dix-huit : dans une extrême abondance: je 
trouvois qu'en cet état on peut bien donner du & 
fecours à fes intimes amis , dans une occafon 4 
fi importante. J’étois même un peu chagrine h 
de cette envie de vendre fa terre ; & enfinidé 4 
toute cette idée , 1l faut revenir à des penfions 
non payées , & à une terre qui ne vaurplus À 
rien: on ne peut gueres tomber de plus hauts 
je vous ai dit mon repentir d’avoir & mal jugé; 
jaime , j'honore & admire le courage & fa 4 
vertu de ce faint difciple de la Providence. 0 
Mandez-moi fi plufeurs peufons ont êté re- 
tranchées, & s'il n’y a point d'efpérance que’ # 
Fon les remette quelque jour; ce temps-ci elt 4 
dificile à pañler, | PE ne 
La belle Ducheffe du Lude a fait metrre 
tous fes beaux meubles d’argenten pieces & M 
en morceaux chez elle ; Beaulieu les à vus; "M 
mais comme les morceaux en font bons, ells M 
en a touché vingt-fept mille écus , & s'eft re W 
meublée de toutes fortes de meubles de bois, 4 
de miroirs , de glaces; enfin pour deux mile M 
écus de cette fainte pauvreté, Ces Rochefou- 
caulds furent toute la nuit dans leur jardin 4 
pendant le feu (2) & le lendemain l'Abbé de 
Marfillac & fes fœurs étoient dans un enroue= M 
ment & une touflerie pitoyable, ils ont perdu 
pour vingt mille écus. Voilà bien des chofes M 
fans fuite que je vous conte: je dirai micux M 
(2) Voyez la page 297. LITE 


Re —— 
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Dimanche; car je parlerai de vous & de tour. 
cé que vous me manderez: en attendant , je 
penfe fort fouvent à ma chere fille, & je 
compte qu'elle m'aime, 
je 
SE (QD 
Aux Rochers, Dimanche , premier de l’an 
( n'ai pointencore reçu le paquet du Sa- 

medi 17 ; qui répondoit à celui du 7 : je 


LA 


fais trèsbien mon compte , & l’on'ne fauroit 
me tromper fans me faire un grand tort & un 
véritable chagrin; car c'eft la fuite d'une con- 
veifation que l’on interrompt, :J’efpere que 
cetté lectre me reviendra , cela arrive fou- 
vent : en attendant ; j'ai beaucoup à répondre 


| fur l’hiftoire tragique & furprenante que vous 


me contez du pauvre Laufier, Votre récit a 


| 
. 
| 


ne 


toure la force de la Rhétorique; il fufpend?at- 
tention , il augmente la curiofité, & conduit 
à un événement fi crifte & fi furprenant, que 


j'en fus toute émue , & fis un cri qui fit peur 


à mon fils. Il vint voir ce que j’avois à crier; 


il lut cet endroit de votre lettre ; il fut touché 
des mêmes fentimens que moi, & fe mit à crier 


‘comme j'avois fait, & même un peu plus; 


cat il connoiïfloit fort ce brave & honnète 
homme , & nous admirâmes ce que c’eft que 
l'incertitude de l'heure ; & de la maniere de 
ñotre mort, Toutes les circonftances de celle- 
ci conduifent à un étonnement. particulier : 
ées périls renaiflans où il étoit expolé , ce 
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dernier fiege de Mayence ou il étoit entté f 
romanefquement , lé bonheur d’en être échap- 
pé, cetre force de tempérament, cette con- 
verfation où il fe moqne de celle du Doyen, 
ce rendez-vous que M. de Noailles lui avoit 
donné, & auquel il manque par le trait de la 
main de Dieu qui le frappe dansla rue, fans 
qu'aucun remede puifle le fecourir , entre les 
bras de fes deux freres qui l’aimoienc, & au 
milieu de la joie qu’ils avoienr de Le revoir : 
tout cela eft fi touchant & fi marqué, qu’en- 
core que ce ne foit pas la premiere mort fu 
bite dont on ait entendu parler, on croit n’en 
avoir jamais entendu une fi furprenante ; & 
en quelque lieu qu’on für, elle feroit digne 
d'attention : mais nous avons les mêmes rai- 
fons que vous pour en être occupés, & pour 
revenir de tous chemins à ce trifte évésement, ‘| 
Je m'en vais en écrire à fes pauvres freres s 
on ne fair autre chofe ; nous comptons que 
c'eft le troifiéme frere qu'ils perdent. Vous 
avez eu un temps bien charmant au milieu de 
votre hiver ; ce temps où M. leCoïre ne peut! 
s'empêcher d’aller à la chafle ; remps où vous 
quitez vos malades ; temps où vous préférez" 
le plaifir de vous promener , à celui de mé" 
crite ; ah, que vous faites- bien ! if ne fauth 
point perdre ces jours enchantés. Les nôtres. 
ont été fi horribles , que c’étoit un temps 24 
garder le coin de fon feu ; temps à ne pas“ 
mettre le nez dehors ; temps à ne voir souttew 


du brouillard , fans préjudice du verglas & de R 
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la gelée ; temps, enfin , tout coniraire au vê. 
tre, & où pourtant mon fils avoit cinq ou fix 
de fes voilins , qui jouoient & faifoient du 
bruit dans cette chambre. Mais voilà les beaux 
jours qui font mine de revenir , aufh-bien que 
de croître : ils font plus doux quelquefois au 

… mois de Février & de Mars , qu’au mois de 
Mai dont nous avons été fi fouvent la dupea 

 Livri. Vous avez eu M. de Carcaflonne : il 

_ avoit raïfon d’être furpris qu'un homme avec 
qui il venoit de déjetiner, & qui f portoit 
aufli-bien que ui, fc tombé mort, M. le 

| Maréchal de Villeroi , dans un. cas bien 

_ différent, ne vouloit point croire que M. de 

_ Geneve (1) fût faint & canonilé , parce 
qu'il avoit diné vingt fois avec lui à Lyon. 

_ Les intérêts du dernier dix - huit de Lans 
guedoc ne font point exceflifs : je me dou 
itois bien que ce denier /?x devoit être expli- 
qué(2) ; on ne le connoît point ici. On fenc 
én mille rencontres la néceflité & la difette 
d'argent: il y à des temps où l’on trouve en 
un moment des marchands pour une mar- 
chandife comme celle que vous avez à ven- 
dre; préfentement , fi on trouve des mar- 
hands, cés marchands n’ont point de quoi 
| payer. Je fouhaïte que vous ne trouviez point 
Ces embarras : mandez - moi, quand vous au- 
rez conclu ce marché, & file Marquis a us 


pet à 


(1) Saint-François de Sales. à 
(2) Voyez la Lectre du gr Décembre:1689 , page 
267 
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bon quartier d'hiver, J'ai bien envie d’ appren 

. dre comme il fe démêlera de tous Les devoirs. 
de Paris & de la Cour; car vous y avez 

nombre d'amis qu ii doit voir. J'ai mandé à 

Beaulicu de me bien conter tout ce qu'il 

dira, fera, & comme il eft de fa petite PA 

fonne, 

Je comprends P abondance des paroles vai= 
nes & vagues dont vous honorâtes l'adieu de 
Madame JAbbefe. Que je fuis aile qu'elle 
n'ait point emmené Pauline ! je fonge fou- 
vent à cette aimable & jolie perfoune avec - 
tendrefle, 


AUX re Ms 4 ASE À I ee 


À voilà revenue cette lettre du 17: elle. 

étoit allée faire un petir cour à Rennes 5. 
elle remplit le vide qui me faifois perdre le 
fil de la converfations j'autois perdu auffi la w 
plus belle infiruétion du monde fur cette | 
Cour à Amour (1) dont mon nouvel ami eût # 
été au défefpoir. Sa curiofité fera pleinement M 
faisfaire; ilavoit reçu fur ce fujet mille autres à 
rogatons qui ne valoient rien. Ah, que cet & 
Adhémar eft joli; mais aufli qu'il CN pie LA 
fa mairrefle devoir être bien agé de le voir 4 
expirer en baifant fa main; je doute, comme k 
vous , quelle air pris le parti de fe faire | 


Le 


(1) es la Lettre du 13 Novembre 1689, page | 
235, 


PO TE NE 1 Of k 
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: Monge (2): je trouve toute cette relation fort 
jolie; c’eft un petit morceau de l’ancienne ga- 
“anterie , mêlé avec la Poéfie & le bel efprit, | 
que je trouve digne de curiofité. On trouve ! 
-par-tout vos Adhémars , vos Caftelanes, & la ÿ 
_ place de Grignan plus confidérable’ du temps 
de Fréderic Ï que du temps de Louis XIV, 
Mon fils a été fort aife de lire cette relations 
& fa femme encore plus ; j'en remercie le 
Prieur de Saint Jean (3) , & vous, ma très- 
chere enfant, 
IL y avoit encore dans le même paquet une 
lettre du Marquis, qui nous a paru trop jolie ; 
mon fils & fa femme vouloient le baifer, vou- 
loient l’embrafler : ils fouhaitoient ra -tout 
qu'il reçut votre permiflion d'aller à Paris; 
nous me croyons pas poflible qu'on puille le 
refufer ; fon ftyle tout naturel, tout jeune , 
ns are , un peu répété par la ‘grande envie 
d'obtenir ; toutes fes petites raifèns rangées 
È fans exagération , mais mifes fimplement dans 
! leur jour & dans leur place ; ce que difent fes 
amis fur fa demeure à Keiferfloutre ; cette 
Ivenvie fi jufte & fi natu:elle de venir un peu 
montrer un Colonel de dix-huit ans; & tout 
cela foumis d’üne maniere touchante, à ce 
Qu'il vous plaira d'en ordonner , nous 4 fait 
venir les larmes aux yeux d’amitié & de ten- 
|-dreffe pour ce petit garçon , & nous a paru la 


(2) Mot Provençal qui veut dite Religieufe. 
(3) L’Abbé Viani, Prieur de l'Eslife de Sains- 
Jean, NALXS 


| 
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plus éloquente chofe dumonde. Mais ce qui 
€ft folidement bon , c'eft cette :affurance 
qu'il nous donne, de préférer toujours la 
gloire à fes plaifirs; que s'il.y avoit la moin- 


dre chofe à faire , il ne penferoit pas à quit- 


ter; & l’on voir qu'il dit vrai ,äl n'ya rien à 
rabartre , rien n’eft encore corrompu dans fon 
cœur , tous fes fentimens font neufs , routes 
fes paroles ont leur force; nous ne faurions 
aflez louer cette lettre que je :vous-garderai 
foigneufement , ni aflez eftimer &-approuver 
‘celui qui l'a écrite. Je le crois à Paris, où jai 
fort envie de favoir comme il fe gouvernera, 
& encore plus à Verfailles. Ah, mon Dieu! 
voilà où ce cher oncle feroit bien néceffäire ; 
mais Dieu ne le veut pas ; jamais une pourte 
n’a été fiviolente & fi cruelle: quelle trifteffe! 


n’a-t-il pas raifon de regretter tout.ce qu'il » 


perd ,& ce qu'il fait perdre à fa famille 2 & 


quelle patience pour fouffrir fans cefle des! 
maux infupportables , que vous ne fauriez… 


comparer qu’à ceux de l'enfer, mais qui font 
“bien propres à mériter Le paradis, s'ils font re- 


gardés comme donnés par celui qui eft le 
maître de toutes chofes, & à qui nous devons 


“être foumis! 


Mais , mon enfant , pendant que nous fom- 
‘mes fur la triftefle, je vous dirai que les 
-groffes larmes me font tombées des: yeux , 
quand je me.fuis repréfentée le fpeétacle dem 
ce pauvre Doyen (4), pénétré de douleur 4 


(4) Le Doyen de la Collégiale de Grignan. Yoyez À 


da Lettre du premier Janvier; page 298. 


é- 
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le cœur faifi | difant la mefle pour ce frere 
que voilà dans l'Eglife , tout vif encore , mais 
tout: mort dans ce cercueil , qui faigne de tous 
côtés :ah , mon Dieu ! quelle idée! le fang 
coule-t il d’un corps mort, oùi , puifque vous 
‘le dites. Voilà donc ce fang,hélas ! qui ne de- 
.-mande pas Jwflice ; mais une grande miféri- 


“corde ; & ce pauvre Doyen , perfuade de fa _- 


religion , qui offre ce grand & faint Sacrifice 
‘pour un'pécheur dont le falut lui eft cher, & 
-dont la maniereide mourir eft affigeante ; qui 
demande , en tremblant ; miféricorde pour ce. 
lui qui n’a pas eu le loifir de la demander un 
"{eul moment. Ma fille, je ne foutiens pas cette 
-penfée ; je croisqu'il n’y a que la diftraétion 
-& la difipation qui puiftent empêcher qu’elle 
ne fafle le mêmeeffet à cout le monde. Plus 
“cepauvre Doyen a de foi; plus il eft à plaindre; 
“mais il feroit bien plus à plaindre , s’il étoit 
… au-deflus de la crainte des jugemens de Dieu, 
Je mefuis fouvenue de la maniere d’enterrer 
des Feuillantines : toutesces faintes Filles fe 
… profternerent trois fois , avant que de jetter ma 
pauvre coufine dans fafoffe , &par des cris & 
des prieres touchantes elles demandoient ;à 
| Dieu qu'il eût pitié de certe miférable péche- 
refle ! hélas , quelle péchereife ! Mademoïifelle - 
de Grignan y étoit , nous penfâmes tous fon- 
dre en larmes. Mais quelle fantaifie de dire 
tant de chofes inutiles ; & fur quel ton lu- 
gubre ! je vous en fais mille excufes. i 
Mon enfant, je reviens à yous. Je croyois 
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que ce mot de Moliniftes fouligné vous feroit 
entendre le contraire (5); j ’érois un peu trop 
fine. Ces deux hommes qui vinrent me voir, 
étoient de très-bonne compagnie ; nous . 
difputâmes point du tout , nous étions d’ac- 
cord, & nous eûmes le plaifir de traiter & de 
célébrer les plus grandes , les plus importan- 
tes & les plus anciennes vérités de notre Re- 
ligion. Nous lifons toujours Æbhadie (6) .& 
P'Hifloire Eccléfiaflique : cette ee eft 
l'effet de la perfuañon de l’autre ; cela eft di- 
vin, & réchauffe la foi. 

Que c’eft un joli bonheur que celui de Pau. 
line, de ne point rougir.! ç’a té, comme vous 
dites , le vrai rabar-joie de votre beauté, & 
celui de ma jeunefle:ÿai vu que fans cette ridi- w. 
cule incommodtié, je ne me fufle pas donnée. 
toute entiere pour une autre. C’eft une per- 
fécution dont le diable affige l'amour pro-t 
pre ; enfin, mon enfant, AA ES quittiez le. 
bal & Îes grandes aflemblées ; quoique tout le. 
monde vous élevât toujours à la dignité de“ 
beauté; mais votre imagination étoic fi frap-ù 
pée, que vous étiez hors de combat. La pau 
vre Pauline ne fentira pas beaucoup ce pal 
avantage , il me femble même qu on ne rou- 
git plus comme en ce temps-la. À 

Beaulieu a été chez M. de la Troufle de ma 


(s) Voyez la Lettre du 14 Décembre 1689, page) | 


275 
(6) Voyez la Lettre du 21 Décembre 1689 page 


233, A! 
QE) | 
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part; il me mande qu'il prit fon cemps,que fes 


gens lui dirent qu’il n’avoit qu’à entrer, mais 


qu'à la: porte il entendit qu'il difoit ; qu’il 


a'entre past, qu'on lui dife que Je remercie 
Madame de Sévigné de fon compliment ; & 
fut renvoyé: Ma fille , tout ce que dit Beau- 
lieu li-deflus , lui qui eft bien reçu par-tout, 
à qui l’on demande en détail de mes nouvel- 
les; comme ileft offenfé |, comme il eft en 
colere, comme il dit que c’elt le Saint-Efprit 
qui le rend glorieux ; mais qu'il ne falloit 
donc pas envoyer tous fes mulets & tout fon 
train dans notre écurie pour y mettre le feu, 
comme chez M. de la Rochefoucauld (7); 
tout ce qu'ilécrit Hi-deflus , eft la plus plai- 
Lfante & la plusnaturelle chofe dû monde, & 
Pa tellement grippé, que je ne fais point du 
tout comme fe porte Monfieur de la Trouffe, 
11 Je vous jette toujours mes petits billets de 
PAbbé Bigorre , quoique la Marquife d'Hu- 
xelles & beaucoup d’autres vous inftruifent; 
cela ne fauroit déplaire. Vous m'avez infenfi 
blement engagée à conter à mon fils, la con. 
fultation que vous fites avec Alliot fur le 
foufre nerval ; il en eft profondément tou- 
ché ;& va vousen dire fon fentiment; poux 
moi , je ne puis jamais oublier cette fcene. 


Monfieur DE SÉVIGNÉ. 


Affurément , ma petite fœur, il auroit pw 
vous.arriver accident , fi vous aviez eu à par= 


(7) Vovez lès pages 291 & 296. 
Tome VII, ; Ec 


Lead à € ; FENTE MERE PER TIR ENTREE" 
, EM Eine Dors 
k 
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ler fouvent de Keiferfloutre. Je ne fais pour- 
uoi ma mere mavoit caché votré aventure 


avec M. Alliot ; jamaisrien ne m'a tant réjouis, 
Cette parole qui fort férieufement de la bou- 


che d’une femme , qui confulte avec em- 
préflément fur la fanté de fon mari, fe pré- 
fente à moi d’une maniere que je ne puis vous 
exprimer , & à quoi tien ne peut être compa* 
ré , que le récit plein de gravité que ma mere 
fit chez feue MapaAme de ce bal où M. de 
Monmouth avoit été. Votre belle-fœur , en 


voulant répéter le nom de ce remede fpécifi=.. 
que à tant de maux , l’appelle du foufre ner=, 


véix ; vous ne fauriez difconvenir que ce- 


lui-1à ne foit méilleur que tous les autres. Ah! 
que je fuis fiché qu’il foit entiérement hors, 


d'ufage pour M. le Chevalier de Grignan ! qué 


je le plains ! je vousprie, ma très belle petité, 


foœur , de lui faire mille complimeris pout moi ; 
& d’embraffer à mon intention M. de Gris 
onan , & la gracieufe Pauline ; ne puis-je pas 


en ufer ainfi avéc elle de deux cens lieues 


Adieu , ma petite fœur ; ma mere fe porte pat 


faitement bien ; nous fà gouvernerons de ma» | 


aiere qué vous n'aurez q#'à continuer & qu'à 


nousimiter , quand elle fera avec vous. Je fais } 


mille & mille finceres complimens aû trèss 
fage , très-illuftre & srès-heureux la Garde. 


Madame DE SÉVIGNÉ continues 


Et moi auffi ; ma chere enfant. Les chat 
gains & les infirnusés dons il eft accablé, ne 
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m’empêchent pas de le croire heureux, quand 
je penfe à l’ufage qu’il en fait. Je le conjure 
de m'honorer toujours de fon amitié : la di- 
inution du revenu de fa terre m'étonne ; elle 

ef pis que les nôtres, quoiqu’elles foient fort 
mal. Les vôtres font-elles tombées dans cette 
extrémité ? mandez-le-moi. Faites - moi com- 
prendre aufli que quand M. de Grignan eft 
avec vous ; vous foyez cent ou quatre-vingt 
das vorre folitude: Vous dites qu’il faut à vos 

affaires un autre remede que celui d’être à 

 Grignan, & j'en fais perfuadée comme vous. 

Ma fanté eft parfaite , fongez à la vôtre. Je ne 
ferois guères étonnée, fi depuis un mois vous 

. ne faifez que vous éveiller avant le jour ; ce 

feroit à fix heures & demie ou fept heures, 
j'en ferois contente pour vous, comme pour 
moi :mais à quatre ou cinq heures, c’eft ce 
que j'appelle ne point dormir & s'échauffer 
lefang. Je crois , en effer , que c’eft la bife 
“qui vous demande, que faites - vous là dans 
- mon Palais dont je fuis en pofleflion ? que 
“n'êtes-vous à Paris-, à Verfailles, à Aïx ? la 
fuméeiqu'elle jétte dans vos appartemens eft 
bien, cruclle. M. de Carcaflonne me paroît 
dhe comme l’Archevèque Turpin. La 
pauvre Madame de la Fayette n’a pointencore 
{entr la douceur de fon nouveau petit ménage: 
elle n'eft pas encore hors de certe colique ; 
c'eft Croifilles qui m'écrit au lieu d'elle; fa 
| mauvaife fanté l'empêche bien d’être fenfible 
| à tout Le refte, C'eft une femme aimable, ef- 
| CH 
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timable , & que vous aimiez dès'que vous 
aviez le temps d’être avec elle , & de faire 
ufage de fon Efprit & de fa raifon ; pluson la | 
connoïît , plus on s’y attache. Nu avons bien 
ri & bien fait des folies avec fa fagefle, vous 
en fouvient-il ? quand elle parle de vous & de 
ces temps-là , elle vous metmau-deffus de tout | 
cequ elle connoîtd’ efprit & d’ agrément; mais 
elle eft trop malade, il n’y a point de raifon.. 

Madame de Motteville eft morte ; n’écri= 
rez-vous point à fon frere? Je ne faurois bla | 
mer M. d'Aix de tout ce qu'il dit pour s'excu- 
fer de ne pointaller à Grignan , quand il eft 

à la porte: qu’il eflun malheureses qu'ilfaut 
le: plaindre ; hé bien ! il a railoni: mais fi 
vous pouvez être contens de lui, je sa con- | 
feille de lètre ; c'eft un Lars païti que d’a- | 
voir toujours Li ennemis , dont on fait fes” | 
plaintes à la Cour. Âdieu, machere enfant; 
j vous aime comme le mérite: votre amitié & 4 
toute votre perfonne , qui eft entiérement fe, | 


lon mon goût. 
A Monfieur DE GRIGNAN. 


- Bon jour, mon.-cher Comte, vous! 
donc dans votre Château; qui.étoit aut 
une place dont Frédéric inféodoit. les 98 
IL y.a long-temps que la premiere pierré'eft, 
mile ; M. l'Archevèque a deflein d y mettre, 

la derniere. N’êtes-vous point fâché de n'être 
point à Aix avec: Chimene ? non, car vous. | 
l'avez vue fur la montagne de Pfyché. Vous # 


êtes ef fi bonne compagnie, que vous oublie- 
rez la bife & fes fureurs ; mais je vous con- 
jure que le Marquis vienne vous voir ce Ca- 
rème. Mon fils vous adore toujours, & fa 
femme a une vraie galanterie avec votre por- 
trait ; elle mandoïir, l’autre jour, à ma fille ; 
» je ne veux dire aucune douceur à M. de 
» Grignan; je me fens une telle foibleffe pour 
um» lui, que je me fais fcrupule de tout» (8), 
Voilà comme vous êtes dans ce petit coin du 
monde, 


ET Ge 
Aux Rochers, Dimanche 8 Janvier 1690. 


3 EST entre vos mains, ma chere belle, 

que mes lettres deviennent de l'or : quand 
“elles fortent des miennes, jé les trouve fi 
“grofles & fi pleines de paroles, que je dis, 
ma fille n’aura pas le temps de lire tout cela; 
mais vous ne me raflurez que trop, & je ne 
penfe pas que je doive croire en confcience 
tout ce que vous m'en dites. Enfin, prenez-y 
garde , de telles louanges & de iles appro- 
bations font dangereufes; j je nevous cache- 
Yai pas , au moins, que je les aime mieux que 
celles. de tout le ne du monde, Mais rac- 
commodons-nous ; il me femble que nous 


fommes un peu brouillées : j'ai dit que vous. 
aviez lu fuperficiellement les petites lettres(1}, 


(8) Voyez la page 213. 
(1) Voyez la Lertre du 21 Décembre 1689, pags 
287. 
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je n'en repens : elles font belles, & trop 
dignes de vous pour que vous ne les ayez 
pas toutes lues avec application. Vous m’of- 
fenfez aufli en croyant que je n'ai point lu 
les Imaginaires ; c’eft moi qui vous les prè- 
tai; ah, qu'elles font jolies & juftes! je Les ai 
lues & relues : fur ces offenfes mutuelles , 
nous pouvons nous embrafler; je ne vois rier 
qui nous empêche de nous aimer; n'eft-ce 
pas Pavis de M. le Chevalier, puifqu'il: eft 
notre confident? Je fuis, en vérité, ravie de 
fa meilleure fanté; ce fentiment eft bien plus 
fort que mes paroles. Mais revenons à Îa 
Icéture ; nous en faifons ici un grand ufage ; 
mon fils à une qualité très-commode, c’eft 
qu’il eft fort aife de relire deux fois , trois fois 
ce qu'il a trouvé beau ; il lé goûte, il y entre 
davantage , il le fair par cœur , cela s'incor- » 
pore; il croit avoir fait ce qu'ii lit ainfi pour 
la troifieme fois. I lit 4bbadie avec tranfport, 
& admirant fon efprit d’avoir fait une fi belle 
chofe (2) : dès que nous voyons un raifonne- 
ment bien conduit, bien conclu , bien jufte, 
nous croyorñs vous le dérober de le lire fans 
vous; ah, que cet endroit charmeroit wa 
fœur ! charmeroïit ma fille ! Nous mélons ainfi 
votre fouvenir à tout ce qu’il y a de meilleur, 
& il en augmente le prix, Je vous plains de 
né point aimer les hiftoires; M. le Chevalier 
les aime , & c’eft un grand afyle contre Fen- 


(2) Son livre de fa Vérité de la Religion Chré- 
ÉLERN Ce < 
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fui; il y en a de fi belles; on eft fi aife de fe 
tranfporter un peu en d’autres fiecles; cette 
diverfité donne des connoïffances & des lu- 
mieres : c'eft ce retranchement de livres qui 
vous jette dans les Oraifons du Pere Coton, 
& dans latdiferte de ne favoir plus que lire. 
Je voudrois que vous n’eufliez pas donné le 
dégoût de Fhiftoire à votre fils; ceft une 
chofe rrès-néceflaire à un petit homme de fa 
profeffion, Il m'a écrit de Æeiferfloutre ; 
mon Dieu, quel ñom ! il ne me paroït pas 
encoté afluré de venit à Paris, il me dit mille 
amitiés fort jolies, fort bien tournées, il me 
rémercie des noüvelles que je lui mandois , il 
me conte tous Les petits malhéurs de fon équi- 
page. Jaime paflionnément ce petit Colonel. 
: Notre Abbé Bigorre me prie fort de ne 
croire que lui fur les nouvelles de Rome. 
C’eft un déchaîiement de dire que le Saint 
Pére eft Efpagnol, & que l'Ambafladeur eft 
là dupe ; nous le verrons, cela ne peut fe 
cacher ; cette Aigle éployée nous fera voir 
de quel côté elle prend fon vol, Pour moi, 
je prendtois patience , fi votre Avignon vous 
revenoit ; quelle joie de marier Pauline avec 
cé beau nom ! cependant, il faut que le bien 
particulier cede au bien public. Fai envie de 
vos demander comment fe porte Monfieut 
de {a Troufle, vous favez que Beaulieu na 
pu m'en inftruire (3) : en récompenfe, je vous. 
dirai que Corbinelli eft plus. myftique que ja- 
mais ; ileft au-delà de fainte Thérefe; ila 
(3) Voyez la page 30% 
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découvert que ma grand'mere (4), dans:fa. 
cime de fon ame, étoit toute diftillée dans. 
: Poraïfon ; il m'a fait acheter un livre de Ma-? 
laval (5), où mon fils, ni moi n’entendons. 
pas un mot. Enfin, il eft toujours tel que. 
vous le connoïflez : il ne m'écritspoint , ce 
goût nous eit pañlé ; je fais de fes nouvelles ; # 
& comme j'ai aflez d'écriture, nous fommes. 
convenus de ce filence fans préjudice de notre * 
amitié prefciite ; vous favez qu’on ne peut k 
s'en dédire. Pour les fantés délicates , elles. 
méritent qu'on y prenne confiance ; je vous. 4 
avoue fincérement qu'après les états où j'ai. 4 
vu Mademoifelle de Méri , je la crois immot- ! 
telle ;. & qu’attendu la fagefle & l'application M 
de Madame de la Fayette pour la conferva- 
tion de fa perfonne , il me femble qu’elle for- 
tira toujours de tous fes maux : Dieu le « 
veuille ; c’eft une aimable amie, & bien di- # 
gne qu'on l'aime & qu'on l’eitime. Parlons 
de ma fanté ; c’eft celle-la qui vous fait trem- 
bler; Dieu me la donne jufqu’à préfent d’une 
perfetion qui me furprend moi-même ; & 
qui me feroit peur, fi je m'obfervois autant M 
que vous m'obfervez. J’étois avant-hiet dans 
ces belles allées, il y faifoit beau comme au … 
mois de Septembre ,  jene perds pas ces beaux. 
jours ; quand le temps change , je demeure M 
dans ma chambre : voilà fur quoije ne fuis. 


(4) Jeanne-Françoïfe Fréiniot, Baronne de Chan- “ 
al, aujourd’hui la fainre Méré de Chantal, ; 
(5) Voyez les pages 129 & 140. 
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plus la même; autrefois c’étoit un fot vœu de 
{ortir tous les jours. Je crains déja Le départ de. 
M. le Chevalier & de M. de la Garde. Expli- 
quez - moi un peu plus comme on a retran- 
ché la penfon de ce dernier ; cefle-t-on de 
payer fans dire pourquoi ? un pauvre homme 
accoutumé à cette douceur demeure-t-il 2 
ec fans qu’on lui dife un mot? Je fuis incom- 
fec fans q 
mode ; mais il y à des chofes fur quoi il faut 
un peu d'explication. Notre bon Berbifi (6) 
m'écrit des merveilles de vous & de vos gran- 
eurs : un Préfident & deux Confeillers du 
d P 
Parlement de Dijon ont été en Provence ; ils 
} ) 
ont été affligés de ne point vous voir ; mais 
ils ont rapporté toutes vos louanges à notre 
PP 3 
bon Préfident , qui vous eft éntiérement dé 
2 
voué. Ma belle-fille eft à Rennes pour quel- 
ques jours à la prife d'habit d'une parente ; 
elle en cft aflez fâchéeselle a porté fa toilette 
{ 2 la Monnoie } pour faire comme les autres. 
Votre frere me prie de vous faire mille ami- 
tiés. Je viens d'écrire à Coulanges ; il eft en- 
têté du Prince de Turenne : Monfeur le 
evalier, ne vous fâchez point c’eft pour 
Chevalier, us fà p 
dégrader ce nom que je ne dis pas, M. de Tu 
renne (7) tout court. | 
(6) Préfident à Mortier au Parlement de Dijon, 
La bifaïeule de Madame de Sévigné écoir Berbifi, 
& merede Jeanne-Françoife Frémiot, baronne de 
Chantal. j | 
(7) Voyez la Lertre du 21, Décembre 1639, page 
83. 
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‘Aux Rochers , Mercredi 13 Janvier 1690. 


N UELLes étrennes, bon Dieu ! quels 
NC fouhaits'! en fut-il jamais de plus pro- 
pres à me charmer ? Je men vais vous dire 
un fentiment que je trouve en moi; s'il pou- 
voit payer le vôtre, j'en feroisfort aile, car 
je n'ai point d’autre monnoie : au lieu de 
ces craintes fi aimables que vous caufent tou- 
tes ces morts qui volent fans cefle autour de 
vous, & qui vous font penfer à d’autres, je M 
vous préfente la véritable confolation & mê- M 
me la joie que me donne fouvent l'avance M 
d'années que j'ai fur vous. La penfée que les # 
premiers vont devant, & que vraifemblable- M 
ment & naturellement je garderai mon rang 
avec ma chere fille, eft ce qui fait la vérita- M 
ble douceur de cette confiance. Que n’ai-je M 
point fouffert aufli dans les temps où votre 
mauvaile fanté me faïfoit craindre un déran- « 
gement ? ce temps a été rigoureux : ah! n'en m 
parlons point, ne parlons point de cela ; vous 4 
vous portez bien , Dieu merci; toutes chofes 4 
ont répris leur place naturelle, Dieu vous 
conferve; je crois que vous entendez mon ton 
aufli; & que vous me connoïlez. +1) 

Je viens à Monfieur le Chevalier : je n’ais 
point de peine à croire que le climat de Pro 
vence lui foit meilleur l’hiver que celui dem 
Paris. Tous ceux qui, comme des hiron=. 
delles, s'en vont chercher votre folcil, emn 
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{ont de bons témoins, Mais en me réjouiffant 
de ce qu’il fent ceite différence, je m’affige 
qu'il ait perdu mille écus de rente, & par 
où? & comment fon Régiment lui valoit-il 
cela ? il le vendra donc au Marquis (1)? maïs 
largent qu'il en recevra , en lui payant des 
dettes, ne diminuera-t-il pas aufli des inté-' 
rêts ? faites-moi ce calcul qui m'inquiette : je 
ne faurois me repréfenter Monfieur le Che- 
valier de Grignan à Paris fans fon petit équi- 
page, fi honnête, fi bien trouflé ; je ne le 

verrai point à pied, ni mendier des places 
pour Verfailles; cela ne peut point entrer 
dans ma tête : cet article eft interloqué ; ah, 
que çe mot de chicane eft joliment placé ! Je 

ne m'en tiens pas non plus à vos foixante- 

quatre perfonnes fans les Gardes : vous me: 
trompez ; ce n’eft pas-là votre dernier mot; 
il me faut une démonftration de mathéma- 
tique. 

Pour Pauline , je crois que vous ne balan- 
cez pas entre le parti d’en faire quelque chofe 
de bon, ou quelque chofe de mauvais. La 
fupériorité de votre efprit vous fera fuivre fa- 
cilement la bonne route : tout vous convie 
d'en faire votre devoir, & lhonneur, & la 
confcience , & le pouvoir que vous avez en 
main. Quand je penfe comme elle s’eft cor- 


(1} M. le Chevalier de Grignan, devenu Maré- 
chal de camp en 1688, eut la permiffion de garder 
fon Régiment pour le remettre enfuire à M, le 

» Marquis de Grignan, fon neveu, Voyez la note (4) 
de La Lettre du 9 Février 167:1,Tomel, p. 35 & 36. 
D 
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rigée en peu de temps pour vous plaire, coms 
me elle eft devenue jolie, cela vous rendra 
coupable de tout le bien qu’elle ne fera pas. 
Pour vos leftures, vous avez trop à parler, 
à raifonner , pourstrouver le temps de lire: : 
nous fommes ici dans un plus grand repos, 
& nous en profitons. Je relis même avec 
mon fils de certaines chofes que j’avois lues 
en courant à Paris , & qui me paroïflent tou- 
tes nouvelles. Nous relifons aufli , au travers 
de nos grandes leétures , des rogatons que 
nous trouvons fous notre main ; par exemple 
toutes les belles’ Oraifons funebres de M, 
Bofluet (2), de M. Fléchier (3), de M. Maf- 
caron (4) du Pere Bourdaloue : nous repleu- 
rons M. de Turenne , Madame de Montau- 
fier , M. le Prince, feue MaDAME , la Reine 
d'Angleterre , nous admirons ce portrait de 
Cromwel; ce font des chefs-d’œuvre d’élo- 
quence qui charment lefprit : il ne faut point 
dire, oh ! cela eft vieux; non cela n’eft point 
vieux, celaeft divin. Paulineen feroir inftruite 
& ravie : mais tout cela n’eft bon qu’aux Ro+ 
chers.Jene fais quel livre confeiller à Pauline: 
Davila eft beau en Italien , nous l’ayons lus 
Guichardin eft bien long ; j’aimerois affez les 
Anecdotes de Médicis qui en font un abrégé, 
mais ce n'eft pas de l'Italien, Jene veux plus 
(2) Evêaue de Meaux, 


(3) Evêquée de Nimes. 3 
{4) Evèque d'Agen, 
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nommer Bentivoglio (5); qu'elle s’en tienne 


ri E 
; 


*à fa Poéfie; je n’aime point la profe Italien 


ne ; le Tafle, l'Aminte, le Paflor fido , &c. 


_je n’ofe diré l'Ariofte ; il y a des endroits fä- 
cheux; & du refte , qu'elle life lPhifoire, 
qu'elle entre dans ce goût qui peut fi long- 


temps confoler fon oifveté : ileft à craindre 


‘ qu'en retranchant cette lecture, on ne trouve 


plus rien à lire : qu'elle commence par la vie 


“du grand Théodofe, & qu'elle me mande 
- comme elle s’en trouvera. Voilà, mon en- 
‘fant, bien des bagatelles : il y a des joues 


de deftine à caufer fans préjudice des cho- 
es.{érieufes, à quoi l’on prend toujours un 


:très-fenfible intérêt. Adieu, ma très aimable; 
nous vous fouhaitons route forte de bonheur 
‘certe année , & Qzanto-va. 


ee (me mum——h 


“Aux Rochers , Dimanche 15 Janvier 1690. 
A 7 Ous avez raifon, je ne puis m’accou- 


\ / 
tumer à la date de cette année ; cepen- 


* dant la voilà déja bien commencée , & vous 
verrez que de quelque maniere que nous la 
paflions , elle fera , comme vous dites, bien- 


tôt paflée , & nous trouverons bientôt Le fond 


de notre fac de mille francs (x). 


(5) Gui Bentivoglio, Cardinal, Auteur de l’hif- 


æoïre des guerres civiles de Flandre & de plufieurs 


autres Ouvrages. 

(1) Madame de Sévigné comparoît les douze mois 
de l’année à un fac de mille francs, qui finit pref- 
que aufli- tôt qu’on a commencé d’y puifer. 


D dxij 
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Vraiment vous me gâtez bien , & mes 
amies de Paris auffi : à peine le Soleil re- 
monte du faut d’une puce, que vous me de- 
mandez de votre côté , quand vous m'atten- 
drez à Grignan ; & mes amies me prient de 
‘leur fixer, dès à cette heure, le temps de 
mon départ, afin d'avancer leur joie, Je fais 
trop flattée de ces empréflemens, & fur-tout 
des vôtres qui ne fouffrent point de compa- 
raifon. Je vous dirai donc , ma chere Com- 
teffe , avec fincérité, que d'ici au mois de 
Septembre je ne puis recevoir aucune penfée 
de fortir de ce pays; c’eft le temps que j'en- 
voie mes petites voitürés à Paris dont il n’y a 
eu encore qu'une très-petite partie. C'eft le 
temps que l'Abbé Charrier traite dé mes lods 
& ventes, qui eft une affaire de dix mille 
francs ; nous en parlérons uné autre fois; 
mais contentons-nous de chafler toute efpé- 
rance de faire un pas avänt le temps queje M 
vous ai dit : du refte ; je ne vous dis point que 4 
:vous êtes mon but , ma perfpetive , vous le 
favez bien ; & que vous êtes d’une maniere 
dans mon cœur, que je craindrois fort que M. 
Nicole ñe trouvâr beaucoup à y circoncire; 
mais enfin telle eft ma difpofition. Vous me 
dites la plus tendre chofe du monde, en fou- 
“haitant de ne point voir la fin des heureufes 
années que vous me fouhaitez, Nous fom- 
mes bien loin de nous rencontrer dans nos 
fouhaits ; cat je vous ai mandé une vérité M 
qui eft bien jufte & bien à fa place, & que 
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‘Dieu fans doute voudra bien exaucer , qui eft 
de fuivre l’ordre tout naturel de fa fainte Pro- 
vidence : c’eft ce qui me confole de tout le 
chemin laborieux de la vieilleffe ; cé fentiment 
eft raifonnable , & le vôtre trop extraordi- 
naire & trop aimable. 
Je vous plaindrai quand vous n'aurez plus 
M. de la Garde & M. le Chevalier ; c’eft uñe 
trèsparfaitement bonne compagnie ; mais ils 
ont leurs raifons, & celle de faire reflufcirer 
la penfion d’un homme qui n’eft point mort, 
me paroît tout-à fait importante. Vous aurez 
votre enfant qui tiendra joliment fa place à 
Grignan ; il doit y être le bien reçu par bien 
des railons , & vous l’embrafferez aufli debon 
cœur. Il m'a écrit encore une jolie lettre pour 
me fouhaiter une heureufe année : il me pa- 
roft défolé à Keiferfloure ; il dit que rien ne 
J'empêche de venir à Paris , mais qu’il attend 
les ordres de Provence ; que c’eft ce reflort 
qui le fait avir. Je trouve que vous le faites 
bien languir : fa lettre eft du 2 ; je le croyois 
à Paris, faites-ly donc venir, & qu'après 
une petite apparition, 1] coure vous embraffer. 
Ce petit homme me paroît en état que fi vous 
trouviez unbon païti, Sa Majefté lui accor- 
deroit aifément la furvivance de votre très- 
belle charge. Vous trouvez que fon caraétere 
& celui de Pauline ne fe reflemblent nulie- 
ment; il faut pourtant que certaines qualités 
du cœur fortent chez l’un & chez l’autre; 
pour l’humeur, c'eft une autre affaire. Je fuis 

D div 
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ravie que les fentimens du Marquis! foient à 
votre fantaifie : je lui fouhaiterois un peu 


_plus de penchant pour les fciences, pour la 


lecture ; cela peut venir. Pour Pauline, cette 


dévoreufe de livres , j'aime mieux qu'elle en 


avale de mauvais, que fi elle n’aimoit point 
à lire ; les Romans , les Comédies , les Voi- 
ture, pc Sarafin, tout cela eft bientôt.épuifé ; 


a-t-elle tâté de Lucien? eft-elle à portée des 
petites Lettres ? enfuie il faut l'Hiftoire; fi 
elle n’y trouve pas fon compte , je la plains. 
‘Quant aux beaux livres de dévotion, f elle 


ne les aime point, tant pis pour elle; car nous 
ne favons que trop que, fans dévorion ) On 


‘lestrouve char mans. Â l'égard d de la morale, 


comme elle n’en feroit pas un fi bon ufage 


j que vous je ne voudrois point du tout qu’elle 
mit fon petit nez, ni dans Montagne , ni 
dans Charron, ni dans les autres de cette 


forte ; elle eft trop jeune. La vraie morale de 


“cet âge, c'eit celle qu'on apprend dans les 


bonnes Adi cr , dansiles fables » dans # 
les hifoires par les exemples; je crois que m 
c'eft affez. Si vous lui donnez un peu de vo- 


tre temps pour caufer avec elle, c'eft afluré- M 
‘ment ce qui feroit le plus He jenefaisfi 


tout ce que je dis vaut la peine que vous le 


lifiez ; je fuis bien loin d’abonder dans mon 
_fens. 


Vous me demandez fi je fais toujours une 
petite dévote qui ne vaut guêères ; ouijuite- M 
ment, voilà ce gis je fais toujours, & pas . 


PETER T7 
| de Madamede 


nera éncore : les graces pañlées me garantif- 
fent en quelques fortes celles qui viendront ; 
en forte que je vis dans la confiance , mêlée 
pourtant de beaucoup de crainte. Mais je 
vous gronde de trouver notre Corbinelli , Le 
Mryflique du diable ; votre frere en päme 
de rire , je le gronde comme vous. Comment 
Myflique du diable ! un homme qui ne fonge 
qu'à détruire fon empire, qui ne cefle d'avoir 
des liaifons avec les ennemis du diable, qui 
{ont les Saints & les Saintes de l'Eglife ! un 
homme qui ne compte pour rien fon chien 
de corps, qui fouffre la pauvreté chrétienne- 
ment , vous direz philofophiquemeut : qui 
ne difcontinue point de célébrer les perfec- 
tions & l'exiftence de Dieu ; qui ne juge ja- 
mais fon prochain , qui lexcufe toujours; qui 
pafle fa vie dans la charité & le fervice du 
prochain ; qui eft infenfible aux plaifirs & 
aux délices de la vie; qui enfin, maloré fa 
mauvaife fortune , eft entiérement foumis à 
la volonté de Dieu ! Et vous appellez cela, 
le Myflique du diable ! Vous ne fauriez nier 
que ce ne foit là le portrait de notre pau- 
vre ami : cependant il y a dans ce motun air 


“ 
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de plaifanterie, qui fait rire d’abord, & qui 


pourroi: furprendre les fimples. Mais je réfifte 


comme vous voyez, & je foutiens le fidele 
admirateur de fainte Thérefe, de ma grand 
mere (2) & du bienheureux Jean de la Croix. 
À propos de Corbinelli, il m’écrivir l’autre 
jour un fort joli billet ; il me rendoit compte 
d’une converfation & d’un dîner chez M. de 
Lamoignon ; lesaéteurs étoient les maîtres du 
logis, M. de Troyes, M. de Toulon, le Pere 
Bourdaloue, fon Compagnon, Defpréaux & 
Corbinelli.On parla des Re des anciens 
& des modernes; Defpréaux foutint les an- 
ciens, à la réferve d’un feul moderne qui furpaf- 
foit, à fon goût, & les vieux, & les now- 
veaux. Le Tes du Bourdaloue qui 
faifoit l’entendu , & qui s'étoit attaché à Def- 
préaux & à Corbinelli, lui demanda quel 
étoit donc ce livre fi diftingué dans fon ef- 
prit? Defpréaux ne voulut pas lui dire. Cor- 
binelli fe joint au Jéfuite, & conjure Def- 
préaux de nommer ce livre, afin de le lire 
toute la nuit. Defpréaux lui répondit en riant; 
» ah ! Monfieur , vous l’avez lu plus d’une 
» fois, j'en fuis afluré «. Le Jéfuite reprend 
avec un air dédaigneux, #7 cotal rifo amaro, 
& prefle Defpréaux de nommer cet Auteur 
fi merveilleux, Defpréaux lui dit , » mon 
» Pere, ne me preflez point » ; le Pere con- 


tinue. Enfin, Defpréaux le prend par le 
bras, & le ferrant bien fort, lui dit; »mon. 


(2) Voyez la Lerire du 8 Janvier, page 308. 


(E j ET à CET ‘2 "re : ROUTE 
de Madame de Sévipné. 3213. 

» Pere, vous le voulez; hé bien ! morbleu , 
| »ceft Pafcal « » Pafcal, dir le Pere tout 
| »rougé, tout étonné ; Pafcal eft beau autant 
» que le faux peut l'être «. » Le faux, reprit 
| » Defpréaux le faux ! fachez qu'il eft auf 
» vrai qu'il eft inimitable; on vient de le 
» traduire én trois langues & Le Pere ré- 
pond , » il en eft pas plus vrai». Defpréaux 
s'échauffe , & criant comme un fou, » quoi! 
» mon Pere, direz-vous qu'un des vôtres 
» n'ait pas fait imprimer dans un de fés livres 
»quun Chrétien n'ejl pas obligé d'aimer 
» Dieu (3) » ? ofez-vous dire que cela eft 
» faux « » Monfieur, dit Le Pere en fureur, 
» il faut diftinguer «, » Diflinguer, dis Def- 
»préaux , diftinguer morbleu, diftinguer, 
» diftinguer fi nous fommes obligés d'aimer 
» Dieu «3 & prenant Corbinelli par le bras, 
s'enfuit au bout de la chambre; puis reve- 
hant, & coutañt corime un forcené, il ne 
voulut jamais fe rapprocher du Pere, & s'en 
alla rejoindre la compagnie qui étoit demeu- 
fée dans la falle où l'on mange : ici finit 
lhiftoire , le rideau tombe. Corbinelli me 
promet le refte dans une converfation ; mais 
| moi, qui fuis perfuadée que vous trouverez 
| (3) C’eft ici une de ces fameufes difputes que 
| Defpréaux difoir avoir foutenues en plus d’un en- 
droit au fujer de l’amour de Dieu, ëc peut-être la 
premiere qui lui ait fair naître l’idée de fon Epitre à 
l'Abbé Renaudor, qu’il ne compofa qu'en 1695. 
Voyez L’Epitre XIT de Défpréaux , & la dixicme 
Letrre Provinciale, 


l 


! 
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cette fcene auffi plaifante que je l'ai trouvée, @ 
je vous l’écris , & je crois que fi vous la lifez 
avec vos bons tons, vous en fèrez aflez con- 
tente. nt 4 
On me mande que plufieurs Duchefles & « 
randes Dames ont été enragées, étant à 
Verfailles, de n'être pas du fouper du jour" 
des Rois: Voilà ce qui s'appelle des afflic-M 
tions. Vous favez mieux que moi les autres 
nouvelles, J'ai envoyé le billet de Bigorre à 4 
Guébriac qui vous rend mille graces ; il eit# 
fort fatisfait de votre Cour d'Amour (4). Je 
trouve Pauline bien fufifante de favoir les # 
échecs ; jecraindrois fon mépris , fi elle favoit 
combien ce jeu eft au-deffus de ma portée. 


4 


Monfieur DE SÉVIGNÉ. 


Je fuis fort de votre avis, ma belle petite 
fœur, fur le Myflique du diable; jai été 
frappé de cette façon de parler, je tournois 
tout autour de cette penfée , & tout ce que je 
difois ne me contentoit point. Je vous remer- 
cie de m'avoir appris à expliquer, en fi peu 
de mots & fi jufte, ce que j'avois depuis long 
temps dans l’efprit. Mais ce que j’admire le # 
plus dans ce Myflique, c’eft que fa tranquil- M 
lité dans cet état, eft un effet de fa dévotion: M 
il feroit fcrupule d’en f{ortir , parce qu’il eft M 
dans l’ordre de la Providence, & qu'il y au- 
roit de limpiété à un fimple mortel, de pré- 

(4) Voyez la Lertre du 13 Novembre 1689, page 
233 


M. nt “ès dit fé D 


D 
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bleflée. Puifque vous avez enfin permis à 
| Pauline de lire les Méramorphofes, je vous 
| confeille de n'être plus en peine au fujet des 
mauvais livres qu'on pourtroit lui fournir. 
| Toutes les jolies hiftoires ne font-elles point 
de fon en il y a mille petits Ouvrages qui 
divertiflent & qui ornent parfaitement l’efprit. 
Ne liroit-elle pas avec plaifir de certains en- 
droits de l'Hifloire Romaine ? at-elle lu 
 lhiftoire du Triumvirat ? les Conftantins & 
les Théodofes font-ils épuifés ? Ah ! que je 
| plaindrai fon efprit vif & agiflant, fi vous ne 
lui donnez de quoi s'exercer ! Comme ellea, 
|ainfi que fon oncle, la srofliéreté de ne pou- 
| voir mordre aux fubtilités de la métaphyfique, 
je l'en plains ; mais ne vous attendez pas que 
je l'en blâme, ni que je l'en méprife; j'ai des 
| raifons pour ne pas le faire. Adieu , ma très-. 
aimable petite fœur. AE 


» 


D ré 
Aux Rochers, Mercredi 18 Janvier 1690. 
Ous craignez trop pour une fanté qui 
V n’a jamais été fi parfaite qu’elle eft; mais 
 c'eft cela même qui vous fait peur, & qui 
| vous fait trouver plus de füreté dans la déli- 
| catefle des autres. Ma pauvre enfant, nous 
fommes tous mortels; mais j’admirois, Pau 
sre jour, ayec quelle vérité vous me difiez 
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que ce n’étoit jamais par rapport à vous, que 
vous craigniez cette mort, où nous fommes # 
tous condamnés ; que vous ne vous reyenicz 
point dans l’efprit ; cela eft fi extraordinaire ,w 
qu'après vous avoir admirée, je crains cette 
inapplication à vous, & vous conjure de fon- 
ger à votre confervation , en faveur de ceux 
qui font ravis d'avoir tant d'avance fur vous , 4 
parce que vous ne fauriez jamais Les atteindre : 4 
ma penfée eft plus jufte & plus naturelle que @ 
la vôtre. | 1 

Séroit-il poffible que vous ne trouvafliez 
point de marchands pour cette Compagnie 4 
ce feroit un grand embarras pour vous, pour# 
Monfieur le Chevalier, & une grande mar-I 
que de l'extrême mifere. M. de Pomponne# 
m'écrivit, comme un bon ami, au commen-# 
cement de cette année; il me mandoit qu'il” 
ne doutoit quafi point que je ne paffaffe ici 
l'hiver, les raifons, pour y demeurer, n'ayant 
jamais été plus fortes. Cependant il y a des 
bornes à tout, & j'en voudrois bien voir au 
foin que vous êtes obligée de prendre de vos 
cogs d’Inde : c’eft grand dommage d’être fi, 
bons pour être ailleurs, & d'être obligés d’é-m 
: le] | 
tre là : avouons donc que ce temps-ci eft fi-M) 
cheux. J'ai bien envie que vous ayez votre 
enfant; vous l'avez taille languir trop long-! 
temps dans ce diantre de lieu fi difficile 2 
écrire (1) : qu'il vienne droit à vous; ils’en 
(1) Keiferflautern , Ville d'Alface dans le bas Pa-" 


Jarinat. Les François la prirent en 1688. Noyez law 
Lettre du 51 Décembre 1689, page 267. à 


® 


es 
| 
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| retournera avec M. le Chevalier. Quand je 
voyois ce dersier difpofer de lui cet hiver, 
comme un autre homme ; prendre des temps 
& des mefures pour partir, j'admirois qu'il 
eûc oublié ce que c’eft pour lui que l'hiver, & 
je me doutois qu'il ne feroit pas long-temps 
fans s'appercevoir qu'il avoit compté fans 
confulter la goutte. Îl me fait une pitié que je 
me garderai bien de lui dire. Je comprends 
que Fe devoirs d’une maïîtrefle de maifon vous 
détournent quelquefois de la qualité de fz 
garde : mais il faut remplir fes devoirs de tous 
côtés ; c'eft ce que vous faites fort bien. Je 
vous trouve fort heureufe d’avoir M. de la 
Garde; vous lui contez bien des chofes que 
vous ne fauriez dire qu’à lui; c’eft une grande 
douceur. Je le conjure de croire que les feu- 
les erreurs, où -vous m'aviez laiflée, m'ont 
fait murmurer injuftement (2) : c'eftun mé- 
rite que j'aime & que je révere, il y a long- 
temps. Je voudrois bien que par hazard vous 
_eufliez gardé la lettre que je vous écrivois 
fur cette députation, & où j’apoftrophois M. 
‘de Grignan pour me foutenir ; je vous prie- 
rois de lui montrer cet enthoufiafme. Je di- 
fois vrai cependant , & j'admire que vous 
puifliez trouver que fi vous étiez à la place 
du Roi, vous voudriez ôter cette nomination 
au Gouverneur de Bretagne. Vous voyez 
pourtant que depuis Charles VIIT aucun Roi 


(2) Voyez la Lettre du 20 Juillet 1689, page 
75: 


328 Recueil des Lettres 
n'y avoit penfé ; & fans un ennemi qui veut 
fe diftinguer par cette offene, on ne fongeoit 
point à “venir demander au Roi le nom de 
celui que toute la Bretagne deftine en pleins 
Etats pour venir rendre fes hommages à $a 
Majeñte. Ett-ce une chofe bien naturelle 
d’un Gouverneur dans fa Province ne choi- 
fiffe point les députés ? les autres Gouver- 
neurs de Languedoc & d’ailleurs en ufent-ils 
ainfi ? Pourquoi faire cette diftin@tion à égard 
de la Bretagne, toujours toute libre, toute 
confervée dans fes prérogatives, auffi confi-: 
dérable par fa grandeur que par fa Hruation ? 2 
Enfin, notre grande Héritiere(3) ne méri- 
toït-elle pas Bien que fon contrat de mariagé 
fût fidélement exécuté? Pour moi, je ne vois 
pas le tort que faifoit au fervice du Roi cette 
Rte pareille à à celle des autres Provin- 
: fi j'érois à la place de Sa Majefté, jai= 
merois mieux que l’on fit comme on a tou- 
jours fait, & que le Gouverneur choisiten 
Bretagne un Breton pour venir faite les com- 
plimens de fa Province. Mais M. de Grignan 
m'abandonne, & vous, ma fille; cef, en 
vérité, ce que jen ete jamais cru, vous qui 
êtes en place de fenür ces dérangemens ; LUE 
croyois que vous feriez comme MM. de la. 
Rochefoucauld, &c Mais on étrangle mon 


(3) Ânne Duchefle de Breragne , fille & héririere 
du Duc François Il, & dé M: arguerite de Foix, 
époufa Charles VIT, Roi de France, en premieres 

. noces; & en fecondes, Louis XII, fucceffeur de 
Charles VIH, ° 
affaire , 


ci tits COMORES AE ME 
À F6 


affaire,on ne la regarde pas,on me juge fansmi- 
féricorde,on m’ôte mon principal Juge; je vais 
-m'infcrire en faux contre l’Arrèt du Parlement 
* de Touloufe; voilà comme difoit la Buri : oh! 
je vais m'en venger tout à l’heure, voici le fait. 
* 11 y a une perfonne quia beaucoup d’efprit affu- 
rément; mais elle l’a fi délicat & fi dégoûté, 
qu'elle ne peut lire que cinq ou fix ouvrages 
fublimes , exquis & d’un goût diftingué. Elle 
ne peut pas fouffrir tous les livres d’hiftoire ; 
grand retranchement & qui fait la fubfiftance 
de tout le monde : elle à encore un malheur, 
c'eft qu'elle ne peut pas relire deux fois cés 
livres choiïfis qu'elle eftime uniquement. Cette 
perfonne dit qu’on l'outrage, quand on dit 
qu’elle n'aime point à lire; autre procès à 
juger. Mais à propos de livrés; ma chere 
Pauline , j'ai trouvé votre fait; c’eft la vie du 
Pape Sixte-Quint en [talien ; je l’ai lue avec 
bien du plaifir ; voilà ce qui m'eft revenu dans 
Pefprit. N’eft-il pas vrai, ma fille, que ce 
livre la divertira? Mon Dieu, que je crois 
cette petite perfonne jolie & plaifanté ! que 
_‘ j'ai d'envie de la voir! | 
: + Nous avons depuis quinze jours un vent de 
“tempête qui nous défole ; je ne me promene 
point ; & le jour que je vis périr dans.ce nua- 
ge épais le Soleil.qui avoit brillé tout le jour, 
pouvois-je mieux faire pour votre fervice, que 
de m'enfuir comme je fis (4) ? Vous êtes une 
(4) Voyez la Lettre du 28 Décembre 1689, page 
293 
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ingrate , fi par reconnoiflance vous ne confér- 
.vez votre fanté. Voilà un remerciement de 
amon bon Abbé Charier : s’il n’avoit voulu 
vous écrire que comme à moi, vous aimeriez | 
Les lettres naîves & naturelles ; mais votre els 
prit fublime la embarraflé dans un Soleil, 
dans un atome : ne laïflez pas d'y répondte, 
payez pour moi, & aflurez-le que vorre So- 
leil aura toujours beaucoup de confidération 
“pour fon afome , que vous verrez toujours en 
lui le fils de fon pere, & un homme à qui 
votre mere eft fort obligée. À 

Votre frere ne voit de vos lettres que les 
endroits que je veux bien lui montrer : je n’ai 
‘qu'à lui dire, il n’y a rien qui puifle vous di- 
vertir, il n’y penfe plus. Sa femme eft encore » 
à Rennes , prifonniere à caufe des grandés 
eaux ; elle en eft au défefpoir. Nous ne com-. 
parons point notre Soleil au vôtre , nous, 
favons notre degré , & que vos jours ne” 
font , ni filongs, ni fi courts que les nôtres.w 
Adieu , ma chere belle , il me femble que 
vous favez, que vous fentez combien je vous” 
aime, & que je ne dois point vous le dire;” 
cependant on ne peut quelquefois s’en em- | 


pêcher. 
Ge Vs À 
"Aux Rochers, Dimanche 22 Janvier 1690. | 
On Dieu, fe votre état eft violent ! 
qu'il eft preffant! & que j'y entre toutew 
entiers avéc une véritable douleur: Mais , ma 
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file, que les fouhaïts font foibles & fades dans 
de pareilles occafions ! & qu'il eft inutile de 
“vous dire , que fi j'avois encore, comme J'ai 
eu , quelque fomme portative qui dépendit de 
“moi, elle féroit bientôt à vous ! Je me trouve 
“en petit volume accablée & menacée de mes 
petits créanciers, & je ne fais même fi je pourrai 
les contenter , comme je l'efpérois ; car je me 
‘trouve fuoquée par l'obligation de payer 
tout-alheure cinq mille francs de lods & 
ventes des terres de Madame d’Acigné que 
jai achetées, pour n’en pas payer dix , fi j'at- 
tendoiïs encore deux ans. Ainfi me voilà, mais 
‘ceneft que pour vous dire,la douleur que me 
donne mon extrême impofhbilité. Votre frere 
m'a paru fenfible à votre peine, & je fuis 
sûre qu'il feroit mieux fon devoir que vos ri-: 
ches P. fi le temps étoit comme autrefois, 
c'eft-à-dire , qu'on trouvât à emprunter. Il 
veut vous parler lui-même, & vous dire com- 
me il penfe fur ce qui vous regarde. Je lui ai 
fait voir aufli l'embarras où fe trouve afluré- 
ment votre jeune Colonel; il m'en avoit parlé 
le premier , il y a quelque temps , plaignant 
& regrettant, tout comme nous , que M. le 
Chevalier ne conduisit point fes premieres an- 
nées ; rien n’eût été fi bon qu'un tel Maître: 
enfin , ma très-chere , il ny a que Dieu qui 
puifle arrêter une fi grande quantité de chofes 
facheufes dansles bornes de la réfignation où 
vous me paroiïlez. Pour revenir à mon fils, 
étoit en peine de voir un jeune a de dix- 
n € 1} 


« 
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fept à dix-huit ans à la rête d’une fi. grofe 
troupe, Il fe fouvient affez du temps pañlé , 
pour favoir que c’eft une affaire à cet âge 
que de commander d'anciens Officiers; & ce 
n'en eût pas été une , s’il avoit eu fon oncle 
pour létablir: cet endroit eft très-fâcheux & 
très-délicar. Ne pourriez-vous point lui donner 
quelque bénne tête pour le confeiller un peu® 
car enfin il eft feul, & ne peut pas favoir, à 
fon âge, un métier qui demande de lexpé- 
rience plus que tout autre. Je vous ai exhor- 
tée à faire venir le Marquis droit à Grignan ; 
ue fera-t:il d'un carnaval à Paris & à Ver- 
failies , où l’on voudra le mettre de tout? vous 
imaginez-vous qu’il fe démêle bien, &de fa 
cour, & de tous les devoirs qu’il fera obligé de 
rendre ? je lui fais tort peut - être; mais il eft 
bien jeune & bien peu accoutumé à cette forte 
de manege : enfin, je le trouve accablé de 
bien des chofes plus fortes que lui. Je donne 
la plume à mon fils, & puis je reprendra. 


Monfieur DE SÉVIGNÉ. 


Voici l'oncle maternel, ma très-chere pe- 
üte fœur, qui vous écrit lui-même , & qui vous 
affure avec toute forte de fincérité que sil 
avoit le bien qu'il devroit avoir, c’eft-à-dire, fi 
les terres étoient du bien, & n’étoient pas pu- 
remént des chanfons, des illufions , &c. vous 
vertiez par des marques effentielles combien 
je mintérefle à ce qui vous touche: mais, ma 
trés-belle, je ne fuis entouré que de gens que 
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je puis faire mettre en prifon, qui m’en prient 
tous les jours, qui font logés dans les lieux 


qui m’appartiennent , qui prient Dieu pour 


moi, ace qu'ils difent , & qui m'aflurent en 
même-temps que pour de largentje ne dois 
pas y fonger : voilà mon écat ; cependant fi, 
par quelque aventure fort poflble, il narri- 
voit un rembourfement d’une certaine fomme 
dont on me parle, foyez perfuadée que j'en 
ferois un ufage qui feroit capable de réveiller 
les oncles paternels, qui au milieu de qua- 
rante & cinquante mille livres de rente, 
vous voient gémir fans faire autre chofe que 
prier Dieu pour vous, comme mes fermiers 
prient Dieu pour moi. Eh, mon Dieu ! que 
ne négligent-ils un peu des bâtimens qu'ils 
post plutôt qu'ils ne penfent , & que ne 
ongent-ils à aider le feul foutien de leur mai- 
fon dans avenir ? fi je parlois davantage fur 


cefujet , je feroïs en colere ; je le quitte donc 


pour vous dire que votre enfant me paroît 
bien jeune , bien neuf, bien peu fait, pour 
foutenir un auffi grand fardeau que celui dont 
il eft chargé, un Régiment de douze Compa- 

pies à dix-huit ans : fera:-t-il doux on lui 
pallera la plume par le bec ; fera t-il rigou- 
reux & hautain? mais qu'il prenne garde d’a- 
voir raifon invinciblement; car d’ufer d’auto- 
rité & d’avoir tort , fait retomber dans de 
grandes humiliations. S’il eft obligé de faire 
quelque action de rigueur, c’eft une grande 
extrémité ; s’il évite cette extrémité , les con- 
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 féquences en font dangereufes , fur-tout avéc 
“des mouflaches & des chamoïs. Enfin, je le 
plains; il eft avancé de trop bonne heure, & 
cet avancement fait fon malheur : il falloit, 
‘ou que M. le Chévalier pût garder encore 


D 
fon Régiment, ou que la Providence eût 


permis qu’il fût en état de fervir , & de veiller 


par conféquent à la conduite de ce joli enfant: 
tous ces monftres, tous ces dragons , difpa- 
roifloient dès lors, & ce n’écoient plus que 
“des lis & de rofes. Je fouhaite , ma très-belle, 
qu'il vous arrive bientôt quelque fujet de 
joie que je puifle partager avec vous , comme 
je partage vos peines dans ce moment. Je ne 
perdrai, je vous aflure nulle occafion de les 
adoucir , s’il m’eft poffible ; & jy mettrai plus 
d’empreffemient que d’autres n’y mettent de 
froïdeur , & peut-être de répugnance. 


Madaine DE SÉVIGNÉ. 


Je trouve que mon fils dit bien. Cette place 
qui a faitle fujet de notre joie , vous jette 
dans de grañds embaïras pour la foutenir. 
Mais , ma trés-chere, fongez, car il ya des 
temps que l’on ne fauroit rien ménager ; que 
Bourbilli (1) eft à vous : c'eft un petit morceau 
qu'il étoit bon de garder pour la foif; mais 
vousne fauriez être plus altérée que vous l’êtes 
préfentement. Avez-vous ménagé le bon Préfi: 


(1) Terre fituée en Bourgogne , qui appartencit à 
Madame de Sévigné, 
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dentde Berbif (2)? écrivez-lui , peut-être qu'il 
vous fera trouver de l'argent fur cette hypo- 
theque : mes fignatures ne vous manqueront 
pas. Voilà tout ce que je puis vous dire, & la 
feule vue que je fuis en état de vous donner. 
Vous avez beau me parler de votre fanté; il 
eft impofible que vous dormiez avec tous ces 
dragons , & que votre fang ne fe mette en co- 
lere, & ne fafle des ravages cruels : j'en fuis 
tout-a-fait en peine, & je plains aufli M. le 
Chevalier ; quel état & quel furtout que ce 
thumatifme ! M. de Grignan me paroït la 
grande fanté. Il eft vrai que je croyois M. de 
la Garde chez lui, occupé de fes ouvriers ; 
comment aurois- je pu deviner fon état? à 
moins que de le dire, cela ne s'imagine point. 
C'eft cependant à cette circonftance que vous 
devez la douceur & la confolation de votre 
fociété : quoique vous foyez tous triftes , c’eft 
un foulâgement que de l’être enfemble. Je vom 
drois que vous puñliez favoir combien je fens , 
quoiqu’a deux cens lieues de vous , toutes vos 
peines. Maïs qu'on écrit ridiculement , quand 
on eft fi loin ! je vous mande fouvent des fo- 

- lies pour le plaifir de caufer avec vous, & je 
hé devine point que vous êtes entourée & ac- 
cablée de mille fujets de triftefle; j'en fuis vé. 
ritablement honteufe. Madame de la Fayette 
me parle de vous & de M.le Chevalier dans 
tous fes billets; elle ne fe porte point bien ; 


(2) Préfident à Mortier au Parlement de Dijon, 
& proche parent de Madame de Sévigné. 
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elle me prie de vous dire fes maux, & 
qu'elle n’a pas laiffé d’être ravie du Régiment 
de votre enfant : fa petite belle-fille a té ap- 
prouvée à Verfailles , même de Sa Majefte ; 
elle ne fe mêle plus de rien, elle fent la dou- 
ceur & le foulagement de cette nouvelle fa- 

mille. | | | 
Si vous aviez vu la réponfe de M. d'Aix, 
vous la trouveriez bien férieufe , & d’un ftyle 
qui ne lui refflemble point du tout , ni à la let- 
tre que je lui avois écrite. La deftinée de cet 
homme qui voulut mourir opiniâtrément au 
pied d’un arbre , eft affreufe ; c’eft dujdéfef- 
poir : il étoit arrêté là, comme par un pacte; 
votre 1écit ne me fit point crier , ik m’étonna 
& me toucha d’une maniere convenable au 
fujet. Vous êtes bien cruelle de vous fouvenir 
de Monfermeil ; c’eft fans contredit le plus 
ridicule endroit de ma vie ; n'en avez - vous 
point quelqu'autre dans l'imagination ? chaf- 
{ez celui-là , je vous prie ; c'étoit un fort qu'on 
avoit jetté fur moi. Adieu, ma trés-chere & 
très-aimable ; je fuis toute trifte de vous :eh! 
le moyen d’être autrement? deux ans fans le 
revenu de votre-charge, & tout ce que vous 
avez à foutenir, & vos arrérages , & Paris, 
& enfin tout. Ce grand édifice valoit bien la 
peine d’être entretenu , plutôt que d’en faire 
de nouveaux. Mandez-moi quand vous aurez 
trouvé un marchand pour votre Compagnie, 
Vous dires que vous ne fayez point de nou- 
velles : 
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velles : la Marquife d Huxelles n’écrit-elle pas 
toujours à M. de la Garde ? A 


MM À 
Aux Rochers, Mercredi 1$ Janvier 16904 


UE je vous plains, mon enfant, de lire 

de fi mauvaifes chofes ! je vousplaindrois 
encore plus, fi vous les reteniez ! il feroit 
beau que vous fifliez comme à Sainte-Marie. 

_ J'ai fu que les deux jumens de M, de Sévigné 
avoient couru Les champs : cela nous avertit 
qu'il ne faut point laifler de jeunes perfonnes 
la bride fur Le cou : fœur Pauline , voilà votre 
fait. J'ai appris que le Soleil fe coucha dans 
un furieux nuage le 24 Décembre , chofe 
étrange ! & que le brouillard fut fort épais(1):, 
cela nous avertit, mes fœurs , qu'il ne faut 
_point fe promener en cette faifon. Voilà ce 


qui me revient dans l’efprit de cette belle 


leéture, & toute la morale qu'on peut en 
“tirer. | 
Je trouve qu’il ya de l’aveuglement à votre 
goût; le mien eft plus jufte , quand j'aime 
votre ftyle:on peut dire, fans vous louer fa= 
dement , qu'il eft parfaitement bon, & que 
perfonne ne fauroit mieux écrire : je m'y con- 
nois, & n'en dis pas davantage à caufe de vos 
menaces. Vous m'avez jetté Fe à propos vos 
- vers à la tête, pour m’amufer & m'empêcher 
de voit la petitefle de votre lettre. Je trouve 
. () Voyez la Lettre du 28 Décembre r689 , page 
» 293. 
- Tome VII, FF 
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ces vers fort jolis, fort galans, far un fujet 
nouveau : mon fils eft cour-à-fait de cet avis; 
nous en enverrons une copie à notre ami 
Guébriac , qui en fera charmé ; il l'a été de 
otre Cour d'Amour (2). Encore un mot de 
nos leêtures : nous lmes hier le onziemelivre 
du premier tome de la Perpétuité de la For de 
M. Arnauld ; il répond à quelques injures & 
accufations du Miniftre Claude: bon Dieu, 
quelle juiteffe de raifonnement : quelle har- 
monie ! comme cela étrangle fon homme à 
tout moment ! nous penfions à vous, trouvant 
que vous feriez tranfportée , que ce livre étoit 
digne de vous, & ce fat fon éloge, 

“Je vous mandai la derniere fois la vue 
que j'avois, pour VOUS tirer de l'oppreflion où 
vous êtes (3) :c'éft une penfée qui doit vous 
être naturelle , & dont vous ferez l'ufage que 
vous trouverez à propos: vous favez fi je me 
‘ferai prier, quand vous aurez befoin de ma 
fignacure. Notre Marquis doit être à Paris du 
Dimanche 22, On me mande qu'il fera fur- 
‘pris de trouver €n attivant un ordre de Pro-| 
vence pour vous aller trouver; mais j'ai aflez 
‘bonne opinion de lui pour croire qu'il fera 
fort aife de vous aller voir; & quand cela ne 
feroit pas tout-dfair , & que dix huit ans lui 
donneroient quelque regret àcarémeprenant , 

je ne laifferois point par cette même raifon de 


(2) Voyez la Lercre du 13 Novembre 1689 ;, page 
“ 


33« 
(3) Voyez la page 3354 
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dix huit ans de trouver fort à propos qu'il aille 
un peu inftruire fa belle jeunefie dans le mi. 
lieu de fa famille : il eft dans une place où il 
n'eft plus permis d’être enfant, & je me défie 
qu’il ne fe mêle encore un peu de cette qua- 
lité avec celle de Colonel. Il n’eft pas cuir, 

comme dit Madame de la Fayette ; encore un 
petitbouillon au coin de votre feu , lui fera 
tous les biens du monde; & fi Dieu veut qu'il 

retourne à Paris avec M. le Chevalier , cefera 
un très-grand bonheur pour lui : ne le pen- 
ez-vous pas de même? vous aurez une extré. 
me joie d'embrafler cet enfant, & vous au- 
rezraifon. Vous ne m'avez rien dit de la fanté 
de M. le Chevalier ; c’eft peut-être bon figne. 

Je veux me réjouir avec lui de ce qu'après 
neuf filles M. de Beauvillier a eu l’efprit de 
faire enfin un garçon ; il a fuivi le confeil que 
vous donniez à Guicaut : s'il fe fût dépité , & 
-qu'il eût changé de cartes, il n'auroit pas eu 
un héritier; que cette folie eft plaïfante! 11 

_ nous en vint hier au foir une autre de vous, 
qui fit rire mon fils de tout fon cœur. Ce fut 
quand on ditun moment que M. d’'Ormeflon 
: Chancelier ; vous lui dites ,» monfrere, 
» je veuxque ma mere l’époufe , elle fera La 
» Chanceliere Seguier ;nous irons à Chéville, 
On ne fauroitexpliquer cette folie ; mais elle 

| faitrire & pâmer. Cet endroit fera un bel ef- 
| fer dans Les retenues (4 ) de vos leétures : je 
| vous défie de le dire, & d’en tirer aucun profit 


(4) Voyez Ja page 337; x ur 
Ffij 
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out la communauté. Je reviens à M de 

Beauvillier : fi vous ou M. le Chevalier avez 
encore à lui écrire , il me femble qu'un com- 
pliment que vous auriez reçu de Bretagne, | 
& qui lui rémoigneroit ma joie , feroit un che: 
min bien naturel , le plus court felon les fup- 
putations que nous faifons quelquefois. Adieu, 
ma chere belle : Dieu conduile cette lettre, « 
& qu'elle arrive dans un temps où votre cœur 
foit un peu à fon aife. Il a neige extrêmement 
depuis deux jours ; c'eft la premiere fois que je 
me fuis doutée que nous fuffions en hiver. Ma 
belle - fille eft encore à Rennes, afliégée par 
les neiges (5). 
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Aux Rochers, Dimanche 29 Janvier 16904 | 


LE n'ai point reçu de vos lettres, j'en fuis trifte 
& fâchée , fans en être furprife; je le fuis. 
bien plus, quand je vois arriver les couriers 
par un fi eflroyable temps. Les eaux ont été. 
fi grandes , que ma belle-fille , lafle d’être ar- 
rêrée à Rennes, fe hafarda à revenirici , & fut 
affez hardie pour pafler une fort grande eau 
fur un cheval qui nagea plufieurs pas: au lieu 
être bien reçue , après cette belle action ; 
elle fut bien grondée, elle jouoit à fe noyer, 
& nous qui favons ce que c'eft , nous ne pou- 
vions lui pardonner. Elle efpere que ce péril 
oùelle seit expofée, lui fervira pour fe rac-, 
commoder avec vous de m'avoir encore quit- 
(5) Voyez la Lesrre du 18 Janvier , pagé 330... 
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| tée trois femaines de fuite ; mais elle en étoit fi 
fâchée , que cela feul mériteroit quelque con- 
fidération. Il y a dix ou douze jours que nous 
| nefortons point ; mais s’il fait feulement. deux 
| jours de beau temps ; nous retrouyerons ces al- 
lées fèches , comme à Livri. 

J'ai fu plutôt que vous que votre enfant 
| étoit arrivé à Paris en bonne fanté. S’il eft vrai 
| que le Marquis attende votre réponfe pour fe 
rendre à Grignan, le carnaval fera pañfé. Je 
vous envoie ce que m'écrit Beaulieu : comme 
cette fottife nous a fait rire (1), nous efpé- 
rons qu'elle fera le même effet auprès de 
vous. Voilà encore des vers contre le jeu ; 
mais je trouve toujours, à l'honneur de Dan- 
 geau, qu'il eft excepté de certe regle quafi 
générale, Je voudrois bien que vous eufliez 
trouvé un marchand pour votre compagnie: 
on dit toujours qu'il y a des occafions où l’on 

ne s’apperçoit point qu'il n’y ait plus d'argent 
en France ; pour moi, qui commence à croire 
le contraire , je fouhaite qu’on ne s’en apper- 
çoive point dans celle - ci. M. d'Arles feroit 
bien heureux de n’en point trouver pour bâ- 
tir : fon confeil de conftience eft bien large & 
bien commode , s’il approuve ce dernier em- 
‘prunt;on pourroît plutôt, ce me femble, dif. 
penfer de la réfidence : mais ce qui fera par - 
fait, & que j'efpere des bonnes têtes de ce 
pays -là, c'eft que l’Archevêque zccordera 
lun & l'autre; il bâtira , & ne réfidera point; 
(1) Voyez la Lertre du 4 Janvier. page 300, 
ü 
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, il empruntera , & ne rendra point. Ah f1 


comme vous dites, des mauvaifes têtes, cela 
gâte tout , & ruine même la fociéré. Il n’atenu 
ju’à vous que je n’aie plutôt rendu juftice à 
M. de la Garde, je vous en gronde ; vou- 


liez-vous que j'euffe le don de déviner? je rai 


fonnois jufte fur ce qui paroïfloit (2). Confer- 
vez-moi l'amitié de ce bon & faint homme ; 


vous y êtes obligée. Vous ne m'avez point dit 
à quel jeu s'eft ruiné le Tréforier de votre Pro- 


vince; car pour notre pauvre d'Harouis (3), 


ç’a êté par la paflion outrée de faire plaïfir à 


tout le monde; c’étoit fa folie, il trouvoit de 
Pimpoflibilité à refufer : je ne l’excufe pas; 
mais cela fait voir, au moins, que les meil- 
leures chofes du monde font mauvaifes, quand 
elles ne font point réglées par le jugement; 
& ce défaut eft fi rare, que jamais il ne fe 
trouvera ure déroute pareille , ni fondée {ur 
un tel abus de [a vraie générofité. Vous êtes 


bien fage , ma fille , d’être demeurée à Gri- 


gnan ; C'eft cela qui s'appelle avoir confulté 
fon confeil de confcience, Ceux qui ont volé 
Madame de la Fayette, n'ont pas confulté le 
leur: on a pris à ma pauvre amie , encore 
au lit les après -dinées & languiffante , cinq 
cens écus en louis d’or, qui étoient dans un 
petit cabinet , où perfonne n'entre que fes 
deux filles, fon valet-de-chambre & fon la- 


(2) Voyez la Lettre du 20 Juillet 1689; p. 89 
fuivanres. = 
(3) Tréforier-Général de Etats de Bretagne, 
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@uais'; elle n’en peut foupçonner aucun ; ils 
ont tous été interrogés, point de nouvelles, 
& elle demeure au milieu de ces quatre per- 
fonnes, c’eft ce qui fait fon plus grand em- 
barras; car la perte de cet argent ne lui fera 
pas une grande incommodité ; fes énfans {ont 
en. évat de le remplacer bien vire : mais de fe 
trouver fervie par quelqu'un qui a pris fi fami- 
-lierement une télle forme, cela trouble une 
perfonne déja accablée par tant de maux. J’ai 
fu que M. de la Troufle ne fortoit peint de 
fa chambre ; appelle-t- on cela être guéri à 
- Beaulieu célebre l'honnêteté du Mareuis ; il 
n’a pas encore pardonne à M. de la Trouffe. 
M. du Bois (4) m'a envoyé {bn livre de Ja vé- 
ritable Religion , 6 desimœurs de l'Eglife Ca- 
tholique , traduit de Saint Auguftin. Le nom 
de ce Saint, & la réputation du Traduéteur , 
mous le feront lire, quoiqu'après 4bbadie 
Pafcal & l'Hifioire de l'Eglife, on {oi prêtà 
fouffrir le martyre (5) ; du moins nous le 
croyons, tant notre efprit eft convaincu. 
Je vous fouhaite autant de fanté qu'à moi : 
toutes mes petites ridicules incommodités ont 
difparu;elles reviendront quandil plaira àDieus 
mais je vous dis l’état où je fuis préfentemenr. 
Nous avons ici de bon lait & de bonnes va- 
ches; nous fommes en fantaifie de faire bien 


(4) Philippe Goibaud-du Bois, de l'Acad£mie 
Françoife , Auteur de plufieurs Traduéions de faint- 
Auguliin & de Cicéron, 

(5) Voyez la page 229. 
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écrémer de ce bon lait, & de le mêler avee 
du facre & de bon caffé : ma chere enfant, 
c'eft une très_jolie chofe , & dont je recevrai 
une grande confolation ce carême. Du Bois 
Papprouve pour la poitrine, pour le rhume; 
& c'eit, en un mot, ce lait caffeté | ou ce 
café laité de notre ami Alliot. V'oilà toute la 
pauvre cauferie que peut faire une perfonne 
qui ne vous répondpoint, & qui ne voit gue- 
zes , comme le pigeon de la Fontaine (6). 
Mais, ma chere Comtefle, je penfe beaucoup 
à vous , j'en fuis bien occupée, je fuis bien 
fenfible à ce qui vous touche , je fuis toujours 
autout de vous à Grignan ; je fais mes amitiés 
mes complimens à tous les habitans ; je garde 
M, le Chevalier , je le plains , je fais de triftes 
réflexions fur fon état, j'en fenstouteslescon- 
féquences ; je caufe avec ce Comte que j'aime 
plus qu’il nes’aime lui-même; je m'amufe avec 
Pauline ; je réfléchis avec M. de la Garde ; je 
donne quelques coups de patte aux Prélats; 
je foupire encore avec M. le Doyen ; j'attends 
mon Marquis ; & fur le tout j'aime paflionné- 
-ment ma cherefille, je loue fa bonne tête , fa 
bonne conduire, & je lui fouhaire la continua- 
tion de fon courage. 


(6) Voyez la Fable des deux Pigeons, Fable 170, 
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EE (pe 0) 
MA) se à à | à 6 
| Aux Rochers , Mercredi premier Février 


Of | 
eÿ. 


1690, 


N°: voici dansun vilain train de neiges, 
de pluies & de vents terribles ; mais au 
fortir de ces tempêtes , nous trouverons de 
grands jours & de beaux jours: ce quitue, 
c'eft que le temps a beau courir bien vite, & 
trop vite, vous ne fauriez attraper vos reve- 
nus: bon Dieu ! quel horrible mécompte, 90 
& 97, & tant que les yeux peuvent aller (1)! 


jamais il ne fut une telle difipation : on eft 
_ quelquefois dérangé ; mais de s’abymer & de 


s'enfoncer à perte de vue , c’eft ce qui ne de- 
vroit point arriver. On ne fauroit parler de 
Join fur un tel fujet , car il faudroit des répon- 
fes; mais on peut bien en foupirer, & quelque 
douleur qu’on en reflente, on ne voudroitpas 
vivre dans l'ignorance ; il me faut , comme 
vous dites , la carte & la clef de vos fenti- 
mens ; il faut que j'entre dans vos peines, 
Pamitié le vent ainfi, Je comprends combien 
l'unique remede, qui peut vous être bon , eft 
mauvais ,& pour vos affaires de la Cour, & 
pour votre réputation dans la Province: vous 
fâvez mieux qu'une autre que ce n'eft point 

(x) M. de Grignan s'étant cru obligé, pour l’ar- 
fangement de fes affaires , de céder les années 90 
& 91 du revenu de fa charge, il s'éroic retiré à Gri- 
gnan pour y pañler l'hiver, au lieu de le pañer à 
Aix & à Marfcille . ou de faire un voyage à la Cour, 
Voyez La Lettre du 22 Janvier | page 336, 
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ainfi qu " faudroit faire fa charge ; fi on pou- 
voit faire autrement , & que ce n'eft point 
en fe cachant dans te Château , que Por 
paferoit l'hiver tout entier, fans voir par où 
l’on pôurroit en fortir. Vousi êtes bien heu- 
teufe, comme vous difiez ; l’autre jour , que 
les malheurs de vos pauvres amis soient 
les vôtres : c'eft un grand foulagement qué 
de pouvoir en parler ; que de s’en confoler 
enfemble ; mais je fèns fort bien que dans 
_ Férat où vous êtes , il eft entiérement impof 

fible de lire; c’eft aufli en badinant que jé 
vous touriste là-deffus: le moyen ,en effet, 
de s'occuper des regnes pañés, quand on fouf. 

fre actuellement des maux fenfibles à Je con 
nois cet état; on relit vingt fois la même pa- 
ge ; & je vous aflure que Bien que mon fils 
Fes parfaitement, j'ai de fi grandes diftrac- 
tions , & je fais de fi fréquens voyages en 
Fées ; qu'il ne m'eft nullement difñcile 
de favoir ceux que vous feriez, fi vous vou- 
lez vous opin âtrer à quelque itaérue Tout 
ce que j'admire , c’eft que Dieu vous conferve 
votre fanté parmi tant de peines accablantes. 
Que je vous plains! & que l'état de vos af- 
faires eft préjudiciable à l’écabliflement de vo- 
tre pauvre enfant ! ! le voilà enfin à Paris ; il eft 
vrai qu'il a été un peu lendore fur fon are 
de cette garnifon. Mais le voilà faifant fa cour 
à Verfailles: on me mande qu’il efpere ven: 
dre fa Compagnie ; cette raifon ef bonne, 
J'ai toujours quelque peine de me le repré- 
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fenter tout feul dans ces pays- là; je crois 
qu'après un peu de féjour , ilne fongera qu'au 
plaifir de vous aller voir. Continuez, ma belle, 
à mé parler dé vous , fans craindre que cela 
m'ennuie ; mon amitié s’'accommode mieux 
dé partager vos peines que de les ignorer. Vous 
vous promenez dans vos bâtimens , & vous . 
vous expofez à la bife& au foleil aufli impru- 
 demment, que fi vous n’aviez pas La fageffe 
(2) à votre côté. J'ai fair voir à mon fils la 
feuille qui parle de lui; il vous en remercie, 
il vous répond mille amitiés & mille folies fur 
‘un endroit où il eft queftion de fa femme; 
mais je ne fuis pas payée pour m'amufer à 
vous en entretenir. Rien n’eft fi plaifänt que 
ce que vous dites fur la mort du Marquis 
d'Alluie ,& les conféquences que vousen tirez 
pour aller à laffaut; fi j'en avois autant écrit, 
_vousen feriez grand bruit, & ce feroit une des 
belles retenues de la Vifitation (3;. Jaime 
fort la lettre de Pauline; je n’ai pas le temps 
d'y répondre aujourd’hui : vous riez de n'en 
tendre dire que je fuis preflée ; il eft vrai 
que le loifir ne me manque pas ordinaire- 
ment ; mais nous avons ici deux hommes qui 
ont bien de l’efprit (4): l’un a été dix ans avec 
M. d’Alet, & l’autre eft Avocat; nous vou- 
Jons confulter celui-ci fur une affaire : ces deux 
hommes feroient bons à Paris, je m'en vais 


(2) C’eft-à-dire M.'de Ia Garde. 
(31 Voyez la Lercre du 15 Janvier , page 33R 
(4) Voyez la page 304, 
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les entretenir. C’eft aujourd’hui rs le Parle. 


ment de Rennes eft rentré dans {on beau Pa - 


laïs , & que toute la ville eft dans les cris & les 
feux de joie. Je fais réponfe à ma chere petité 


d’Adhémar ($} avec une vraie amitié ; la pau- 
vre enfant ! quelle eft heureufe , fi elle eft con: 
rente ! cela eft fans doute ; mais vous m’enten- 
dez bien, 


EN NE 
Aux Rochers ; Dimanche gras $ Février 

| 1690. 

Fe MIRE toujours qu'au travers de tout 


ce que je fais de la triftefle devos penfées ; 


vous puifliez écrire auf librement , aufli plai- 
famment , auf follement que vous faites, 
Votre frere eft pâmé de tout ce que vousdi- 
tes de Corbinelli ; & je trouve , comme lui, 
trop plaifant la comparaifon que vous faites 
des myftiques avec les faux monnoyeurs : Les 
uns, à force de s’alambiquer l'efprit, font des 
héréfies ; & les autres font de la faufle mon- 
noie , à force de fouffler; s’ils méritent éga- 
lement la potence , je dis qu'avec votre fainte 
Théréfe vous ferez au pied de celle où mon 
ami fera pendu. Mais voici une querelle ; c’eft 
que je minfcris en faux contre la lettre où 
vous affurez que j'ai dit que les imaginaires 
(x) étoient jolies ; je n’ai jamais dit ce mot. 

(5) Marie-Blanche, fille aînée de Madame de 
Grignan. Elle étoit Religieufe aux Dames de Sainre- 


Marie à Aix. 
(3) Dix-huit lettres de Monfieur Nicole, appel. 


= ne 
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C’eft une fuppofition , ce font des fubrilirés 
du fieur Comte de Grignan , comme difoic 
. Avocat qui plaïda Pinfcription de la B. oui, 
je le foutiens, je n'ai point dit le mot de jolies, 
c'eft une fuppofition de /4 Dame Comteffe de 
Grignan ; jai dit belles & très-belles : la juf- 
tefle de leur raifonnement emporte cette 
louange, & c’étoit aflez que vous les euñliez 
louées pour m'en donner certe idée. Ainfi vous 
voyez la mauvaile foi; mais je les relirai, &, 
en tout cas, le Grand Confeil ne me man- 
. quera pas. 
” Je fuis contente de vos réponfes à toutes 
mes queftions , & je ferois bien fâchée d'avoir 
[a même averfion quevous pour relire : jelis, 
& relis vos lettres avec tous les fentimens 
qu'elles méritent felon les divers fujets ; & 
quelquefois vous dites deschofes fi plaifantes , 
qu'il faut rire, comme fi on n'avoit point le 
cœur navré ; enfin , je préfere cette leêture à 
tous les plus beaux livres du monde. Vous 
êtes étonnée que je ne penfe à quitter ce pays 
u’au mois de Septembre ; mais fongez que je 
dis préfentement dans le fort de mes affaires 
de baffle Bretagne, & que le foleil qui remonte 
tous les jours, me fait toucher au doigt ce 
temps. Vous me donnez envie de vous conter 
des folies, tant vous entrez bien dans celles 
* que je vous mande ; mais vous riez trop timie 


lées imaginaires € vifionnaires qui fans avoir cout 
l'agrément des petites lettres, les égalent peut-être 
en éloquence & en folidité, 
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dement du diflingo (2); qu’avez-vous à crain= 
dre ? n’ont-iis pas aflez de bénéfices? j’entends 
votre réponfe , le crédit des autres va {ur- 
tout; hé bien! je le veux ; mais faites au 
moins comme le Pere Gaillard, & comme * 
chez notre voifin (3) ,où le récit fut trouvé ! 
‘plaifant au dernier point, Enfin, ma chere « 
bonne , vousaurez votreenfant, pourvunéane 
moins que ce voyage du Roi à Compiegne 
ne trouble point celui de Provence. I] fait fa 
cour; j'ai bien envie de recevoir de fes nou- 
velles : il a été voir joliment Madame de la 
Fayette; ila été voir Madame de Chaulnes, 
peut-on mieux faire ? je voudrois bien qu'il 
n’oubliât point Madame de Lavardin, puifque 
vous aimez mes amies, J’ai entendu louer ex- 
ceflivement à votre Myflique (4) le livre de 4 
la fauffeté des vertus humaines: il avoit vu 
en manufcrit ; il étoit ami de M. Efprit(s), 
& le confultoit fur fes Ouvrages ; il vous a 
dit mille fois que ce livre étoit excellent : mais 
vous ne l'écontiez pas, non plus que les 
louanges de Rochon ; l'heure de ces deux 
goûts n'étoit pas encore venue;il y a des : 
temps pour tout, Je Brois bien volontiers ce 
ivre {ur fa parole. Nous venons de lire lhif- 
toire de la prife de Chypre ; la.belle & la- 
gréable hiftoire ! je craindrois feulement que 
(2) Voyez la Leriredu 15 Janvier , page 347. ” 
(3) M. de Lamoignon. ù 
&) Voyez les pages 328 8 329. 
(5) Jacques Éfprir, de l'Académie Françoife, 
Auteur du livre de La Faufleté des Vertus humaines. 
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| | Pauline ne für pas aflez inftruite des afraires 
11 de l'Europe; mais fi elle l’étoir , elle feroit 
{ charmée de cette leéture : c’eft un parent de 
1 M.le Contrôleur-général ( Pelletier) qui la 
{ traduite; mon fils l’a expédiée en quatre jours. 
| Nous commençons aujourd’hui notre carna- 
| val, qui confifte à raflembler cinq ou fix 
| “hommes & femmes de ce voifinage ; on joue. 
ra, on mangera; & fi notre foleil fe remon- 
troit, comme il fit hier, je me promenerois 
avec plaifir, On entend déja les fauvertes , Les 
méfanges, les roitelets, & un petit commen- 
cement de bruit & d’air du printemps : ce mois: 
-cieft fouvenr plus doux que Mai , à caufe de 
votre bife qui nous tourmente, Il faut donc, 
| malgré qu'on en ait, comprendre votre cal- 
| cul de quatre-vingt perfonnes : je veux croire 
que s’il y en avoit trop, M. le Chevalier & M. 
de la Garde vous confeilleroient d’ôter le fu 
perflu; car dans ces années du fiécle de fer 
pour vous , il faut aller doucement pour ne 
pas creufer , au moins, de nouveaux abymes, 
Je vous plaindrai beaucoup quand vous n’au- 
rez plus ces deux Grignans; c'eft une folide 
confolation que leur fociété & leur confeil. Je 
craindrois , comme vous , pouf M. de la 
Garde la glu du fauxbourg Saint - Jacques : 
fur cela il n’y a rien à faire, ni à prévoir , 
c'eft l'affaire du S, Efprit. Je veux favoir qui 
eft cette maftrefle de mou fils, que M. de 
Grignan a nommée fi naturellement de ce 
nom qu'elle ne méritoit peut - être pas; car 
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nous Paflurons qu'ika cru être amoureux , & 
qu'il ne la jamais été, Je vous réponds qu'il 
ne connoît le veritable attachement du cœur 
que depuis qu'il eft marié ; ce qui fait le bon 
heur de fa femme & du fien. ss 


Monfieur DE SÉVIGNÉ. 


Ah ! me voilà juftement arrivé , comme on 
arle de moi : je prends la plume , & j'incer- 
romps le difcours qui me paroît toujours trop 
long , quand j'en fuis le fujet. Je commence 
. par vousdire, ma petite fœur , que toutes vos 
‘réflexions fur le myflique du diable , font 
. charmantes : il néglige tout ce que le vulgaire 
appelle les premiersdevoirs, & va de plein vol 
fe loger dans le feptieme appartement de fainte 
Thérefe , où il diftille & fouffle: tout de fon 
mieux ; ilen eft encore à la faufle monnoie. 
nous verrons s’il parviendra un jour à la pierre 
philofophale. Quelle étoit donc cette mañtreffe 
que M. de Grignan prenoit la liberté de 
nommer fi familiérement devant M. d’Auch ? 
Ne aviez - vous point dans lefprit, quand 
vous écriviez que votre belle-fœur étoit allée 
faire un Diable ou un Ange, en allant faire 
prendre l’habit à une de fes coufines ? Laïflons 
les chofes comme elles font, ne parlons , ni 
d'Ange , ni de Diable; les Anges font fort 
bien au ciel, le. Diable eft auf fort bien où 
il doit être. Laïflons en paix de pauvres per- 
fonnes qui font pénitence de notre malice à 
tous. 


Madame 


ch EL 
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_ Madame DE SÉVIGNÉ continue. 

i Voilà juftement comme la chofe s’eft 
| paflée : on m'enleye ma plume , on me la 
rend , & je n’ai quafi plus qu’à vous embraffer 
de tout mon cœur, à vous remercier toujours 
des amitiés que je trouve dans vos lettres fi 
| aimables & fi naturelles. Je n'ai point fait 
| d'injuftice à votre cœur, j'en fais le prix & 
la perfeétion, & fi je vous ai donné un mo- 
ment de chagrin , vous devez me le pardon- 
ner. Vous me paroïflez changée poar M. du 
Pleffis (6) mandez-moi pourquoi; car je ne 
trouve point qu'il ait fait d'autre fottife que 
celle de fe marier : c’eft une chofe qui ne fe 
communique point, & qui ne l'empêcheroit 
pas de bien élever votre fecond fils : démêlez- 
moi donc ce qui vous fait changer d'avis; 
cela tireroit à conféquence pour Madame de 
Vins. Le pauvre Abbé de Pile eft mort dans 
votre pays : il étoit allé prendre des eaux de 
Digne pour des vapeurs qui n’étoient pas gué- 
rifibles. 

Mon cher Comte, vous me gâtez, vous 
me perdez, vous me louez, vous me ferez 
devenir une fotte femme pleine de vanité, 
c'eft tour dire. Nous vous aimons trop ici; 
mon fils fe pafleroit bien que fa femme fût 

(6) 11 avoir été de l'Oratoire, avant que de pren 
dre foin de l'Education du Marquis de Grignan, 
Madame de Vins avoir jetté les yeux fur lui pour 
celle de fon fils. Woyez la Lettre du 18 Septembre 
1639 , page 147. 
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fi entêtée de vos perfe@ions : nous lui con- 


tons Innocemiment vos airs, vos tons & vos 
manieres, qu'elle n'entend que trop bien (7). 
Pour moi, je {erois bien obligée à quelqu'un 


qui m'ôteroit la moitié de la fenfibiliré que 


j'ai pour vos intérêts. 


Leu 2 D NN < 
Aux Rochers, Mercredi des Cendres, 

$ 8 Février 1690. 

OureE chofe ceffante , ma fille, dites- 

moi tout à l'heure, d’où vient que vous 
avez encore Madame Reinié (1) ? eft-ce que 
. vous la faites venir parler à vous, comme de 
la rue Saint-Honoré à l'Hôtel de Carnava- 
let ? ou fi le voyage de Paris à Grignan lui 
paroït comme celui de Paris à Livri? je ne 
puis rien imaginer qui ait pu l'obliger à faire 
ce fecond voyage, La pauvre perfonne ! vrai- 
ment, je ne m'étonne pas qu'elle ait mal tout 
par-tout (2). Mon Dieu , que Pauline eft jo- 
lie ! qu’elle eft plaifante ! que fa petite viva= 
cité, que je vois d'ici, eft aimable & diver- 
tiffante ! fans vouloir louer la qualité de con: 
refaire, il faut avouer que c’eft [a chofe du 
monde qui réjouit le plus parfaitement : com- 
me je fuis perfuadée que Pauline n'en fera 


(7) Voyez les Lettres du 11 Mai & du 29 Juin 
1689 , pages 16 & 50. 

(1) Voyez la Lertre du 26 Oftosre 1689, page 
SUSUOUE à 

(2) C'éroir une expreffion favorire de cetré Ma- 
dame Reinié, 
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point un mauvais ufage, & que ce plaifir ne 


fera que pour fa famille, je fuis fort aife 
qu'elle ait ce talent , & j'efpere bien en avoir 
ina part , toujours fous-entencu , f£ Dieu le 
veut. Son frere eft aflez bon finge aufli, mais 


il a bien d’autres affaires ; il eft occupé de fon 


équipage : vous verrez ce que l'Abbé Bigorre 
men mande , & combien il fonge peu 
au Carnaval; ileft, en vérité, d'une fagefle 
& d'une folidité qui furprend. Il mange 
chez la Poirier fans aucune façon , ni aucun 
excès de bonne chere ; je voudrois qu’il ailâr 

uelquefois chez Madame de Coulanges qui 
eft feule ; elle en feroi: ravie. Mais que dites- 
vous de cette Compagnie qu’on ne trouve 
point à vendre? eft-il poflible qu'une fi bonne 
marchandife ne vous foit point enlevée? cela 
fait voir que c’eft tout de bon qu’il n’y a point 
d'argent. Comment faites-vous donc pour 
l'équipage de votre enfant ? quelle augmenta- 
tion de dépenfe , & dans auel temps de féche- 
refle ! cela force l’imagination. Je vous ai 
mandé tout ce que j'ai penfé fur ce fujer. Je 
crois que le Marquis pourra vous aller voir 3 
le voyage du Roi à Compiegne n’eft que pour 
la revue de fa Maifon. Je fais que la plus 
forte maniere de faire voir qu’on ne paie point 
une penfion, c'eft de ne point là payer ; mais 
ce que je demandois, c’eit fi c’étoit un mal 

énéral ; car vous favez qu'on ne veut pas 
être feul miférable. Si vos chemins font aufli 
gâtés en vos pays que dans celui-ci , je plains 
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M. de la Garde : tout commerce eft quafi 
rompu dans cette Province. Mais, ma chere 
Comtefle, comment vous portez- vous? je 
vous ailaiflée vous mitonnant dans votrelit, 
faifant la mignonne, fouhaitant qu'on vous 
garde à votre tour; vous ne voulez pas me: 
donner d'autre idée ; cependant ces coliques 
{ont douloureufes, c'eft une vraie maladie, 
vous avez mal tour par-tout, comme Ma- 


dame Reinié. Pauline eft bien plaifante de fe 
faire une triftefle de ce verlet du Miferere ; 


c'eft, en effet, une chofe fâcheufe à direque 
Ja mere l’a conçue dans le péché; l'affaire 
eft digne de réflexion, & tire à de grandes 


le] 
conféquences. Je vois que cette petite imagi- 


nation a bientôt fait fes rapports, & bien 
jufte. Chacun a fa part & fa différente forte 


d’efprit : fi on y mettoit foi-même les dofes, 
on y mettroit de tout ; mais il faut fe réfigner 
fur cela comme fur le refte. Je trouve que le 
Marquis eft bien partagé, & fur-tout qu'il a 
du bon & du folide. Pour vous, ma chere 


belle , qui en avez reçu de tant-de façons, 


vous feriez obligée en confcience d’en com- 


muniquer, fi cela dépendoit de vous. Mais 


que n'eft-il permis de troquer & de faire un 
commerce fur ce point ? on changeroit ce 
qu'on en a de trop d’un côté, pour en acqué- 
rir de l’autre : ce régalement feroit de gran- 


des perfections ; c’eft dommage que ce n’eft 


pas la mode, & que Dieu n'a pas été de cet 


avis. M. de Grignan trouveroit un grand dé- 
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Ç de Madame de Sévigné. : 357 
| bit de fon efprit de juftefle & d'agrément: il 
| eft certain qu'il a joué à nous brouiller en- 
| fémble; ce qu'il me difoit de vous, efttelle- 
ment vraifemblable, que je le croyois vrai, 
Mais voici un fujet de brouillerie plus fé- 
rieux : vous dites que j'ai relu trois fois les 
mêmes romans, cela eft offenfant ; ce font 
de vieux péchés qui doivent être pardonnés, 
en confidération du profit qui me revient de 
pouvoir relire aufli plufieurs fois les plus 
beaux livres du monde, les Abbadie, Pafcal, 
Nicole, Arnauld, les plus belles hiftoires, 
&c. Il y a plus de bien que de mal à cette 
qualité docile , qui fait honneur à ce qui eft 
| bon, & qui eft fi propre à occuper agréable- 
| blement certains temps de la vie. Enfin, ma 
fille, je vous la fouhaiterois cette qualité; 

mais embraflons-nous ; pourquoi nous char- 

ger d'une querelle qu’ii faudra aufli-bien qui 

finifle à Pâques? faifons la chofe de bonne 

grace. Je demande à Pauline comme elle a 
paflé fon carnaval; car elle eft dans l’âge où 

Carême prénant fe fait fentir. Il y a eu ici des 

_perfonnés bien raifonnables & bien commo. 
des pour moi; on jeuoit fans cefle, & j’avois 

ma liberté. Maïs bier, fans avoir vu aucun 

mouvement, ma belle-fille fortit un moment 

avant fouper, & tout d’un coup celui qui fere 

fur table entre déguifé fort joliment , & nous 

dit qu'on a fervi. Nous paflons dans la falle 

que nous trouvons éclairée, & ma belle-fille 

toute mafquée au milieu de tous fes gens & 
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les nôtres, qui étoient aufli en mafcaràde ; 
ceux qui tenoient les baflins pour laver , ceux 
qui donnoient les ferviettes , tous les Of- 
ciers, tous les laquais ; c’étoit une troupe de 
plus de trente fi plaifamment fagotés, que la 
furprife fe joignant au fpeétacle, ce fut un 
cri, un rire, une confufion qui réjouit fort 
hotre fouper; car nous ne favions qui nous 
fervoit, ni qui nous donnoit à boire. Après 
fouper tout danfa : il y eut des /onnoux , on 
danfa tous les pafle-pieds , tous les menuets, 
toutes les courantes de village , tous les jeux 
des gars du pays. Enfin, minuit fonna, & 
nous voilà en Carême : vous fouvient il, ma 
très-aimable , des Matdis gras que nous avons 
paflés enfemble, & où nous nous couchions 
fi avant dans le Carême? je fuis charmée de 
vous retrouver dans tous les temps de ma ve, 
& c’eft toujours avec une tendrefle fenfible. 
Adieu ; tout vous aïme ici, j'aime & honore 
tout ce qui eft la. | 


€ ne en pe 


Aux Rochers, Dimanche 12 Février 1690e 


E voudrois bien , ma chere Comtefle, que 
vous eufliez relu votre dermiere lettre , & 
u’elle vous eût paru comme à nous : les fo- 
lies de Pauline vous auroient divertie une fe- 
conde fois; vous les contez fi plaifamment, 
qu'elle n’y perd rien du tout. On voit une 
petite imagination qui va, qui brille, qui 
fournit à cout, & qui avec les graces de fa. 


“dé Madame de Sévigné, 349 
| jolie perfonne ne frappe jamais à faux. Mon 
fils en eft amoureux : il s’en fair une idée 
charmante & préférable aux plus grandes 
beautés ; il veut la voir , il veut fon portrait; 
| & depuis l'endroit où vous parlez de ce car- 
naval qu'elle fént dans la moëlle de fes os, il 
commence à rire de cé ton que vous con 
noïflez , & lifant , & pâmant toujours , il 
arrive à bon port fans s'interrompre. Vous 
 fouvient-il quand votre frere lifoit cette Co-' 
_médie de votre fils & de Sanzei? on ne pou- 
| voit s'empêcher d’en rire en le regardant. IL 
| eft donc entré, & fà femme, comme moi, 
| dans cétte jolie fcene, fentant les beaux en- 
| droits ; fouffler le baflinet , l'épée demeurée 
} par hazard à la garnifon; ce jeune Officier 
qui étoit pourtant à la bataille de Rocroi (1), 
où il fe diftingua fi agréablement par tuer 
le Trompette qui avoit éveillé Monfieur le 
Prince trop matin : Madame D°**, fon por- 
trait, M. de Grignan ; avouez , ma fille, que 
tous ces différens fujets, mis en œuvre par la 
vivacité de Pauline , ne pouvoient rien com= 
pofer que de fort plaifanr. Elle vous fair faire 
votre carnaval , malgré vous. Nous avons 
une grande confiance au goût de Monfeur 
de Grignan ; fon riré doit attirer celui des 
plus délicats; la fufpenfion de [a goutte de 
Monfieur le Chevalier, qui trouve que mi- 
nuit eft la plus belle heure du jour, & votre 
tire qui vous fait malade ; franchement , ce 
font de grandes approbations pour Pauline, 

(1) Arrivée le 19 Mai 1643, 
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Monfieur DESÉVIGNÉ. 


Et moi, que puis-je dire après cela, ma 
petite fœur ? voilà précifément tout ce qui me 
pafloit par la tête. J'ai ri aux larmes de cette 
peinture que vous nous faites vous - même 
avec tant d'imagination & de vivacité. Cette 

aieté qui confifte , pour tout emportement, 
a manger du boudin , au lieu de manger du 
bœuf, & à danfer des danfes qu'on ne fait 
point, eft fi fort de l’âge de Pauline, qu'on 
voit bien que cela eft repréfenté au naturel : 
mais puifque ma mere a dit tout ce que Je 
penfois fur les différentes fcenes que cette Jo- 
lie perfonne a jouées devant vous, & que je « 
ne ferois que rebattre pauvrement ce qu'elle M 
dit très-agréablement, je vais vous dire, moi, 
très-fortement ce qu'ell: n’a fair qu'effleurer 
‘bien légérement ; c’eft que du plus grand fe- 
rieux du monde je vous conjure, & votre 
belle fœur aufli, de nous envoyer quand vous 
le pourrez , le portrait de Pauline. Il pañle 
fouvent des Peintres qui viennent de Rome, 
il peut y en avoir de bons à Aix; enfin, nous 
vous demandons ce plaifir avec toute forte de 
tendrefle & d’empreflement. Toute perfonne 
qui décompofe le férieux de M. de Grignan 
au point que vous le repréfentez , & qui fuf- 
pend le fupplice du malheureux Sif/yphe, ne 
me paroït pas une mortelle. Mais pendant 
que ce Capitaine, tantôt jeune homme; & 
tantôt vieux Oficier , contoit fes prouefles 
& 


| de Madarmede Sévigné. 36%. 
| & fes bonnes fortunes, que difoit Monfieur 
| de la Garde? n’étoit-il pas ému comme les, 
autres > vous ne fauriez vous imaginer com- 
| bien nous, fommes entêtés des charmes de 
Pauline ; parlez-nous-en toujours : elle étoit. 
| filpetite quand je l’ai vue, qu’en vérité j'ai 
À befoin que vous me difiez comme elle eft au 
jourd’hui.: ne connoiïflez-vous perfonne qui 
puifle m'en donner quelque idée ? aidez-nous 
| enfin, ma belle petite fœur, en ce que vous 
| pourrez. à cet, égard. 


Madame DE SÉVIGNÉ. 
| Vous voyez queje n'ai point exagéré len- 
| têtement de mon fils; il vous Le dit lui-même. 
_Je fuis affez curieufe aufli de favoir.où étoit, 
M. de la Garde ; étoit:il couché? faifoit-:il fcru: 
pule de voir cette comédie ? il eft pourtant le 
premier admirateur de Pauline. Pour ce por- 
trait que mon fils demande avec tant dem 
prefflement, je vous confeille de ne rien for- 
cer; ce fera quand vous irez à Paris ou à Aix; 
la mefure fera celle du vôtre de Ferdinand; 
il figureroit avec celui de Madame .d'Enri- 
chemont. Jestrouve le pauvre Marquis chargé 
de toutes. les affaires de la maifon ; j’aurois 
eu: peur qu'il ne les mît à, terre fans l’aflif- 
tance de Vaille, qui connoît toutle monde, 
uile foulagera & le conduira fort bien chez 
les Miniftres ; il lui aideroit bien auñli à ven- 
dre fa Compagnie ; c’eft un vrai fecours que 
celui d’un tel homme. Enfin , ma fille; tout 
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réfide, comme vous dites, fur une tête de 
dix-huit ans, pendant qe toutes les autres, | 
qui font en quantité , font incapables d'agir | 
par différentes raifons ; Dieu le veut ainfi. | 
Ce fera une chofe fâcheufe, fi le Marquis ne | 
peut aller à Grignan ; & y puifer àlafource | 
de tous les bons confeils, dont il m’eft pas | 
poffible qu’il n’ait befoin, Jaiunegrandeat- | 
tention à toute cette luite, & à la réponfe | 

w’on vousfera de la Courijene faisfijem’en | 
Fee mais il me femble que cette pro- | 
pofition ne plaifoit point. Quoi , M, d’Ai- 

uebonne veut encore être battu! ce feroit 
fs dernier degré de gloire pour le Marquis , fi 
ce coup de grace lui étoit deftiné ; il faudroit 
gen ce cas, faire fivurer le bon Rochon avec 
Vaille : mais je ne crois point que M. de La- 
moignon vous fafle prendre ce parti; il vous 
confeillera des lettres d’état, jufqu’à ce que 
vous veniez vous-même achever ce que vous 
avez fi bien commencé ; voilà mon opinion : 
en tout cas, mandez-moi bien fincérementvos 
deffeinss; ils font pour moi de la derniereim- « 
portance. Je vous gronde de vousinquiéter, 4 
quand mes lettres n'arrivent pas à point nom- 
mé : pourquoi croyez-vous plutôt que je fuis 
malade, que de comprendre que toutes les 
rivieres font débordées ? Tout l'Hôtel de la 
Rochefoucauldeft délogé , perfécuté par l’eau 
après lavoir été par le feu; tout ce bas étage 
eft un étang. L'eau eft dans notre rue jufques 
chez M, le Jai : ainfi , ma fille, il faut s'é 
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tonner quand les couriers arrivent. Mais vrai- 
ment tous ce que vous me dites lä-deflus, 
eft fi tendre, fi naturel, fi plein d'amitié; il 
a un caractere de vérité dans toutes vos pa- 
toles , fi touchant pour moi, qu'après avoir 
voulu vous corriger de vos inquiétudes, je 
fuis contrainte de vous avouer que j’ytrouve 
un plaifir bien fenfible. Je ne fais pourquoi 
vous ne voulez faire aucun ufage de la pro- 
pofition de Bourbilli (2)? j'entends la délisa- 
tefle de votre amitié ; mais bien loin d’avoir 
quelque chofe de funefte , & qui vous fafle 
penfer à l’avenir , cela me feroit une vraie fa- 
tisfattion, en me faifant jouir pendant ma vie 
de la commodité que vous pourriez enrece- 
voir; d’autant plus que m'en réfervant le re- 
venu, qui par le malheur destemps m’eft né- 
ceflaire, je ne vois point pourquoi dans une 
occafion preffante vous ne vous tourneriez 
point de ce côté-là, fur-tout ayant le bon 
Berbifi pour correfpondant ? Adieu, ma belle: 
je fuis perfuadée que perfonne ne fait aimer 
comme vous, je dirois, fi ce n’eft moi; mais 
la tendrefle de la maternité eft fi naturelle, & 
celle des enfans fi extraordinaire , que quand 
je fais ce que je dois, vous êtes un prodige, 
Je crois pourtant qu'il y a une dofe de ten- 
dreffe dans mon cœur , qui tient à votre per- 
fonne, & dont les autres meres ne tâtent pas; 
ce qui me faifoit dire, il y a quelque temps, 
{2) Voyez la Lerrre du 22 Janvier, page 334 

1] 
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que je vous aimois d’une amitié faite exprés 


pour vous. 


Le Maréchal d'Eftrées s'en va pour deux 


mois ; il verra fon frere le Cardinal ; il ma- 
riera tous fes enfans, difent nos Bretons : en- 
fin, nous n’aurons point de Gouverneur. Je 
fuis comme Monfieur de Grignan , je vou- 
drois que Monfieur de Chaulnes vous mandât 
autre chofe que des bagatelles ; il y a bien 
des degrés entre vous chercher par mer & par. 
terre , & les fecrets de lAmbaflade. Je gron- 
derois Coulanges de quitter ce bon Duc ; ce- 
pendant fi fon voyage étoit fi Jons , il pour 
toit bien faire cette incivilité. 


Aux Rochers, Mercredi 15 Février 1690. 


L fembloit, ma chere belle , qu'on n’a- 

voit d’attachement que pour vous, qu'on 
ne fongeoit qu'à vous plaire ; & cependant 
il eft sûr qu’on avoit deffein de plaire à d’au- 
tres : rien n’eft plus aifé que de tromper ceux 
dont on n’eft point obfervé. IL faut avouer 
qu'on eft bien honteufe , quand on a marqué 
des fentimens de repentir , croyant mourir, 
& qu’on fe retrouve toute en vie ; & non- 
feulement en vie,mais avec toutes les paffions 
qu'on vouloit croire éteintes, C’eft affurément 
un grand embarras, & ce qui doit faire crain- 
dre pour toutes les morts, dont nous ne fau- 
tions voir ce qui feroit arrivé, fi la fanté 
éroit reyenue ; mais Dieu Le voit, c’eft affez, 
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de Madame de Sévipné, 365 
| On cft fouvent obligé d’en revenir à ce cen- 
tré de toutes chofes : n’êtes-vous pas toute 
plongée ; mon enfant, dans le milieu des 
mpoflibilitésdont vous êtes entourée ? tout de 
bon, je Vous admire ; mais je ne veux point 
fouffrit que vous fafliez de comparaifon de 
mes peines aux vôtres ; je dois oublier mon 
état pour fentir uniquement ce qui vous tou- 
che, & je le fais aufh. Tout eft violent & 
violenté dans vos affaires , tout eft preflé,, 
tout eft néceflaire , tout eft expofé aux yeux 
|. du public; & je ne vous trouverois guères 
plus à plaindre, fi on vous condamnoit fur 
le champ à faire de rien quelque chofe : voil& 
ce qui me ferre le cœur & qui m'occupe, je 
ne Pape nullement à moi ; carce n’eftrien, 
je ne fuis obligée à rien ; je me trouve dans 
un petit dérangement ; un peu d’abfence rac-« 
commode tout ; une retraite honnête, agréa= 
ble , convenable, qui feroit bonne au falue 
comme aux affaires, fi je favois en profiter , 
qui fe trouve heureufement dans le temps que 
vous êtes en Provence: avouez , ma très-ai= 
mable , que je ne dois point fentir d’autres 
maux que ceux que vous fouffrez. Ainfi, ma 
chere enfant , redreflez vos penfées, & ne 
fongez à moi que pour n'aimer : il y a long- 
temps que je fuis payée , & au delà, par vo- 
tre amitié fincere & par votre parfaite recon- 
noïflance. Je vous conjure de me donner la 
fuite du roman , où je trouve que Pauline fait 
un fort bon perfonnage, ee u’elle eft bien 
H h ii 
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avec la Princeffe , fa mere, & qu'elle cou- 
che dans fa chambre. Ce fut une belle circonf- 
tance à fon voyage de toute la France , que 
d'oublier l'Italie : nous la prions, la premiere 
fois qu’elle ira à Rome, de ne pas oublier de 
voir Paris en chemin faifant, Beaulieu me 
mande que la Compagnie eft vendue ; & le 
Marquis m'écrit une petite lettre toute pleine 
d'amitié : il me paroît accablé de bien des 
affaires ; & moi, toujours à regretter cet ol- 
cle , qui même ne fe trouve pas à Paris dans 
un temps où il lui feroit tant de bien. Ce fe- 
roit un malheur que le Marquis ne püût pas 


aller en Provence. Vous avez vu par cette 


lettre de Madame de la Fayette, comme le 
pauvre Monfieur de Montaufier , après avoir 
été efprit & corps , penche préfentement à 


n'être plus que corps (3) : cela me paroît fort : 


bien dir. Hélas ! certe chute de notre pauvre 
Abbé, c’éroit juftement n’être plus que corps, 
Vous louez tellement mes lettres au-deflus de 
leur mérite, que fi je n’étois fort aflurée que 
vous ne les refeuilleterez, ni ne les relirez 
jamais, je craindrois tout d’un coup de me 
voir imprimée par la trahifon d’un de mes 
amis. Voiture & Nicole, bon Dieu, quels 
noms ! & qu’eft ce que vous dites, ma chere 
enfant ? Corbinelli à qui je n’ai point dit vatre 
méchanceté , vos écrira pat le Marquis; il va 
dîner avec lui chez Madame de Coulanges ; 


(3) M. de Montaufier mourut le 17 Mai fuivant ; 


à l’âge de quatre-vingts ans, 


ne à PTS 


de Madame de Sévigné. 367 
il eft toujours content de fon efprit. Monfieur 
du Bois me mande qu'il vous a envoyé fon 
livre. Mais écoutez un miracle; la Maréchale 
de la Ferté eft tellement convertie, qu'on ne 
fauroit l'être plus fincérement ; elle eft entre 
les mains des bons ouvriers, elle ne trouve 
rien de trop chaud. Ninon eneft étonnée, 
ébranlée ; Le Saint-Efprit fouffle où il lui plait, 
mais qu'il fe répandoit bien abondamment 
dans les quatre premiers fiecles fur cette naif- 
fante Eclife ! quelle infinité de Martyrs ! cette 
 hiftoire de votre Evèque de Graffe eft tout-à- 
fait belle. Quels Papes en ce temps-là ! tous 
Martyrs. Quels Evêques ! où en trouver au- 
jourd’hui qui leur Le à 
On aflure que le Comte d’Eftrées époufe 
Mademoifelle de Croifli ; & Mademoifelle 
d'Eftrées, M. de Torci (4) ; voilà un beau mé- 
Jange ; c'eft, je crois , pour cela que le Ma- 
xéchal ( d’Eftrées ) eft parti. Vous aurez le 
Cardinal, fon frere, dans votre Provence ; 
mais vous ne le verrez pas. Il fait un temps. 
délicieux, tous les oifeaux font en campagne; 
je me promene , & je relis vos lettres avecune 
extrême tendrefle; je ferois bien fâchée de 
#'aimer point à relire. 


(4) Ces deux mariages n’eurent point lieu. 
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Aux Rochers, Dimanche 19 Février 1690: 


S' vous me voyiez , ma chere belle, vous 
m'ordonneriez de faire le Carême ; & ne 
me trouvant plus aucune forte d’incommodité, 
-vous feriez perfuadée, comme je le fuis, que 
Dieu ne me donne une fi bonne fanté, que 
pour me faire obéir au Commandement de. 

lEglife, Nous faifons ici une bonne chere; 
‘nous n'avons pas la riviere de Sorgue (1}3 
“mais nous avons la mer, en forte que le poif- 
fon ne nous manque pas. Il nous vient toutes 
les femaines du beurre de la Prévalaie ; je 
lPaime & le mange comme fi j'étois Bretonne, 
“nous faifons des beurrées infinies ; nous pen- 
‘fons toujours à vous en les mangeant; mon 
“fils y marque toujours toutes fes dents, & ce 
qui me fait plaifir, c'eft que j'y marque en- 
‘core toutes les miennes : nous y mettrons 
bientôt de petites herbes fines & ces violettes; 
le foir un potage avec un peu de beurre à 
‘la mode du pays, de bons pruneaux, de 
bons épinards ; enfin, ce n'eft pas jeûner, 
:& nous difons avec confufion, qu’on a de 
peine à fervir la fainte Eglife ! Mais pour. 
quoi dites-vous du mal de mon caffé avec 
du lait? c’eft que vous haïflez Le ait; car 
fans cela vous trouveriez que c’eft la plus 
jolie chofe du monde. J'en prends le Di- 


(1) La riviere de Sorgue ef fort poiffonneufe , & 
soule dans Le Comarar Venailin. 


” 
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manche matin par plaifir ; vous croyez le dé- 
nigrer en difant que cela eft bon pour faire 
vivoter une pauvre pulmonique ; vraiment, 
c'eft une grande louange, & s’il fair vivoter 
une mourante, il fera vivre fort agréable- 
ment uneperfonne qui fe porte bien. Voilà le 
chapitre du Carême vuidé. Difons un mot des 
Sermons ; que je vous plains d'en entendre fi 
fouvent de fi longs & de fi médiocres ! c’eft 
ce que Monfieur Nicole n’a jamais pu gagner 
fur moi que, cette patience, quoiqu'il en ait 
fait un beau traité. Quand je ferai aufli bonne 
que Monfieur dela Garde, fi Dieu me fait 
cette grace, j'aunerai tous les Sermons ; en 
attendant , je me contente des Evangiles ex- 
pliqués par Monfieur le Tourneux : ce font les 


| - vrais Sermons, & c’eft la vanité des hommes 


qui les a chargés de tout ce qui les compofe 
préfentement. Nous lifons quelquefois des 
Homélies de faint Jean Chryfoftôme ; cela 
eft divin , & nous plaît tellement , que pour 
moi j'opine à n’aller à Rennes que pour la 
Semaine-Sainte , afin de n'être point expo- 
{ée à l’éloquence des Prédicateurs qui s'éver- 
tuent en faveur du Parlement. Je me fuis 
fouvenue du jeûne auftere que vous faifiez 
autrefois le Mardi gras, ne vivant que de vo- 
tre amour propre , que vous mettiez à toutes 
fauffes , hormis à ce qui pouvoit vous nour- 
rir ; mais en cela même il étoit trompé , car 
vous deveniez quelquefois couperofée , tant 
votre fang étoit échauffé ; vous contempliez 
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votre cffence , comme un coq en pâte; que 
cette folie étoit plaifante ! vous répondiez 
aufli à la Mouffe qui vous difoit , Mademoi- 
felle, tout cela pourrira. Oui Monfieur , 
mais cela n’eft pas pourri. Bon Dieu ! qui 
croiroit qu'une telle perfonne eût été capable 
de s’oublier elle-même au point que vous avez 
fait, & d’être une fi habile & admirable fem- 
me? il faudroit préfentement vous redonner 
quelque amour , quelque confidération pour 
vous-même : vous en êtes trop vide , & 
trop remplie des autres. Un équipage, des 
chevaux, des mulets, de la fubfftance ; en- 
fin, vivreau jour la journée , mais entrepren- 
dre des dépenfes confidérables, fans favoir 
où trouver le nerf de la guerre; mon enfant, 
cela n'appartient qu'a vous: mais je vous con- 
jure de fonger à Bourbilli (2) ; c’eft la que 
vous trouverez peut-être du fecours, après 
l'avoir efpéré inutilement d’ailleurs. Mada- 
me de Chaulnes me mande que le Marquis 
eft fort joli, qu’il va la voir ; elle ne croit pas 
qu'il ait le temps d’aller en Provence. Je crois 
Ja Compagnie vendue ; je l'ai fu plutôt que « 
vous. Il eft vrai que votre enfant eft un bon 4} 
5 garçon; mais il n’eft point noir comme 

oufflers ; je ne puis fouffrir cette comparai- 
fon , fi ce n'eft a courir le grand galop dans 
le chemin de la fortune. Ce Marquis devroit 
bien vous faire un peu plus en détail le récit 
de fon premier voyage de Verfailles; c’eft ce 
(2) Voyez la Lettre du 22 Janvier , page 334. 
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qu'on veut favoir , & fi le Roi ne lui a point 
fait quelque mine , ou dit quelque parole : 
c’eft dans ces occafions qu’un pere ou un oncle 
auroiént été d’un grand fecours. Voilà mon 
petit billet de l'Abbé Bigorre : il nous fait 
plaifir ; car il mande les nouvelles plus exac- 
tement que les autres. Si les Femmes & les 
Courtifans , qui trouvent que M. de Chaul- 
nes eft bien long-temps à pacifier toutes cho- 
fes , étoient inftruits de tout ce qui s’eft fai 
depuis dix-huit ans contre Rome, ils penfe- 
roient que fi l’'Ambaffadeur en vient à bout; 
ce fera un chef-d'œuvre d’adreflé & de bon- 
heur. Il y a quinze ou feize chefs dont notre 
loifir nous à donné quelque connoiffance , & 
qui font , à peu près , de la même force que 
la fuppreffion des Filles de Madame de Mon- 
donville (3) : Monfieur de Grignan fait bien 
ce que c'eft; mais on n'a pas le temps d’exa- 
miner ces bagatelles; on à plutôt fait de blà- 
mer, & de juger , & de s'impatienter. Mon- 
fieur le Cardinal d’Eftrées eft arrivé ; je ne 
fais s'il prendra Le parti de paroître ennemi de 
l’Ambaffadeur , nous verrons, Il pafla au 
travers de Paris pour aller à Verfailles, &en- 
voya un Gentilhomme à Madame de la 
Fayette : il eft fort fon ami. Les vers de votre 
Adhémar font très-jolis ; ceux du jeu médio- 
cres ,. & bons, comme vous dites, pour des 


(3) Fondatrice de l’Inftitut des Filles de l'Ex- 
fance , fupprimé en 1686, 
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bout-rimés. En voilà de la Scudéri pour Cour 
Janges ; qu'en penfez-vous ? ? on dit que c'eft 
fon RUN (4), & qu'elle s'en va doucement 
avec Monfi ieur de Montaufi ier (5). IL faut fon- 
ger à cé voyage, ma chere enfant, quand 
on a déjà tant vécu, rien n’y fait mieux pen- 
{er que de lire, & de voir mourir une infi- 
nité de gens plus jeunes que foi : enfin , c’eft 
la commune deftinée. Mais que celle de Bss 
eft bizarre de s’'abymer à force de prêter à 
ufure ! La déroute de nocre pauvre d'H.... 
eft bien plus aifée à, comprendre ; paflionné 
de faire plailir à tout.le monde , fans me- 
fure, fans raifon ; cette pañlion offufquant 
toutes les autres, & même la juftice : voilà 
un autre prodige, mais c'eft mourir, d’une 
plus belle épée. Vous connoifiez Le livre de 
Monfieur du Bois , votre goût.eftexquis; cette 
leture confirme encore la vérité de .notre 
Religion , je le trouve fort beau; je_ne fuis 
pas encore aux mœurs de l'E alle ,]e ne re= 
mercierai point Monfieur du, Bois (6) ; il.eft 
trop heureux que vous approuviez fon livres : 
mais je remercierai Monfeur de Grignan de 
la bonté qu’il a de vouloir bien demeurer avec 
vous & avec fon aimable famille. Pour moi |; 


(4) Mademoifelle de Scudéri ne mourut au” ’en 
1701, à l’âge de 94 ans. 


(5) Voyez la Lettre du r$ Février , page 366. 
(6) Voyez la Lettre du 29 Janvier , page 343. 
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| ‘j'y fuis toujours comme je vous ai dit , & j'y 
penfe fans cefle dans ces bois , où le Soleil 
brille comme en Provence & où je relis vos 
: “lettres avec tant de plaifir. 


eme 0 mme mme Do 
Aux Rochers, Mercredi 22 Février 1690. 


EsT un chef-d'œuvre en fa maniere, 
ue la lettre que vous avez écrite à 
l'Abbé Charrier; elle étoit vraiment difficile, 
| car le fujet vous manquoït un peu ; mais vous 
| ‘avez fi bien employé l'Abbé de Kimperlé, 
| : Madame de Sévigné , le fils de M. Charrier, 
& Madame de Grignan , qu'il n’y a pas un 
| mmot qui ne porte, & qui n'y foit néceffaire. 
|: Je füis perfnadée que vous n’avez point fenti 
-route la jufteffe de ce billet, ilvous eft échap- 
pé ; mais je lui rends l'honneur qui lui eft dû, 
& j'en fuis ravie; il ne pouvoit venir plus à 
propos pour m'aider à remercier ce bon Abbé 
. d’une affaire très-importante qu’il vient de ter- 
| - miner pour moi en bañle Bretagne : je crois le 
payer en lui envoyant votre aimable lettre. 
Parlons de vous, ma chere belle : vous ne 
: me dites plus rien du premier Minifre ; cette 
-affaire doit pourtant avoir de la fuite. Com- 
ment avez-vous fait pour l'équipage de votre 
enfant ? je fais plutôt que vous que fa Com- 
. paghie eft vendue. Je ne crois point qu’il ait le 
temps. de vous aller voir , j'en fuis afligée 
pour vous & pour lui. On me mande que 
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c'eft un gros garçon, & qu'il ne faut pas 
fonger à la taille de fon pere : on m'en dit 
du bien, il eft honnête , il eft joli; mais c’eft 
un malheur qu'à ce premier avénement à la 
Cour, à ce premier coup d'œil, le petit Colo- 
nel n'ait été foutenu d’aucun des fiens; pour 
moi, je crois qu'ayant vu qu'il étoit chargé 
de tout , il aura fait des merveilles. 
Monfieur de Chaulnes m'écrit de Rome 
une grande lettre d'amitié , & fe plaint que je 
l’abandonne bien dans fa folitude ; je lui | 
mande que c’eft que je n’ai pas le loifir de 
lui écrire , que je fuis accablée d’affaires, & 
autres fottifes, Vous verrez par mon petit bil- 
let de Bigorre que nous avons lieu d’efpérer 
l'heureux fuccès de ces grandes & difñciles 
négociations, & que ce qu'on pourroit ap= 
peller impoffibilité à l’écard d’un Ambañla- 
deur moins accoutumé que celui-ci aux ma- 
nieres de Rome , s’applanira infailliblement 
en fa faveur : vous verrezau moins'que le Roi 
eft content , & qu’il paie bien fon Ambaila- : 
deur. Le Cardinal d’Eftrées a vu Madame de ! 
la Fayette , il revient de Turin , cela fait un « 
grand fujet de converfation ; mais je crois 
que Rome n’aura pas été oubliée : on dit que 
cette Eminence parle du Pape, & qu'il ne 
prononce pas le nom de Monfieur de Chaul- 
nes; cela me paroît difficile, comme de jouer 
à ce jeu où il ne faut dire, ni oui, ni non. 


Eft-il vrai que Monfeur du Pleffis foir re- 
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tourné à Paris ? vous ne m'avez point dit ce 
.qui vous a fait changer fur fon füjet ; j'ai vu 
que vous en étiez contente. Vous êtes trop ai- 
mable des foins & des attentions que vous 
avez pour votre maman, je me porte tou- 
jours très-bien , la fobriété du Carême eit fa- 
lutaire : envoyez-nous de vos belles truites de 
Lifle (1), nous vous enverrons d’un beurre 
qui vous réjouira le cœur. Je fais mille ami- 
tiès à M. de Grignan ; je me flatte que s’il étoit 
ici , il feroit tenté de marcher par la diverfité 
des allées qui l’'amuferoient. Adieu, très-chere: . 
je ne puis vous dire combien je vous aime , 
ni combien votre amitié eft néceflaire à la 
douceur de ina vie. 


À 
Aux Rochers, Dimanche 26 Février 1690 


E n’eufle jamais cru pleurer comme j'ai 
fait, le pauvre La Chau ; mais il n’eft pas 
poflible de lire ce que vous mandez de la dou- 
leur fi vive & fi naturelle de fa pauvre fem- 
me , fans avoir le cœur touché, & en mêmes 
temps les larmes aux yeux. Voilà vraiment 
un malheur bien marqué, & une deftinée que 
rien ne pouvoit empêcher. Cet homme eft 
-preflé , il veut arriver; on lui confeille de ne 
point s’expofer , on lui dit de bonnes raifons, 
on veut au moins le détourner de fe mettre 
dans ce petit bateau ; non il n'écoutera rien, 
(1) Petice Ville du Comtat Venaïlin, 
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il faut qu'il aille, il faut qu'il foit jufte au ren 
dez-vous : la mort l'attend fur le Rhône à un 


certain endroit , il s'y trouvera , il faut qu'il : 


y périfle. Mon Dieu ! ma chere enfant, que 
tout cela eft bien arrangé ! Tout le monde 
{e retrouve dans cet accident & dans la dou- 
leur de cette femme : comme nous fommes 
expofés à de pareilles détreffes , c’eft notre in- 
térêt qui nous fait pleurer , quand nous 
croyons pleurer le malheur des autres. Le 
Chriftianilme veut que l'on penfe d’abord au 
falut de ce pauvre homme; mais fa femme 
fera fâchée enfuite d’avoir perdu quatre mille 


francs : fi le corps mort ne teparoit point , ou 


que la furie du Rhône Fait jetté , au-delà 
d'Arles , en des bords écartés , la Providence 
difpofera de cet or coufu dans cet habit mouil- 
lé , comme du refte. 

© Je loue fort la réfolution de ne point faire 
“venir votre Marquis ; c’eft le plus für : ce 


voyage eft une dépenfe, une fatigue, uni- 


‘quement pour contenter votre tendrefle ; pre- 
nez encore cela fur vous avec tant d’autres 
chofes, & atrendez plutôt qu'il foit Brigadier 
ou Maréchal de Camp , que de le faire cou- 
rir préféntement. Beaulieu me mande qu’il eft 


accablé d’affaires, & qu'il s’y donne tout en= 


tier. Eft-il poffible qu'il ait vu Madame de 
la Fayette avant Madame de Vins? je le blà- 
me tout-à-fait , & j'en fuis jaloufe comme 
vous ; car très-fouyent je me trouve à votre 


+ 
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| place : toutes fortes de raifons doivent le faire 
| courir chez Madame de Vins : elle m'écrivit 
‘| l'autre jour qu’elle avoit une vraie envie de le 
| vor , & d'obferver la différence & le paflage 
4 de l'enfance à la jeunefle. Il a été chez Ma- 
| dame de Lavardin ; il aura le temps d’y re- 
‘| tourner, | , 
- Voilà donc un voyage tout précipité de M, 
| de Grignan : il eft bien difficile que ces cour- 
| fes n'arrivent fouvent, quand on commande 
feul dans une Province, foit pour le fervice du 
4 Roi, foit pour conferver l'honneur de fa Char- 
ge. Vous n'êtes jamais bien entrée dans cet 
| intérêt que pour M. de Grignan, cela eft 
| aflez naturel ; mais cet exemple devoit s’éten- 
dre plus loin. Parlons de M. le Cardinal de 
| Forbin (r); le courier qui a porté la nou- 
| velle de fa promotion , eft arrivé en fept 
| jours ; M. de Beauvais fut tranfporté de joie. 
! Le Roi eft content au dernier point de fon 
| Ambafladeur ; il y a bien de l'apparence qu'il 
fera tous les miracles qui font à faire à Rome, 
Madame de Chaulnes m'écrit d’un ftyle triom- 
phant ; elle eft gaillarde, elle a raifon. Il faut 
cependant écrire à ce nouveau Cardinal; c'eft 
ce que je viens de faire; je fuis perfuadée que 
vous n'y manquerez «pas. Point d’ennemis , 
ma chere enfant : faites-vous une maxime de 

(1) Touffaint de Forbin de Janfon, Evêque de 
Beauvais, fur compris dans la promotion de onze 


| Cardinaux, que fit Alexandre VII vers les premièrs 
| jours de Février 1690, 
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cette penfée , qui eft aufli chrétienne que po- | 
litique ; je dis non - feulement point d’enne= | 

mis, mais beaucoup d'amis: vous en avez « 
fenti la douceur dans votre procès ; vous avez 
un fils, vous pouvez avoir befoin de tel que « 
vous ne croyez pas qui puifle jamais vous {er- 
vir. On fe trompe : voyez comme Madame de 
Ja Fayette fe trouve riche en amis de tous * 
côtés & de toutes conditions ; elle a centbras, 
elle atteint par tout ; fes enfans favent bien 
qu’en dire, & la remercient tous les jours de | 
s'être formé un efprit fi liant; c’eft une obli- 
gation qu'elle a a, M. de fa Rochefoucauld, 
dont fa famille s’eft bien trouvée. Je fuis sûre" 
que depuis quelques années vous êtes dans ce 
fentiment. 

Vous m'expliquez parfaitement Madame \ 
Reinié : la plaïfante chofe de quitter ainfi Pa- M 
ris, fon mari, toutes fes affaires, pour s’en 
aller trois ou quatre moïs courir sout-par-tout 
dans la Provence, demander de l'argent , n’en 
point recevoir, fe fatiguer , s’en retourner, 
faire de la dépenfe, & de plus gagner un rhu- 
matifme! car fgurez-vous qu’elle a des dou- 
leurs TOUT PAR-TOUT ; & tellement, qu'à 
la fin vous en êtes défaite. 

J'aime fort l'amitié’ de Pauline pour M. 
Nicole ; c’eft figne qu’elle le lit avec atten- 
tion : cegott me donne la meilleure opinion 
du monde de fon efprit; jaime aufi La colere k 
où elle eft que les Évêques ne fe battent pas « 
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© àqui l'aura. Mais, ma belle, par votre foi, 
 penfez-vous qu’il n'y ait qu'à nous donner un 
Ÿ premier tome du roman de la Princefle ; de 
 l'Infante , du premier Miniftre ; auf joli que, 
| celui que nous avons vu(z), & puis nous 
| planter là? je ne le fouffrirai point ; je veux 
% abfolument favoir ce qu’eft devenue cette 
bonne & jufte réfolution de /a Princeffe ; j'ai 
| bien peur qu’elle nefe foit évanouie par la né- 
| ceffité des affaires , par le befoin qu'on a du 
Minifire, par le voyage précipité, par l’im- 
| poflibilité de ramañler es feuilles de la Sy- 
| bille follement & témérairement diffipées & 
À jettées en l'air pendant dix ans. Enfin, je 
| crains que toutes vos bonnes intentions ne 
| fervent de rien , comme je lai vu tant de fois 
| depuis vingt ans : il faut une fuite à cette hif- 
| toire , qui n'eft que trop férieufe par rappor- 
| vos affaires. Il faut que je fache aufli ‘le 
fuccès du voyage de M. Prat auprès de lA- 
| mant forcené de la Princefle Truelle. Je vou- 
| drois bien favoir qui étoient ces confidens du 
| premier Miniftre & de la Favorite , qui rece- 
| voient les couriers. Dites- moi fi vous êtes 
| toujours contente de Flame (3) : c'eft un per- 
 fonnage bien confidérfable dans votre grande 
maifon. Je vous demande des nouvelles du 
| voyage de ce Comte, & file Tréforier fera 
(2) C’étoit une relation en forme de roman, de 
| ce qui fe pafloit dans l’inérieur de la maifon de M, 


| de Grignan. 
(3) Maître-d’Hôtrel de M. de Grignan, 
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felon fes intentions : voilà, ma très - chere > ke" 


bien des queftions ; je vous en fais des excufes. 


Vous êtes trop aimable d'aimer mes lettres : 


quand vous en recevez trois à la fois, vous 


dites que vous êtes riche ; mais quelle fati = 


gue! telles font d’une longueur qui devroit VOUS ! 
empêcher d’y répondre “fi exactement. Adieu : 


ma chere belle: comment vous portez- vous | 


du Carême: pour moi, je men trouve fort! 
bien. J’ai pris ce marin du triporage de caffé: 


» 


i 


: 


avec du lait , je n’en fuis point encore dégoñ-. 
tée, non plus que des Sermons ; car nous ne 
tâtons que de ceux de M. le Yourneuits & de 


Saint Jean Chryfoftôme. Nous avons HAN 3 
aimable temps, plus d'hiver , une efpérance 


de printemps qui vaut mieux que le printemps. ! 


Fin du Tome Septieme. 
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 Contenues dans les fept Volumesdes Lettres 
_ de Madame de Sévigné. 


Le Chifre Romain marque le Volume , le 
”  Chifre Arabe indique la Page, 


| À, 


| A: BADIE, (Jacques) Auteur de la Wériré de 
la Religion Chrétienne, V1. 313. VIL, 10, 242. 

… 255.287. 304. 370, 

Adhémar, (le Comte d’) I. 57. obtient un Régiment 
de Cavalerie 308. 315. 322, 323. 324 appellé le 
petit glorieux , ibid. 6 ailleurs. " 

Aire (la Ville d’ ) afiégée par le Maréchal d'Hu- 
mieres. IV. 18, rendue, 24. 

Aix, (la Ville d’) Preceflion qu’on y fait le jour de 
la Fêce-Dieu , blâmée. VII. 43, 

Albrer, (le Maréchal d° ) trahi par une DameL, 33. 
gagne un procès confidérable 98. F 

Alexandre VIII élu Pape VII, Son éloge. 

Aligre , (Monfieur d’}) Garde des Sceaux , eft 

nommé Chancelier de France. IL. 268. 270.7 
#llemands, (les) affiégent Philisbourg , IV. 7. fe 
laiffent noyer par un petit ruifleau. ibid. 

.ÆAllégorie fur la Cour , IV. 23% 

 Alteffe (V) n’eft point conteftée à Madame la Prin« 
cefle de Tarente depuis fon veuvage III, 283. 

Alluyes (le Marquis d’) Plaïifanterie fur fon fujets 

IL 100. 1071, 18 


Tome VIL TUEUR 


s. PARENT Us : 

: Ameloe, (le Prefident)$a mort. I. 43. | 

 Aniitié , (P ) condamnable quand elle remplit tout 

+ Je cœur. IE, 332. AR à Tate 

« Æmmonio , Médecin ivalien, Son portrair, HE. 3152 
316. Gouverne Madame de Sévigné dans une 
maladie IV, 55. 56. Intrigues à l'Abbaye de 
Chelles à fon accañon, 79. eft obligé-de fortir de 
Chelles, 90, va demeurer chez M. de Nevers, 

.2bid, part pour Rome. 94, 169, 

Æriour (V’Y ne devroit être que pour les gens choi- 
fis, I, 192. Ses effets trop communs & trop répan- 
dus. ibid, Plaïfanr dévail fur les fymprômes de 
l’amour , IL, 4x, 42. : 50 

fimour. (la Cour d”) VII 235. 300 

#ngleterre (la Reine d’ }- pafle en France avec Le 

… Prince de Galles, VI, 261. 262. arrive à Boulo- 
gne , 265. Louis XIV va au-devant d'elle avec 
route fa maifon, 288. comment elle eft reçue de 
Louis XIV , ibid, ne falue perfonne , felon la 
mode d'Angleterre, 194. ce qu’elle dit au Roi, 
lui voyant carefler le Prince de Galles , 298, a 
zoute la mine de repretter la Cour d'Angleterre, 

‘330, veut s’enfermer à Poiffy avec fomfils 363, & 


ailleurs. . 
ar He (les) battenc les Hollandoiïis fur [a mer. 
IE, 66. . 
snjou. (le Duc d’) Sa mort. E 212, 


Anfelme. (YAbDE) Sonéloge. VI. 378, 404 413° 
Aquin , (M. d’} Premier Médecin du Roi. IL. 86. - 
_Arfenal, (la Chambre de LV. 74 79: 96, 
Argouges , ( M. d’} Evêque de: Vannes. VIT, so, - 
Arlequin. (Dominique: Bianconelli) E 244. 
Armagnac. (Mademoïfelle: d”):Son mariage avec le 
-. Duc de Cadaval. II: 360. : : vi # 
“rmagnac, (Mid’) Ce qu’il dit a Roi au fujet de 
ÿ L ss ie des Princes & des Ducs: pour 14 Cène. 
AI. 2185. 286. 5e | 
Arnaud dAndilly..( M.) Sa converfation avec Ma- 
dame de Sévigné. IL: sn. Publie-le Recueil des 
Lerties de M. de S..Cÿran,.238. fon agréable en- 
tretien avec le Roï.,. 28%, ce qu’il -difoit de ‘la 
mere Angélique de $, Jean , fa fille, IV, 3904 


dd VA 


FR. DE VE À 
| DES MATIÈRES. 38% 
Ü Arraud.(la Mère Angélique de S. Jean) Sa Lertre 
| + à Madame de Lefdiguieres. IV, 390, ie 
| Arnauld ,( Henri) Evèque d'Angers. VI, 386. Son 
| : Cloge: VIE 216. & ailleurs, 
| ÆArnauld. (Antoine) V. 205, 359. 
Ù Arnauld, (Simon) Marquis de Pomponne, Mi- 
niftre & Secréraïre d’Erat, I, 274, 315, & ailleurs. 
| Sa difgrace. IV. 376, 377. & fuiv. Détails au fujec 
de certe difgrace, 39r. 392. & fuiv. Ses grandes 
qualités. 380, 383. 388.389. V. 10. 18. Safacon . 
de penfer fur’ la Couf. 33, Comment reçu du 
Rôt, 74. 75. 122 Le Roi lui fait ordonner d’allér 
à S. Cyr. VI: 337, Reviént de S, Cyr. 335. , 
| ÆArnoux , Muficien de la Sainte-Chapelle, IV. 238 
METTRE CES CE 
Asfeld. (lé Conite d’) Sa mort. VIF, 2r5, Regretté 
du Roï & de M: de Eouvois. ibid. Sonéloge. ibid, 
:Affemblée des Etats de Provence. Réglement au fu- 
jet des Évêques qui doivenr y afifter IV. 117, 


118. 
“Arys ; Opéra. HI: 237: 248. 310. 
* Avarice, Trait plandaänt au fuiet dé ce défaur, II, 
. 366: 367 7" 
Avaux. (1e Comitéd”) VI, 60, accompagne le Rof 
‘+ d'Anglererre (Jacques FE) qûi parroit pour allér 
en Irlande. 363: 369.370: 371. 3%. 
Aubir,( M/dé Sint } Sx morr Chrétienne, VE, 198. 
| +99: Son éloges 202 & [is 206 E fuiv. 219, 22r. 
Auguftin. (Saint) Traduétion d’un de fes ouvrages. 
IVe 115. Pénfe fur la grace comme Saint-Paul, 
“Avr he: ( le‘ Cottat d’) Le Rof s’en faifir, VI 150 
1Céla fait uné douceur pour M. de Grignan. VIL, 
1140, Kenidu:au Pape 205. & aïlleurs, y 
Avignon. (la Ville d’) VIE 32,36. 38. Eloge de 
. * Ja Procefion-qu'ony fair le jaur de la’ Fête Dieu. 
43. Defcriprion de cette Villes 47. Rendu au 
Pape. 205, 6 ailleurs. 


B, 


BAGNOLS, (M: & Madariie du Gué L 8.6 ailléiré, 
li i 
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Bagnols.( Mademoïifelle du Gué) [. 9. 


Bagnols. (Madame de) II, 268. Ses rêveries, for | 


ftyle. IV. 242. 


Bajazet , Tragédie de Racine. Comment louée par : 


M. de Tallard. I. 363; Jugemenr de Madame de 
Sévigné fur certe piece. 366. 367. Doit beaucoup 
au jeu de la Champmélé, IL. 46. 47. Critique de 


cette piece. Sr. 52. : À 
Bailli, (M.)Confeiller au Grand Confeil, VI. 353. 


387. 
Bandol. (le Préfident de) I. 93. 97. 
Barentin (le Préfident de) meurt à fa place, au 
= Grand Confeil: VI. 367, 370. Lt 7: 
Barbantane. ( Monfieur de) IL. 268. 
Barbarigo , Evèque de Padoue & Cardinal, eur été 
élu Pape, fi l’acceffit n’eûtr cour gâté. VII. 194. . 
arillon. ( M. de) Sa lettre à Madame de Grignan, 
186. 335. VI, 311, 312. 317: 346. 363. 370.395. 
Baroir. (Madame dela) Son hiftoire. 1IL.,352. 
Bafiniere, ( M. de la) Sa mort. VI. 191, 
Bayard, (VAbbé) ilI, 366..-Son caraGere. 369, 
374 ; 377, Sa mort. IV.290, 6 fuiv.. 
Beaumanoir , Evêque du Mans, Sa mort. I, 228. 
Beaumanoir , Evêque de Rennes. V. 292. 


Beaumont , (M. de) petit-fils du Parrein de Ma-, 


dame de Sévigné, V.134, 135. : 

Beauvillier. (le Duc de). VII. 1106, 141; 183. 

Beaux Efpries. (les). Ce qu’on en doit penfer, I, 
361, 362. 

Æellefond (le Maréchal de) s’accommode avec fes 
Créanciers. I, 84, Parle fierement à M. de Lou- 
vois, IL. 7x. Refufe d’obéir à M. de Turenne. 90, 
ER exilé à Tours. ibid..Nend fa Charge de Pre- 
mier Maître d'Hôtel du Roi à M. de Sanguin, 
111, 203. V. 77. VI. 276. 


Benferade. ( Monfeur de) Jugement fur fes ron- | 


deaux, IV. 115, be SEE: 
Beringhen. (M. de) Sa répon£fe au Roi fur le fujer 
de fon fils. III, 30. | 
Berni, (M. 2 tombé d’un premier étage. II, 5, 6. 
Bertillac, (Madame de) Sa mort. V. 73. 
Bienfaics (les) jeusent dans l'ingraritude, I, 46. 
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Bigorre, (l'Abbé) bon nouvellifte, VI, 183, 338 
VIL 201 , 105, 249.6 ailleurs, he 
Biois, (Mademoilelle de) 11. 270 , 282. époufe le 

Prince de Conti. V, 11. Détails à ce fujer. 12, 
lu 133 16 3 17 , É fuiv.: 347 
Bois de La Roche. (Madame du) VII. 37, 32. 


|! | pendanr le Siége de Trèves. II[. 86. note (2) 
| Boffu. (le Pere le) Son éloge, IV. 78. Bon Philofo- 
| - phe. 82..Son Trairé du Pcéme épique, 96, 115. 
Son Difcours fur la Lune. 113, 
| Boffuet , (Jacques-Bénigne) Evêque de Condom, 
| sel pourvu de l'Abbaye de Rebaïs. I, 220. Se dé- 
mer de fon Evêché. 225.Son Livre de l’Expo/fiion 
de La Foi, 275. Son Sermon à la Profefion de 
- Madame de la Valliere, II. 308, V. 81, Eloge de 
- fon Livre des Variations. VII, 28, 250, Ses 
_ Oraifons funebres, 315 6 ailleurs, 
Bouchain. (la Ville de ) IT, 333. 
Bouffiers. (le Comte de) Sa mort, II. 26, Tue usa 
homme après fa mort , 34, 


N'ETAR AT LC TRE CAES 
Bouhours. ( le Pere ) Ses déméêlés avec Ménage. 
EVA CT7av: 
Bouillon (le Cardinal de} ne fe confole point de 
la merc de M. de Turenne, IL, 1, 10, 20, 
| 39, & ailleurs, 
!  Boulai, ( Monfeur du) Son aventure avec Madame 
= de Courcelles. IIL. 200, 
Bourdaloue. (le Pere) Son Eloge, 1, 16, 47, 


62, 71, 76, 77: 80, 98. Son Sermon de le . 


Paffion, 102. Son Sermon de la Purification. 
1.296. V. 159. VI. 403 , 6 ailleurs, 

Bourdelot. WL. 178 , 179 , 203. 

Brancas. (le Comte de) Ses diftraétions. I. 3, 
117, 145, 159,178. Il, 130. Ses délicarefles fur 
Pamitié, 1. 119. Sa pañion pour Madame de 
Coulanges, IV. 87. V. 331, 332. Son carañere 
fingulier , 353, 359 6 ailleurs. 

Brébeuf, (Guillaume) Poëte, V. Ce " 

i il 


S. 38s 


Boisjourdan, Capiaine de Cavalefie. Sa crahifon 


Boufflers. (le Marquis , depuis Maréchal Duc de) 


PRE 
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Breragne. (la) Malheurs de cette Province. III. 
183 134, 2CO , ZOI ; 210, 2e ter? 

Bretons. (les) 11,324, 339,340, 353 , 354 IT. 

“89 , 115116, 129,194. VII, 14, 17, 38. 

Brinon. (Madame de) VI, 267. ; 

Brinvillers. (Madame de) I, 307, 310, 3125. 
.328 , 340 , 341: 1V.3,4, 15, 6 ailleurs, 

Brifacier. Son aventure. IV. 87,88, @ fuir. 105, 
102, 165 & fuiy. 

Briffac. (Gabrielle-Louife de $. Simon, Duchefle 

e)1. 19,104, 364:1l:14,24, 262, LE. 324, 
333» 336, 341, 347, 348, © ailleurs. . 3 
Burelaie, (Monfeut de la) Premier Préfident de 
; ë Chambre des Compres de Nantes. Son portrair, 
1204 

Buron. (le) Terre en baffe-Bretagne , qui apparte- 
noit à la Maifon de Sévigné. Defcripuion plai- 
fante à ce fujet. V. 201, 202. 

Buri, (Madame de } nommée Dame d’honneur de 
Madame la Princefle de Conti, V. 39, 40. Son. 
arrivée à la Cour, 51. VI,405, 

Buffr. (le Comte de ) Ses Mémoires , IV. 102: 


C. 


CARRIERES, (le Prieur de ) entreprend de guérie 
Madame de Fonranges, V,. 156, Succès de fes 
remedes , 171, 283 

Cadmus.( Opéra) LL, 267, 292. 

Caën. (la Ville de) Eloge & Defcriprion de certe 
Ville. VIL, 13. | 5 

Pnaus, (Monfeur le) Procureut Général de la 
Cour des Aïdes , en devienc le Premier Préfident, 
I. $ 

Prat (Etienne le ) Cardinal , Evèque de Greno-- 

ble, VII. 123 , 161. ; te 
Canaples, ( Monfieur de) va fervir dans l'Armée 
du Roi d'Angleterre, IL7r : 
Cardinaux (les) ne donnent point la main chez 
eux aux Princes d’Iralie. IV. 56. 
à Carman. (Madame de) V. 144 Son Eloge. VI. 
417. VII, 8,20,23, 20e 


$ 
1) 
f 
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Carpentras ; (lEvêque de) homme ennuyeux L - 

282; ? ps 

| Caÿepor. Son aventure, VI, 399, 400, 401 , 402 3 

|. 14061, 407. A LE 

| Caflelnau. (Madarme de) Comment confolée de la 

| : mort de M, de Longueviile, H: 165. SPA TS 

| Caftries (le Marquis de) fe diffingue à la retraite 
|. de Nuis, VE. 395 , 397. 

| Chaiïfe. (Jean Filleau de la) Sa mort VI. 171. Au- 

| teur d’une vie de Saint-Louis. VIE, 44. 
Chambonnas, (l’Abbé de) nommé à l'Evêché de 
Lodeve, I, 32. 

Champmélé, (la) excellente A&trice, I, 366, & 
ailleurs. 

Chanoines , Negres tout nuds avec des bonnets 
“quarrés & une aumufle au bras gauche, I. 88, 89. 

Chapelain. (Monfieur) Son jugement fur l’Adone, 
If. 32. eft malade d’une apoplexie. 213. 

Chapelles, (le Comte des } I, 322 & ailleurs, Ecrit 
à Madame de Grignan. 270 , 271. 

Charier. { P'AbbÉ) V, 325 , 408. VI, 338, 350. VII, 
80, 241. & ailleurs. 

Charleroi affiégé. IV. 235. La levée du fiége. 245, 

M Lisaiessl 

Charoff ( Monfieur de) obtient des Lertres de Duc 
& Pair, II. 44, 45. fe juftifie auprès du Roi, 
VI. 323. Sa converfarion avec le Roi. 327, 
328 , 340: 

Chateaurenaud ( Monfeur de) s’embarque avec M, 
de $eignelai. VII. 77. 6: ailleurs. 

Chaulnes (le Duc de) atrive à Vitré pour y tenir 
les Erats de Bretagne, I, 230 6 fuiv. 235 & 
ailleurs. Reçoit Madame la Princefie de Tarente 
à Rennes, V. 310 6 fuir. fon commerce de Let- 
tres avec Madame de Grignan , VI. 321. Recoir 
Je Roi d'Angleterre à la Roche-Bernard, 381, 
282. Sa vigilance, fon exaitude, 394 Vienc 
au-devant Le Madame de Chaulnes , VII 15. Sa 
grande dépenfe à Rennes, 20, Fait le mariage de 
M, du Guefclin , 37. eft à table auprès de Mada- 
me de Sévigné, & s’entretient entre bas & haue 
avec Madame de Grignan qui id abfente, 89, 

1 1V 


| 


90,101, 102. Reçoit une lertre du Roï, 107; : 
: Nommé pour la coifieme fois Ambaffadeur à 
Rome, 108. Son entrée au Parlement de Breta= 
‘ gne 109. arrive à Verfailles 122. juftifié par Ma- 
. dame de Sévigné fur la dépuration de M. de Sé- 
vigné 181, 185, 196, 197 € ailleurs. Comment 
. reçu à Rome 190, contribue à l’életiond’Alexan- 
dre VIN 1or. fes négociarions à Rome, 216, 
220 & fuiv. écrit plaifamment à Madame de Sé- 
_vigné, 224. relation d’une converfacion qu’il 
avoit eue avec le Pape , 231. fa premiere audience 
du Pape, 254, 255. 
Chaulnes. (Madame de ) Réception qu’on lui fait à 
Vitré, 1. 218. les Erats de Bretagne lui fontdes 
préfens, 260. V, 128, 144, 258, 310 & fuiy. 
VI, 131. :32 & ailleurs. Resçoic un bref du Pape. 


| WIL:231, x 
l Chauvri, Généalogifte des ordres du Roi VI, 285, 
+ 286, F 


Chelles (l’Abbefle de } fœur de Madame de Fon- 
tanges, Son {acre , V. 333, 347. 

Chevreufe. lé Duc de) VL 2725273 : 

Chocolat {ujet à la mode, I. 120.fource des vapeuré 
& des palpirations, ibid. fair des merveilles à 
Madame de Grignan, 309 , 310, agit felon l’in- 
tention, 310, 311, - 

Ohoifi. { l'Abbé de) VI. 279. 

Clagni, Defcriprion de {es jardins. If. 1r, 

Cléopâtre. (Roman de) I. 190. : 

Clergé. (le) Fin de {on affemblée, V. 267. fa lettre 
au Pape 283. improbarion de cette lettre 293. fa 
lettre au Roï. 200, 332. 

Clèves. (Roman de la Princeffe de } V. 105. 

Coëfures fingulieres 1 85, rot. Defcriprion d’une 
coëfure à la mode , 106 6 fuiv. 120 ;, 124. 

Coërlogon , (Monfieut de) Gouverneur de Rennes, 
VII, 144, 192, 197:, 220, 221. 

Coetquen , (Monfeur de) inconfolable de la mort 
de fa fille, 1 248, fes démêlés avec M: de Chaul- 

NN nes, I. 233,234, 284. 

Coerquen, (Madame de) très-aMigée de la mort de 

fa fille, [, 248, fa parure finguliere, 11.262. 
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prend à Madame d’Elbeuf un petit portrait de M. 
. de Turenne. III. 66. br? | 
| Cœur , (le) quelle eft la vraie mefure de fon mérite 
| IL. 43. prix de fes fentimens III. 375. 
@ Colbert, (Jean-Baptifte) Contrôleur Général des 
Finances. 1V, 379, 380. V. 200 6 ailleurs. 
U Colberr, (le Préfident) envoyé en Baviere IV. 350. 
| eft fait Minifire & Secrétaire d'Etat 379, 380. 
FPVIF 108. 
Colbert, (l'Abbé) Coadjuteur de Rouen V. 77, 
quarante-deux Evêques affiftent à fon facre, 317. 
Colbert, (Jean-Bapufte) Marquis de Seignelai, 
. eft chargé de l’exécution d’une grande affaire, 
VII. 77. eft embarqué à Breft 92, 99, 102. re- 
tourne à Verfailles 135. Miniftre d'Etat à 36 ans 
182, 
Colligni, ( Monfieur de Sa mort. III. 330. 
Colligni (Madame de}avoit toujours fouhaité d’être 
- veuve III, 330. | 
Condé, (Louis, Prince de ) donne une Fête au Roï 
+ à Chantilly Æ r2$, 133. defcriprion de cette 
- Fête, 136, 138 & fuiv. commande en Allemagne 
…IIT. 4ç. voudroit caufer avec l’ombre de M. de 
- Turenne ibid. {e fait rafer pour la noce de M. 
. + le Prince de Conty, V. 43 , 42. affifte à l’Oraifon 
+ funebre de Madame de Longueville 146. 
Condé, (la Ville de) affiégée III. 299. prife d’af- 
. fäut 307. 
Cône, (la Ville de) defcription de fes forges. IV. 
238. 
Confeffeurs. (les) D’où vient l'attachement des 
» femmes pour eux III. 199. 
Coneftage, Gentilhomme Gênois, Auteur de la 
+ Réunion du Portugal, Eloge de cette Hiftoire 
ANR 770193 
Conti , (la Princeffe de) eft une des meres de l’'E- 
glife I. 77. tombe en appoplexie II. 12, fa mort 
.:14. fon tellarment 15. 
Conti (le Prince de) époufe Mademoifelle de Blois, 
V.11, 24. fes grandes qualités $1, 
Conti , (la jeune Princefle de) nomme une des 
filles de M. le Duc V. 76, 
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on IF ASEM ETS 

Corbinelli. (Monfieur de) I. 162, 165. fon billec : 
à Madame de Grignan II, 284, 285,308, 333, 

- €ft dangereufement malade IIL, 9 , ro. fon réra+ 
_bliflement 16, III. 284. autre billet à Madame de 
. Grignan 298, & fuir, 3312 IV. 52, 58, 81,4 
356, 372, 384 Vs 98, 113 , 160 , G fuiv. 266, « 
328. 351, 352, VI, 283%, 339, 346, 425. VII. 
40,139, 140, 141 , 320 6 fuir, 1 

Corneille, (Pierre) 1. 144» 167, 367,11 52, V. ‘ 
209. 

Cornuel, (Madame) Ses bons mots, II, 53, III. 
299, 320, IV. 71, 100, Ÿ : 

Cofñac, (Daniel de) Archevèque d'Aix VI 184, 
192,213, 221, 295, 294, 308 VIL, 24; 168. | 

Coulanges. (PF Abbé de) 1. 2 , & ailleurs. 

Coxlanges. (Monfieur de) I. 8, 9. reçoit quatre 
leitres de Madame de Sévigné fur le mariage de: 
MADEMOISELLE , 20 & fuiv. 44 & ailleurs. 

Coulanges, (Madame de) I. 15, 17 6 ailleurs. elt 
dangereufement malade, IV, 82, 85, 89. eft 
hors de danger 95, 98, 99. fa lettre à Madame 
de Grignan 135. fa réponfe à M. de Louvois 312. 
{2 querelle avec la Comtefle de Grammont 385. 
reçoit des relations d'Efpagne V. 98. rang qu’elle 
tient à la Cour 139, 140 , 142, 147 , 225 , 282 
6 ailleurs. fes lettres à M. & à Madame de Gri- 

. gnan VE 197, 198 6: ailleurs. 

Cour de Louis XIV, détails de fes plaifirs, IT, 267» 
292,298 , 296. IV, 5,9, 10 6 ailleurs, LU 

Courcelle. (Monfieur de }I, ,3, 

Créqui. (le Marquis de) III. 8, 

Créqui (le Maréchal de) exilé pour avoir foutenw 
les droits de fa dignité IL, o1. fa converfation 
avec le Roï avant fon départ 97. eft défaic par le 
Duc de Lunébourg III. 24, Épichere que le Duc 
de Lorraine lui donnoit à cette occafion 61, Coms 
ment traité à Trèves 84. IV. 224. 

Croifille , (Monfieur de) frere du Maréchal de Ca- 
tinat VI, 150, D 

e 


Dames du Palais , leur fujétion. II, 267. 


i 


cé 


de Montefpan IV. 144. 


@ Dates. Plaifanreries à ce fujer. I. 288, 


Davila , ( Henrico-Catherino) Hiftorien VII 277. 
316. 
Dauphin, (Monfieur le) fa maladie I, 49, ce qu’il 
dit au fujer des amours de Louis XUI, II. 263. de- 
mande plaïifance qu’il fait à M. de Montaufier V, 


lui 89, 90 , sr. eft inftruit par le Roi 123. fieges 
qu'il fait en Allemagne, VI. 150, 152, 157, 


à Verfailles, & comment il eft recu du Roi 223. 


détails au fujer de fon mariage 14, 53,81, 97. 
fon éloge 26, 100,110, 1113 119, 122, 123 & 
ailleurs vient à Paris pour la premiere fois 171, 
254, 259. VI. 281, 282. 


| Defcartes. (René) V. 217,221 , 251. portrait de 


. fes nieces & de fes neveux 320, 334. fa philofc- 


phie donne lieu à une agréable difpute VI, 345 ,. 


346, 


| Défcartes (Mademoïfelle) fait un joli impromptu 


II. 18. fa lettre à Madame de Grignan 21, 35, 


-36. prend le parti de fon oncle contre M, Huet. 


40, 46 ; 60; SI, 

Defmares, (le Pere ) Billet comique qu'on lüi 
donne en montant en chaire I, 89. 

Defpréaux (Nicolas Boileau ) I. 85, un de fes bons 
mots, IL, 203. fa poétique louée 237 , 273. s’at- 

* rendrit pour Chapelain 239, préfere Pafcal aux 
anciens & aux modernes VII, 322 & fuiv. 

Détachement. (le) Ses avantages. L. 281. 

Douche (la } comment on la prend IL 343. 

Douleurs ( les ) tiennent l’ame & le corps 11. 99. 

Dreux (Madame de) fort de la Baftille V. 157 
comment elle apprend la mort de fa mere 158. 

Ducheffe (Madame la. Grand”) arrive à Monteli- 
mart IL. 338. fe retire à l'Abbaye de Montmar- 
tre 357. fon éloge 359. s'ennuie dans la folitude 
III. 30. eft appellée à la Cour IV. 18. 

Duras (Monlieur de) fait Capiraine des Gardes du 
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Dangeau. (Monfeur) prétent qu’il fait à Madame 


$2. Courtifans nommés pour être aflidus auprès de. 


165 , 166 , 170 , 177 » 181, 182, 213: fon retour. 


| Dauphine , (Madame la) fon portrait V. 13, 97.. 
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392. TABLE 
Corps IT. 45. eft nommé Maréchal de France 
111252,26. 

Duval, Galérien, fon éloge I, 116. 


ECHECS, éloge :& & defcription de ce jeu V, 72, 734 
effets qu’il produit fur notre orgueil 59. 

Elbeuf (Monfieur d’) pénétré de la mort de M. de « 
a is ITRET ASE R 

Eloignement (V) es effers I, 323 & ailleurs. 

Enflère du cœur, expreffion blâmée , enfuiteapprou« ! 

. vée par Madame de Sévigné I. 249 , 284 | 

Epernon. (le Duc d’) $a vie écrite par Girard VII. , 
12:38, 251 252 

Efpagne, (le Roid’) amoureux & jaloux fans favoir 
"de qui ni de quoi V. 98. 

Efpagne (la Reine d’) fa politique au fujet de la 
guerre avec les Hollandoïs IL. 37. | 

Efprir (l’) eft la dupe du cœur IH. 338. 

E/prit , (l'Ordre du S.) promotion de. foixante- 
quatorze Chevaliers VI. 226. circonftances parti- 
culieres de cette promotion 227 @ fuiv. 272,276 
6 fuiv, 

Efther (la Tragédie d') VI. 274. éloge de cette 
piece 321, 339, 351 & fuir. 380, 305. 

Effrées (le Maréchal d’) va à Breît VI, 316, 319, 
326. Vif. 77, 83, 99, 102. commande en Bre- 
tagne dans l’abfence de M. de Chaulnes 117, 
123. tient les Etats de Bretagne 132, 144,153 6 
ailleurs. 

Efirées. (le Comte d’) VII. 102. fon éloge 245. 

Éftré ées (Monfieur d’) Evêque de Laon , veut faire 
donner à l’Evèque de Marfeille le chapeau du 
Cardinal de Rerz Hi. 10$. 

ÆEtrars de Bretagne tenus à Dinan IIT. 149, 1150. . 
détail de ce qui s’y pañle 158 , 175, 193 , 205. 

ÆEvéques de France , le Roiï leur fait défendte d/a- 
voir commerce avec le Nonce du Pape III. 300. 

Evreux. Eloge & defcriprion de cette ville V, 86. 
revenu de fon Evêché :hid & 90. 


à ;, 


” 
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!: FAGON. (Monfieur) Son avis fur la maniere de fe 

nourrir, IV. 409. V. 18. F. 

alluere (Monfieur de la) Premier Préfident du 

| Parlement de Bretagne. VIL. 86,91, 128. 

| Fauchier, Peintre Provençal, peint Madame de 
Grignan IL, 56. Sa mort finguliere ibid, & 69. 

Faufferé (la) ne perfuade point I. 39, | 

: Fayette. (Madame de la) Comment reçue du Roi 
_ & à la Cour I. 128. HI, 195. Reçoit une vifite de 
M. le Prince IV: 13. Beau préfent qu’elle recoit 

. de Madame de Savoïe , 20, 21. Sa maladie 68, 
99 , 186, 196. Afigée de la maladie de M. dé la 
Rochefoucauld V.:1:3 ,115. Eft inconfolable 
de fa mort 117 , 118, 137, 138. Son efprir con- 
tribue à la rendre malade 192. Eft bien traitée de 


| 
LA 


1. 


velle amitié avec Madame de Schombers 390, 
393. Ecrit au Maréchal d'Ettrées pour la députa- 
tion de M, de S£vigné VIT. 132, 134, Mariage 
de fon-fils avec Mademoifelle de Marillac 146, 
Ecrit à Madame de Sévigné pour l'engager à quit- 
rer les Rochers 186 , 187 , 203, 204, 258. Son 
| -: éloge 307 & fuir. 
:. Fayette, (Monfieur de la) Son mariage avec Ma- 
demoifelle de Marillac. VIL. 146, 166 , 277,278. 
Fayerte. (Madeleine de Marillac, Comrefle de la ) 
7 VIE. 294, 195. | 
“Fermiers de Champagne ne fe croient plus en fû- 
++ reté depuis la mort de M. de Turenne III. 43. 
ÆFeron (Madame le”) V. ‘150, »9 | 
‘Fére-Die (la) ridiculemént célébrée à Aix. I. 183, 


: ? 186, 

Feüillade, (Monfieur de la) reçu par le Roi Mef- 
tre de Camp du Régiment des Gardes 1.°356. 

* :Son‘voyäge à Verfailles après la défaire du Maré- 
chal de Créqui Il, 30, 31. Sa penfée touchant 
l’impreflion dés'pieces de Théâtre VI. 380, 3814 
Exalre le génie du Prince d'Orange 382. 


Madame la Dauphine 215. Réflexions fur {a nou- 


: -1 

494 TABLE | 
Feuquieres. (le Marquis de) Son éloge II. 20. 
bee (la Comrefle dé) Son billet à Madame de « 
stignan À, 118. are 
Fieuber. (Monfieur de) VIE 210. É * À 
Figures de la Sainte Ecriture, éloge de ce Livre IV. : 


53 ,; 59e 
Fléchier (l'Abbé) depuis Evêque de Nîmes, Son 
Difcours à la vêture d’une Capucine. V, 166, 
161, Son beau ftyle dédommage Madame dé Sé- 
vigné de la leûture des Livres de Maimbourg. 
VII, 251. Eloge de la vie de Théodofe 253, 254 
Ses Oraifons funebres 3 16. 
Foix. (l Abbé de) Sa mort. I, 164. 
Folie (la) prefque univerfelle. IV. 304. L 
Fontaine. (Monfieur dela) Ses Fables admirées FE, 
144, Critiques de fes Contes n53. Sort quelque- 
fois de fon genre ibid, : : | 
Fontanges. (Madame de) Ses libéralités. V. 36.:Eft 
du voyage que le Roi fait pour aller au-devanc 
de Madame la Dauphine 97. Répand comme elle 
recoit 103. Ce qui lui. arrive au bal 108 , 119-Eft 
faite Duchefle avec vingt mille écus de penfon | 
141. Sa maladie 156. Revient à la Cour r70, 
178. Eft au plus haut degré de faveur 220,227, 
255. Pleure rous les jours de n’être plus aimée 
257, 273. Sa retraite à Chelles 282, 283, Eft 
roujours dans. une extrême criftefle.:288 , 333.1 
Forbin (.Monfieur de) envoyé. pour punir les. Bre- 
tons H,-364. 11h 29. \ ne 
Forbin-Janfon. (Touffaint de) Evèque. de Mar- 
feille. : fa conduite aux Etats de Provence.l, 53, 
Tour de fes Lettres à Mädime de Sévigné, 276. 
Sincérité de fon amitié,280. Sa conduire dans-fôn 
ambaffade: de Pologne... HT. 132. . La premicie | 
place vacance dans l'Ordre du S. Efprit lui eit 
promife VI, 228,229: Eft. fair. Commandeur dés 
Ordres du Rei,39 3. Cu er cer ds 
Fouquet (Morifieur.).fupporte fai prifon. avec.cou- 
rage I, 58, Sa mort V.-133,1137, 139.1 
Fouquet: ( Madame) Difcours: qu’elle- tient à; Ma- 
dame de Moncefpan IL 331; 332, Le ms 


: 
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: Fouquer (V Abbé) plaïfance au fujet du Cardinal de 

| BonzilV. 0. 

_ Frangipani (le Cotnte de ) exécuté à Vienne I. 174, 

| grep (Monfieur de} cué au combat de Treves 

| . 87. 

N Froullai (Gabriel-Philippe de) Evyêque d’Avran- 
|  ches, Son éloge VII. 13, 14 


G. 


GADAGNE, (Monfieur de) Pourquoi il n’eft pas 
fait Maréchal de France ILE, 3, 

Gaillard ; (le Pere) Jéfuite, ce qui lui arrive en 
prêchant devant le Roi VI. 18r, 183, 184. Prè- 
che avec beaucoup de fuccès à Paris, 391, 393 & 
ailleurs. : 

Gaillard, (Jofeph) frere du Jéfuire. Son éloge 
VI. 391, 405 G ailleurs, 

Ganges. (Monfieur de) VIE. 8r, 82. 

Ganges. (Madame de) VII, 174. à 

Gard. (Pont du) VIL. 5. 

Garde, (le Baron de la) Ses bonnes qualités FV, 
19%. V, 152, 313, 380, 397 & ailleurs. Eft 
dans un commerce réglé de nouvelles avec Ma- 

 dime d’Huxelles VI, 174 &' ailleurs. Sa fageïle 

. paroît à Madame de Sévigné une fotie mue Vil. 
75. Veut vendre la terre de la Garde 76, Ke. 
fexions fur fon envie de prècher & de gronder 
222, 229. Madame de Sévigné luï rend juftice 
288, 289, Eloge de fes vertus & de fa piété 289, 

_290 , 295 6 ailleurs. À 

Genevieve (Sainte) Defcriprion d’ure de fes Fro- 
ceffions: IF, 349, 350. IIÉ+6, 6 

Gentilhomme Angevin, fon portrait V. 300. 

Gentilhomme Breton , tué dans un bal V. 103. 

Germanicus. Réflexions fur fon caractere I, 206, 

Gêvres. (Madame de) Son aventure chez MADE- 

 MOISÉELE I, 80, 

Godeaz , (Antoine) Evèque de Grafle , éloge de 
fon hiftoire de l’'Eglife VIF, 242 , 287.304 
Gordes. (le Marquis de) Son portrait VI. 184 
GourvilleN, 80 , 114, 128. | hide 


La 


ace. (la) Réflexions fur ce Myflere V. 242 & 
fuiv. 279. Éd EX 
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Gr 


Gramont (le Maréchal de) parle hardiment au Roi ” 


Il. o1. Vivement affigé de la mort de fon fils w 


228. 


È 


Gramont. (le Comte de) Difcours qu’il tient au 


fujet de M. de Saïnt-Géran V. 8. Son compliment 
à M. le Prince de Conti fur fon mariage 12. 


Grignan, (François de) Archevèque d’Arles V. ! 


319. VI. 205, 229, 230, 255$. Sa mort 391. Son 
. éloge ibid. & 392. Conferve la bonté de fonef- 
prit jufques dans l’âge le plus avancé VII. 202. 
Grignan, (le Comre de) V. 162, 163, 208, 313, 
318, VL 213. Sa harangue aux Etats de Provence 
I, 304. Ses Lettres admirées dans le ConfeilH, 6. 
accufé de parefle 27. Een le Roi au fujer du 
_fiége d'Orange 231: accrédité en Provence 240. 
eft nommé Chevalier des Ordres du Roi VI. 226. 
La goutte le guérit d’un mal d’entrailles VII. 177, 


184 
Grignan. (la Comtefle de) Son caraëtere I. 3, 4. 


Sa tendrefle pour fon mari :bid, 6 6: ailleurs, 
: Badine avec efprit 12, 13 & arll. Sincérité de fes 
fenrimens pour fa mere 38, 39 @ all. Cara&tère 
.de fon ftyle 47, 48. Amie de M. de la Rochefou- 


cauld 61. Aimée par M. de Grignan 63. Son 


‘ goûc pour la parefle ibid. Faïllit à périn fur le 
. Rhône 67, 69 , 99. Plaifanterie de M. dela Ro- 
: chefoucauld à ce fujet 78. Fair fon entrée à Aix 
82, 83. Narre agréablement & avec efprît 97. 
JIL 73 & aill. Ses Lertres jugées dignes de l’im- 
preflion I. 110. Jaloufe de l’amirié de Madame de 


Sévigné 128, 129, 151. Haïit les détails 188. Ses 


réflexions 234, 238, 230. II, 35 , 36. LIL. 358 6 


aill. Son nom plaifamment défiguré par un Bre-W 
ton. Ï. 248. Faïfoit de jolis vers 252, Veur tra-, 


_ duire les Sonnets de Pétrarque 268. Aimée de 
MONSIEUR 358. $a modeftie 361. Louée par Ma- 
dame Scarron & par Madame de la Fayette HI. 9, 
éloge de fes Letrres 40, 334. IE, 131, 132 ,x9x , 
208 , 381 6 aill, À des périodes de Tacice II 
gos. Ecrivois bien dès l’âge de dix ans II. 93. 

accouche. 
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accouche à 8 mois 261. Comparée à Mallebranche 
IV. 77. N’eftime point Virgile 210. Ni Homere 
212. Caraë&tere de fon amitié 229. À des penfées ‘: 


+ originales 231. S’intérefle à la fanté du Cardinal 
*. de Rerz 261. Accufée de ne pas connoître le prix 


de amitié de Madame fa mere 295, Son injufte 
froideur pour Corbinelli 334, Lui rend fon amitié 


‘394. Ses petits foupers particuliers V. 76. Mife 


au premier rang des efprits du premier ordre 82. 


: Sa penfée fur les échecs 99. Son voyage à Mar- 


feille 120. Eloge de fon efprit & de fa philofo- 
phie219, 253, 254 6 aill. Madame de Sévigné 


veut la convaincre d’être hérérique 281. Injuftice 
] 


des jugemens qu’elle fair d'elle-même 357 & aijl 
Ebarmes de: fon amitié 258 6 aill. Ses inquiétu- 
des fur la fanté du Marquis de Grignan {on fils 
pendant le fiege de Philisbourg VI. 177: 6 all, 
Faic fa compagnie de Cavalerie 216, 232. Ecric 


* des chofes plaïfantes fur un Sçavanras 315, 3164 
- Eft à Marleille 353. Revient à Aix 360. Som 


voyage à Avignon VII. 32, 38, 41, 43. Sot 
retour à Grignan 47. 


 Grignan , (Jean-Bapuifte de) Coadjuteur d'Arles 


HE, 16, V. 126, 139. Ses harangues au Roi III. 


"32, 36, 37, 47, 130. V. 301 , 308, 359, Aime 


les équivoques 392 & aïll, Succede à l’Archevê. 
ché d'Arles VI, 398, 399. Plaifanterie de Ma- 
dame de Sévigné au fujer de deux pierres qu’il 
avoit faites VII. 26. 

rignan , (Philippe Adhémar , Chevalier de ) dan- 
gereufement malade II, 8, r1 , 14, Sa mort chré- 
tienne 17. Lettres à ce fujet 20, 21. Son éloge 
ibid, € fuiv. < 

rignan , (le Comte d’Adhémar) depuis Chevalier 
de) prend le nom de Chevalier de Grignan I, 35, 


. note, Eft fait Maréchal de Camp. ibid, Réprend 


Je nom de Comte d’Adhémar II, 75. sote, Fait 
des actions de valeur IL 19, 23, 30, 157. Eft 
fâché de n'être pas Brigadier 267. Obtient une 
penfion fur l’'Evêché d’Evreux V. 87, 335 , 345, 
Eft choifi pour être l’un des Menins de MONSEI- 


GNEUR, 91. Sa maladie 366, mn Nr 
4 - 


Tome VII, 
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de Grignan de périr 39r. Eit attaqué delagoutte 
VI. 150, Ce qu'il écrit au Marquis de Grignan fon . 
neveu 164. On eft flarté de fon eltime 173, Le 
dérangement de fa fanté eft un malheur pour fa 
famille 182, Souper où il fe trouve 290. Eft 
charmé de la Fragédie d’Efther 335. Se joint à 
Madame de Sévigné pour folliciter les Juges de 
Madame de Grignan 383, @& fuiv. Pañle par 
Grignan en allant prendre les eaux de Balaruc 
VIL 23 , 6 fuiv. Réflexions fur fa mauvaife 
fanté 57 , 58 & aill. eft regardé comme un 
oracle fur la réputation des Courrifans 519. Sa : 
prévention injufte à l’égard de M. de Chauines 
162. Se trouve bien des eaux de Balaruc 174 : 
Rétombe malade 184,185, 213, 214 eft d’une 
grande confolation pour Madame de Grignan 
261, 286 , 287, 

Grignan (V Abbé de) nommé à l’Evêché d'Evreux 
V. 86. Détail de ce qui s’eft paf à fa nomination 
87, 88, aimé du vieux Evêque d'Evreux 120. - 
Afpire à l’Evêché de Marfeille 332. 

Grignan. (Louis-Provence , Marquis de ) V. ro1. 
VL. 150, Fait fa premiere campagne au fiége de 
Philisbourg , en qualité de volontaire 155$, 157. 
Reçoit une contufion au fiége de Mamheim 201 6 
fuiv, 210. Eft plein de bonne volonté 212.8on 
‘retour à Paris 214. Obtient une Compagnie de 
Cavalerie 216. Son éloge ibid, 222 6 aill. Sa 
compagnie eft la plus belle de l’armée 232 Gal. 
Comment reçu à fen retour de l'armée 234 
Caufe fort bien 235. Ses lettres à Madame de Gris 
gnan fa mere 237 , 249. Sa deftinée eft d'etre par- 
faitement aimé 256. Secomporte bien à Verfalles 
261. Va voir fa Compagnie à Châlons 264. N’ai- 
mc point la leQure 313. Son exaéticude à remplir 
fes devoirs 332 6 aill. Va joindre fa Compagnie 
à Philippeville 358 , 375. Répond parfaitement à 
tout ce qu’on defire de lui: VI. 127, 122 6 aill. 
Se diftingue à la prife de Kocheun 139. Ett fait 
Coïonet dun Régiment de fon oncle 243. Eloge 
d’une de fes Lettres 301. 

Grignan, ({ Pauline de) Son portraïr IV. 18%, VI. 
172, 173. Corabien aimée de Madameïde Sévigné 
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| IV, 200. Dérail de fon hiftoire & de ce qui la 
tegarde 337 & fuir. V. 336, 347. VI. 162. Son 
Éloge 172 & all, Réflexions fur fon éducation 
TRIO UaLS Se 204 VIT; 2,3%, 10, TT, 25, 
* 234 Ëft fort piquante & fort aimable 145 6 aill, 
Eft une dévoreufe de livres 310. V | 
Grignan. (Mademoïifelle de ) éloge de fa vertu V. 
- 321, S3 vocation admirée 344. Choifir les Carmé- 
hites du Fauxbourg S, Jacques 361, 362, fe con- 
duit toute feule 367. 
Grignam (le Doyen de la Collégiale de) eft pénétré. 
de Ja mort tragique de fon frere VII. 302, 
Grignan. (le Château de) Sa fituation I. 261. : 
Guébriac (Monfieur de) écrit d’un ftyle naturel VII. 
235. Demande des éclairciffemens fur Ja Cour 
d'Amour ibid, ï 
Gucnani. (Mademoifelle) Son portrair Il, #76. 
Guer chi (Madame de) meurt de frayeur JF, 7. 
. Guefclin (Bertrand du ) étoir invincible à la tête de 
|. fes Bretons VII. 00. 
Guiche (le Comte de) loué pour fon efprie I. 367. 
Sa valeur au paffage du Rhin II. 160, Sa more 
228. Combien regretté 229 & fuiv. A 
Guiche, (la Comreffe de) Ses fentimens fur 11 more 
de fon mari Il, 229. 
Guilleragues. (Monfieur de) Sa plaïfanterie fur la 
” Jaideur de Péhflon H. 264. Défauts dans fon éloge 
de M. de Turenne, 
Guife. (Monfieur de) Sa mert I. 230, 
Guife (Madame de) accouche au bout de quatre 
- mois [, 89. eft à l'extrémité 150. 
Guitault. (le Comte de) Incendie de fa maïifon KE, 
so 6 fuiv. Pourquoi tracaffé à l'Hôtel de Condé 
H. 196. Son caraitere aimable IV. 252. sa piété 
254 { 


H. 


HACQUEVILLE (Monfieur d’) fait donser ure 
penfion au Cardinal de Retz I. 59. Solide ami 
123, 124, 154, 155. III, 214. IV. 106. S’attire des 
reproches de Madame de Sévigné I. 173, 174 
Tombe malade à force d'agir pour fes amis 299, 


ki 
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Tour qu’on lui joue/pour fe moquer de ce grand 
_zele ibid, & [uiv. Son caraîtere V.291, 292. 

Hagueneau, Levée du fiege de cette ville HE, 
60 , 61. 

Hameaux, (Madame des) Sa mort V.124. 

Hamélinieres (Madame de la) Détails finguliers de 
la vifice qu'elle fair à Madame de Sévigné aux 
Rochers V, 144 & fuiv. 

Hamon, (Monfieur) Médecin de Port-Royal. Eloge 
de fes traités de piété VII. 212, “| 

Harcourt, (la Princefle d’) accouche à cing mois 
IV. 34. 

Harcourt. (Mademoiïfelle d’) Son mariage avec le 
Duc de Cadaval I. 28, 29, 36. 

Harcourt (Mademoïifelle d’) fe fait Religieufe IV, 


19. 
Harlai, ( Achilles de) Trait de fa généroficé II, 
111,112, Fait arrêter à fes dépens Belleguife, 
Commis de Pénautier IV. 23, Son éloge VIE. 182, 
Harlai, (François de) Aïchevèque de Paris V. 
257 , 276, On le ctoïit interdit 293, 294: 
Harouis, (Monfieur d’) Eloge de fon caraëtere III, 


90. | 

Hébert, Domeftique de Madame de Sévigné , pour- 
quoi chaflé de l'Hôtel de Condé IV. 335. Joue 
bien aux échecs V, 23. 

Hollande (la).fe rend au Roll, 152, 153. Plai- 
fanterie à ce fujet 154. 

Hoguincourt. (le Marquis de) Son aventure à la 
réception des Chevaliers de l'Ordre VI, 277. 

Houdancourt. (Mademoïifelle d’) Son mariage avee 
M. de Ventadour I, 32. 

Hudicourt. ( Madame d°) Son cara&ere IV, 41. 

Hudicours, (Mademoifelle d’) Son portrait II. 226. 

Huet, ( Pierre-Daniel) Evêque de Soiflons atta- 
que la Philofophie de Defcartes VII, 40 , 140. 

Humieres (le Maréchal 4’) exilé pour avoir refufé 
de fervir fous M, de Turenne Il, 91, 97, VI. 
T3$ 


+ 
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| F2 


JACQUES II. Roi d'Angleterre VI. 236. Revient à 
Londres abandonné de fes plus fideles en appa- 

. rence 246, 247, 257. Confie la Reine & fon fils 
à M. de Lauzun 261 & fuiv. On ignore fa deftinée 

. 270 6 fuiv. S’eft fauvé de Londres 280. Comment 

reçu du Roi283, 288 & fuiv. 194, 319. Son 
départ pour l'Irlande , où il eft attendu 362. Dé- 
tail de ce qui fe pañle dans l’adieu qu’il fait au 
Roi ibid, & 369. Eft reçu par M. de Chaulnes à 
la Roche-Bernard 381. s’embarque à Breft 332. 
Son arrivée en Irlande où il eft fort bien reçu 409. 

Janer. (Madame de) V. 78. VII. 262,253. 

Janfon ( Monfieur de ) tue en duel le neveu de M. de 
la Feuillade II. 207. 

Jargé (le Marquis de) a le poignet emporté d’un 
coup de canon au Siege de Philisbourg. VI. 157 » 
194, 195. es 

Imagination. (l’) Ses effets I. 95, 

Indifférence. (|) Son utilité VII, 139. 

Ingratitude, (V) S’ily en a dans le monde I. 116. 

Innocent XI, (Odefcalchi) Sa lettre au Roï fur la 

” Régale V. 257, 276. Sa mort VIL 122. 

Infcription pour l’Aurel-de la Chapelle des Rochers 
V. 306. 

Joie (la) n’eft point bonne pour affoupir les fens 
.1L 245. * 

Joli , (Monfeur) Evèque d'Agen. Son Sermon à 

_laflemblée du Clergé II. 322. 

Jofeph, Eloge de fon hiftoire III. 145, 153: 173» 
218 6 ailleurs. 

Tarn. (Monfieur ) Bel efprit , fa mort II. 26. 

Îffel. (Y ) Difficulté de le pañler II. 89. Bon mot de 

M, le Prince à ce fujet zbid. 


K. 


KÉROUAL (Mademoifelle de) aimée du Roi d’An- 
# glererte IL. 62, 

Kinghfloghmkllfel (le Comte de) on lui fait fon 
. procès III, 328, ie : 
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L; 


LAMOIGNON ( Guillaume de) Premier Préfident du 4 


Parlement de Paris VII, 272. 

Lamoignon (Chrétien- François de } a la furvivance 
de la Charge de Préfident à Mortier de M.de Nef 
mond VII, 272. Récir d’une fcene plaifance qui fe 
pañle chez lui 322 & fuiv. 

Langlade. (Monfieur de) V, 114, 353. 

Lanylée (Madame de) VE 304, 305. 

Lanion, (Abbé de) ce qu’il dit de Madame la 
Dauphine à fon rerour de Baviere V. 97. 

ZLarreï. (Monfieur de) VII, 32, 126. 

Lavardin, (Monfieur de) Sa façon d’être amoureux 
I. 243. Vifive qu’il rend à Madame de Sévigné 
269. Ne peut obrenir le Commandement de Bre- 
tagne III. 29 Ses grandes qualités 83, 84,88, 
113. Comment il en ufe avec les Maréchaux de 
France pour le cérémonial 84. Son mariage V. 
215. Revient de fon ambaflade de Rome VIL 21, 


30. Circonftance qui empêche qu'il ne tienne les 


Etats de Bretagne 132, 145. 


| LME (Madame de) V.2rs,255. VI, 333. VII. 


324 Fm : 
Lavardin, (Jean-Baptifte de Beaumanoir de) Evè- 
ue de Rennes , fon aimable cara&tere V. 57, 
Laubanie. (Monfieut de) VI. 323, \ 
Laufier. (Monfieur de) Son hiitoire tragique & fur- 

prenante VII 297 & fuir. Réflexions he ce fujet 
zbid, & 302. | . 
Laufun (Monfieur de) refufe le bâton de Maréchal 
de France I. 58, 59. Mené prifonnier à Pignerol 
332, 337. Son voyage 344, Ce qu’on trouva dans 


fes cafletres 346. ce qu'il dit en entrant en Eu 


367. Failliti à y être brûlé IE. s8. Conduit la Réïne 
d'Angleterre & le Prince de Galles en France VI. 
261 6 fuiv. 


4 


Sen éloge 266. Paffe trois quarts d’heure avec le 


Roi 278. Ne retourne point en Anglererre 291. 
Veut rendre de mauvais offices à M. de Charôt 
auprès du Roi 316, 323 6 aill, Le Roi d’An- 


Î 
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glererre l'appelle fon Gouverneur 326, A fesen- 
tées à Verfailles 338, 339, Le Roi d’Anplercrre 
lui donne l'Ordre de ia Jarretiere 366. Le Roi 
lPaflure que cet Ordre n’eft point une exclufion 

- au fien cbid, Refufe d’aller en Irlande à moins 
qu'on ne le fafle Duc 373, Part pour s’y rendre 
VIT 220. 

Leëlure (la) fe fait plus utilement entre plufeurs F, 
212, 213, Utile à l’efpric & à l'ame V. 277. Ap- 
prend à écrire VII. 72, Celle des Romans produit 
de bons & de mauvais effecs 241.Celle des hiftoires 
& des livres folides eft infiniment préférable 242. 

Lenclos. (Ninon) Sa plaifanterie fur là coëfurede 
Madame de Choifeul I. 101, N’a point de Reli- 
gion ibid. Son jugement fur M. de Sévigné & Ma= 

ame de Grignan cbid. Ses plaifanceries fur le 
Le ef 130, Âveu plaifanc qu’elle fair de ne plus 
’aimer 141, Ce qu’elle penfe de fon caraëere 

. 149. 

Léné (Vincent) de l’'Oratoire, fon Oraiïfon funebre 
du Chancelier Séguier, fon éloge IL. 105. 

Léon (le Prince de) baprifé à S. Gervais V. 80, 
Détail plaifant de certe cérémonie ibid. 

Lettres de Madame de Sévigné & de Madame de 
Grignan décachetées I, 87. 

Lereres (les petites) louées VI. 287. 

Limbourg afliégé I, 325, 329. | 

Livres Choïfis pour le cabiner des Rochers V.272; 


243: 
Longueval. (Madame de) Son carattere III, 349, 
: Longueville (le Duc de) prend le parti de l’Eglife 


L $7,58. 

Longueville (Monfieur de) sué au paflage du Rhin 
Il. 141, 159. Son teftament 146, Son éloge 150, 
160, 161. S'était confeffé avant fa mort 160. 

Longueville , ( Anne-Genevieve de Bourbon, Du- 
chefle de) affigée de la mors de fon fils IL. 144 
Son Oraïfon funebre pat M, d’Autun. V.145s, 
146. Son éloge VII, 223. 

Lorges (Monfieur de) repañle le Rhin III. 16, 17. 
Gagne un combat ibid, Récompenfé par le Roi 
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ms 


18. ER fait Maréchal de France & Capitaine des 
Gardes 263,355. Lt 


Lorraine, (le Duc de) Sa mott IN. 93. 


L 


o.raine, (le Chevalier de) rappellé à la Cour 1x, | 


* 23. Bon mot de Benferade à ce fujet 37. Sa con- 


duite avec Mademoifelle de, ... 66. Sa querelle 
avec M. de Vivonne 233,234, 238. 


Louis XIV donne audience à PA mbaffadeur de 


Hollande I. 355. Détail de ce qui s’y pañle ibid. 


Sa générofité 362, 363. Il, 3, 4. Rappelle le Che- 


* valier de Lorraine 23. Part pour la Hollande 88, 


92. Détail de fon armée 89 , 90. Son courage au 
fiége de Limbourg ibid. Comment il difpoie du 


‘ commandement de l’armée après la mort de M. 


de Turenne 366. Fair des Maréchaux de France 


‘ ibid, Sent la perte de M. de Turenne I{L. 33, 34 


N’aime point la flatterie ibid. & 38. Rend juitice 
au Maréchal de Créqui :bid. Ce qu’il dit au fujet 
de la harangue d’un Prélar 37. Son entretien avec 


* M. de Montaufier à l’occafion de Philisbourg IV. 


27,28. Parc pour aller au-devant de Madame la 


‘: Dauphine V. 97. donne une fête à Villers-Cotte- 


rets 102, 108, Ses converfations avec Madame 
de Maintenon 119 & «ill, Va forr fouvenc chez 
Madame la Dauphine 137. À été publiquement 


chez Madame de Fontanges 141. eft loué fort 
nacurellement dans l'Oraifon funebre de Madame. 


: de Longueville 146. Fait une promoricn nom- 


breufe de Chevaliers de l'Ordre du Sainr-Efprit 
VI. 226. Anecdotes fur ce fuje ibid & fuiv. Va 
au-devant de la Reïne d’Anglererre 288 , 289. Sa 
premiere entrevue avec le Roi d'Angleterre ibid. 


 Admire la Tragédie d’Efter 321. Sa converfation 


avec Mme, de Sévigné fur cetre piece 352. Pleure 
la mort de laReine d’Efpagne 354. Fait préfent de 
fes armes au Roi d'Angleterre 362. Ecrit à M. de 


* Chaulnes pour fon Ambaflade à Rome VII. 107. 
: lui donne cinquante mille écus pour fon voyage 


l 


116. Envoye fes meubles d'argent à la monnoie 
272. 
ouvigni (Madame de) accouche d’un fils I. 327. 


ŒLouvois, (Monfieur de) V. 212, 354, 365. ÿ 
qu 
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qu’il dit à M. de Nogaret VI. 332,333. Son 
- flyle & fon efprit décifif VAL, 107. 4 
Louvois. (Mademoifelle de } Son mariage IV. 380: 
387. Defcriprion de cette noce 391. : 
Lucien , cité par Madame de Sévigné. V,204, 253. 
Lude, (Monfieur du) piqué de n’être point Maré- 
* chal de France II. 366, 367. Eft fait Duc ibid, 
- & AIT, 3. : | ; 
Lude. (la Duchefle du) VII. 296. 
ZLudre (Madame de) mordue d’un chien enragé'T. 
78 , 79. Ses diftra@tions 100. 1V.270. V. 368. 
ZLulli. (Baprifte) Ce qu'il. dit fur un de fes aire 
d'opéra qu’on chanroïit à la Mefle VII. 84. 
. Lunebourg (le Duc de) fait femblant d’afliéger 
Trèves III. 24. Défait l’armée de France 25. 
Æuxembourg (Monfieur de) preflé près de Maef- 
ericht 11. 255. Eft fait Maréchal de France 3664 
Traits de l’envie contre lui IV, 121. 6 ailleurs, 


M. 

MaAGaALoTI. (Monfieurde) Son éloge T. 113 

Mahomes II. (V'Hiftoire de) VII. 250. 

Muaillanes, ( Monfieur de) loué par M, le Prince 
III, 203, 

Mailli (le Comte de) conduit le Roi d'Angleterre 
jufqu’à Breft VI. 371. 

Maimbourg. ( le Pere) Son Hifloire des Croifades 
IIL 80. Son ftyle mauvais 138, 139, 174. N’eft 
pas comparable à Jofephe 144, 145. Pourquoi 
craîté d’impertinent IV. 274, Son Hiftoire de l’A- 
rianifme louée V. 276. L’Auteur & le ftyle blâ- 
més. ibid, & 297. Réflexions fur cette Hiftoire 
308, 309. Veut toujours pincer quelqu'un VIT, 


‘ 250. 
Maine. (le Duc du) Son éloge IV, 13. Traits de 
«fon efprit 30. 
Maintenon. (Madame de) V. 81, 96. Sa haute 
faveur 141, 257. Son compliment au Chevalier 
de Grignan fur la contufion du Marquis de Gri- 
gnan VI. 222, Occupte de la Tragédie d’Efter, 
u’elle fait jouer à Saint-Cyr 297. Eft bien reçue 
u Roï d’Angletçrre 29 8, Voyez Scarron. 
Tome VIL LI 


NET, NS Hat 1 PS, 


406 : S'EAÏBLE DUREE 
Malade Imaginaire, (le) Comédie. IV. 813 |, 
Malbranche, ( Nicolas) Prêtre de POraroire, Au- 
reur de la Recherche de la Vérité N. 263,276; 
11302: 300% ve SN Pt 7 AU 
Malheur continuel pique Il. 22, à RU À 
Marans. (Madame de) Ses mauvais procédés en 
vers Madame de Grignan I, 35 ,,38. Par qui con- 
fondue 32, 44. Tournée en ridicule 57. .Relancée 
par Langlade 61.- Son: entrevueravec Madame de 
Sévigné 86,.87. Tour.que celle:ci luijoue 104, 
10$. Plaifanrerie qu'elle efluie. de Madame de la 
Fayetce 112, 113. Turlupinée fur fat coëéfure. 
131, 132. Ses folies & fes vifions..364.,:365. Ile 
128. ÂAvanies qu’elle: eflwie 24, Sa maniere fin 
guliere de penfer -06,.Stène extravagarite: qu’elle 
- donne 164.. Efldévote 261, 274; | 
Marbeuf. (Madame de): V. 312, 363, 384 VIT, 
16, 6 ailleurs. RENE LE 
Maréchaux de France (les) exigent le titre de 
Monfeigneur HE,4, Décifion en leur faveur 35,36. 
Marei. (Madamé de): Pourquoi-elle s'éloigne de 
Paris IT, 192. À 
Marillac, (Monfieur de) Doyen des Conféillers. 
d’Etar, marie fa fille à M. de la Fayette. VII. 
166, - FA à ON CÉNDSATO RTS 
Marin , (Monfeur) nommé Premier Préfidenc du 
Parlement: de: Provence II. 208: Çe-quede Roi 
lui: dir à ce fujer 1bid;. Maltraite fa femme HIT. 
XX7, * rl BC 1804 D 08 
Marfeille. Idée de, cetre: ville. L:,15#%,: Préférable à 
celle d'Aix VI, 353. Ne reflémble:à nulle‘autre 
ville:355,-359. : ét 
Marfillac (le Prince de) eft fair Duc. 266. Refufe 
le Gouvernement de Berri 344. Blefié au paflage 
. “du, Rhin H; 141: Arrive auprèside Mi ge la Roche: 
foucauld fon pere qui éroit dangereufement ma= 
Jade V4 114. Eftrpénércré.de douleur famerrx 64 
117, Retoutne à: la-Cour:127.Eft toujours: affigé 
138. Prend. part. à: là. profpérité: dexMadameide 
Fontanges; 142: 21: #8 Lies TN" 1 
. Marfillac, (le- Chevalier: de). suéc au pañlage du 
Khin il, I4Te ROLE bi D 


" 5 


* 


| 
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als Léa 


UN © Dess MATIERE S, 107: 
Marfillac (V Abbé de) a des manietes femblables à 
celles de M, de la Rochefoucauld fon pere VI,” 


/- 


291: ns 
Martel ( Monfieur de) donne une fète dans form 
Vaifleau à Madame de Grignan V. 315. 
Martillac (Monfeut de) VIL 150. ES 
Mafcaron , (Jules) Evêque de Tulle, puis d'Agen, 
fon Eloge 1.47, 62, 97. Son oraifon funebre 
de Mi de Turenne IL, 145, 147, 211. Beautés 
de cette pièce 216, 236, Ses Oraifons funebres 
VIL. 316. = 
Macfiricht afliépé III. 341. IV, 5, 18, 21, 22. 
Secouru 52. Le fiege levé 67. 
Maupas du Tour , (Henri de) Evêque d’Evreux, 
fe démer de fon Evêché V, 87. Sa mort 334, Ses 
circonftances 345, 2 
Mayence (la Ville de) afliégée VII 124. KRendue 
150 , 1945 15%: à 
Mazarin. (Madame de) Comment: reçue par le 
Roi I. 33. Pañle en Angleterre IIL 209, : ! 
Méri. (Mademoïifelle de) Son caractere chagrin 
IV. 384, 397. V. 5.6 ailleurs. 
Mèexerai. (François-Eudes de) VE 279, 
Mignard peint M. de Turenne TI, 314 
Mor. (le) Jugement furce qu’en dit Nicèle! IX. 


PATES 
tnt 


373 ; 2 
Molae. ( Monfieur de)- Son miatiage V. 216. M 
Mbliere donne fes Comédies à lite IK,:354 °° 2 
Montmort. (l'Abbé de) Boniprédicateur I, 168, °° 
Monaco: (la Princefle de) VI: 167! SEULS 8), 318 M 
Montgoberr. (Mademoifelle de) ‘attachée 4 ‘Ma: 

dame de Grignan\, écrit plaifamment 'V, 74 Son 

réfpett fingulier pour. M4 de Grignan ibid, & 79. 
Mbntlouer. (Monfieur de) Sa mort malheüreufe I. 

20$. } RITES 
ME méprifé par l’Abbé de Chavigni HI, 

254. Eftimé par Madame de Sévigné 271. Eloge 

de fes Effais IV.(342: À RE 
Montaufier (le Duc de) obtient une: Charge: pour 

fon beau-frere.114 140. Ce qu'il dic ur jour à M, * 

le Dauphin V. 90. Sa lertre à ce Prince fur la 

prife de Philisbourg VL 225, ER 
Llij 


408 TABLE 

Montbhrun.( Madame de) Son caraëtere VII, 175% 

* Montchcyreuil. (Monfeur de) VI. 276, : 

Montégut. (Monfieur de) VIL 50, 51 , 288. 

Monterci, ( Monfieur de ) Son habileté IL. 258. 

Montefpan. (Madame de) préfent qu’elle fait à 
Madame de la Fayerte IL 212. Son entretien 
avec Madame de la Valiere 11J. 308, Sontrain 
‘en allant à Bourbon 327. Son (éjour ea ce lieu 
331. Part de Moulins 359. Dérail de fa beauté 
& de fa parure IV. 11. Eft puiffante à la Cour 
29. Sa faveur diminue 72, Habit magnifique dont 
on Jui fait préfent 134. KRentre en faveur 226. | 

Montsaillard , (Monteur de) tué par un frere de 
M. de Tonquedec IL, 85, 

Montigni, Evéque de Léon, dangereufément ma- 
Jade I. 281, 283. Eit à l'agonie 289. Cartélien 
290, Son tioge ibid. | 

Montpenfier. (Mademoïfelle de) Son mariage avec 
M. de Lauzun I. 20, 21. Rompu par ordre du … 
Roi 23, 24. C’eft un vrai fujer de Roman ou de 
Tragédie 23. Jugement que Madame de Sévigné 
avoit porté de ce mariage 25. Mademoifelle chafe 
à ce fujer des gens qui lui étoient attachés 89, Se 
racommode avec Madame de Longueviile 106 
refufe de voir fa belle mere mourante IE 69. 

Montreuil, (l'Abbé de) VII. 236. - 

Morel, (le Pere) IV. 337. VE: 202. xt 

Mothe , (Mademoifeile de la) gratifiée par le Roï 
de deux cent mille francs I. 58, 

Mouci, (Madame de). Sa lettre à Madame de S6- 
vigné fur la noce de M. de Lavardin V. 223,224 
Se plait à'faire des chofes extraordinaires 255, 
Sa conduite envers M. de Harlai fon frere VII. 
182. Nouveau crait de fa générofité à fon égard 
96. 


N. 


NANTOUILEET (le Chevalier de) fauvé keureu= 
femenc IT. 160. fDT Ÿ 

Nevers (Monfeur de) époufe Mademoïfelle ‘de 

_ Thianges I. 18. LARG 

Nevers, (la Ducheflg de ) Sa ridicule coëfure I, 85e 


v 


DES MATIERES. 409 

Nicole. (Monfieur) Ses Eflais de Morale loués I. 
209 ; 2499 284, 290, III. 153 , 188, 191 , 227. 
6 fui. V, 205, 212. Eloge de fes derniers 
livres VII, 211, 242. Ses imaginaires lues & re- 
lues 310. Leur éloge. 348 , 340. 

_Nôrre. ( Antoine le) VII. 180. 

Nouvelles ridiculement écrires TITI. 42. 

Noyon. (l’Evèque de) Titre qu’il donnoit au Pape 


IV. 20. 
©. | 


ODESCALCHI eft fait Pape IV. 94. Son éloge 100, 
126. 
Olone (le Chevalier d’) époufe Mademoifelle de 
Noirmoutier III. 122. 135. À 
Oppede, ( Monfieur d’) Premier Préfident de Pro- 
_ vence , fa mort & fon éloge 1. 328, 329, 
Orange (le Prince d’) fe déclare Proteéteur de [a 
Religion d'Angleterre VI. 150. On croit qu'il a 
pris de faufles mefures 156, 165 & ailleurs, 
Maître & Proteéteur & bientôt Roi, à moins d’un 
mifacle 247. & ailleurs. N° veut point empêcher 
la fuite du Roiï d'Anglecerre 280 , 288 Se fera 
bientôt haïr 295. A des affaires en Anpleterre & 
en Irlande 319. n’eft pas cout-à-faic tranquille à 
Londres 326. On le croit élu Roi d'Angleterre 
346. N’elt pas encore le maître 350, 354. Elu 
Roi & couronné 352. Les Seigneurs proceftent 
contre fon éleétion 367. Mer coute l’Europe en 
mouvement 382. À fon afthme 406. Son crédit 
diminue tous les jours 409. 
Orange (la Ville d”} affiégée IT, 215, 224. Bon mot 
de Guilleragues à ce fujér 220. Coupler de M. de 
= Coulanges fur fa prife 227, 228. 
Orléans, (Marie-Louife d’) Accident qui lui arrive 
chez les Carmelires IV, 306. Eft fâchée d’être 
Reine d’'Efpagne 320. Se fépare du Roï en pleu= 
” rant 327. Dérails à ce fujet 329, 330, 403. Nou- 
velles de fa mort VI, 353, 354 Circonftances 
de cette mort 357, 358. Son éloge :bid. 
Oublis caufés par la Providence I. 169. 
Oueffant. (lle d”) VIL 77, 78. 6 ail. 
Llüij 


jte T'ASBILE 2e 0 
| ee 


PAPIER parfumé, fes mauvais effets I. 246. 
Pareffe (la) plaifamment définie V. 286, 

Parlement (le) de Bretagne, transféré à Vanneæ 
III. 120, Remis à Rennes VII. 144. ;. 
Pafcal (Monfeur ) Epuifement de fa tête VIT, 2. 

fes perites lettres louées 287, 310. Préféré aux 
anciens & aux modernes 322, 323. 
Paffementier, hifloire cragique.de fon défefpoir H. 
FR NE dr PEUR NÉE 
Paffions (les) comparées à des viperes., EV. 351. 
Paul , (la veuve de Maître) Jardinier, ridicules 
ment amoureufe I, 126, 132, 
Payen. (le Pere) Son aventure finiftre V. 268 , 206. 
Pénautier , (Monfeur) confronté à:la Brinvilliers 
AT. 338. eft prorége TV, 8. donne de l'argent pour 
fortir d'affaire 16. 
Pendule, Plaifanterie d’un Curé Bas-Breron ,. au 
. fujet d’une pendule II. 354. 
Péquigni, (Madame de) Son carafere HI. 361, 
362. | 
Péquigni. (le Château de) VE 4, 5. 
Pertuis (Monfieut de) veut quitter le Gouverne- 
ment de Courrray à caufe de la mort de M, de 
. Turenne III. 56, 57. | 
Pharamond, (le Roman de) Soc livre. IEL, 202, 
Philisbourg affiégé HI. 325. Abändonné aux Alle- 
mands IV, 40 , 79. Pris 85. Affiégé de nouveau 
_ Vl1s2, 169, 170. 6 fuiy. Nouvelle de la prife 
” decerte place 181. & fuir. Wa 
Pleffis (le Maréchal du ) fe plaint dane point aller 
à l’armée, & eit gracieufe du Roi IL. 7r. à 
Pleffis. (Monfieur du) Opération cruelle qu’on lui | 
fait aux pieds]. 175, | | 
Pleffis. (Mademoifelle du) Singularité de fon ca- 
raétere I. 170, 171, 197$» 178, 191. Faufferé de 
fa conduite 201, 202, 217. Sonffletée par Ma- 
dame de Grignan 221, 222, Peu aimée de Ma- 
dame de Sévigné NII. 91, 108, Jaloufe de fon 
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amitié 219, 223. Son caractere original ibid, 
fuiv. . | 


Pleffis (l'Abbé du.) fait Evèque de Saintes IV. 38. 


Pleffis-Guénégaud. (Madame du) Sa mort IV. 236» 


260. Par quicaufée 137. | 
Poménars. Réponfe qu’il fair fur fa longue barbe 
- I 176. Accufé de fauffe monncie 187. Menacé 
d’avoir le cou coupé 227. Conte ridicule qu’il 
fait d’une Dame Bretonne 257. Plaifanterie qu’il 
fair fur fes aventures 264. Ef raillé V. 34. Se con- 
” feffe au Pere Bourdaloue 35. Difcours qu'il tienc . 
au fujet de la Voifin 60. 
Pommereuil. (Monfeur de) Son éloge II, 184, 
200. j : 


: Pomponne (Monfeur de ) eft fait Miniftre & Secré- 


n-raire d'Etat I, 274. Caraétere de fon efprit & de 
_ fon ftyle IT. 10,1. Ses plaifanteries fur l’amour 
de Madame de Sévigné pour fa fille 357, 358. 
Empèche qu’on ne ruine fes cerres 364, Voyez 
Arnauld d’Andilli. 

Ponrcarré. (V Abbé de) Sa lettre à Madame de 
Gtignan IV. 92. Eft original fur Péconomie 94. 
VIS, 125$. 

Ponris, (Monfieur de ) Ses Mémoires très-eftirnés 

UUIV 30 31e 


Port-Royal. Defcriprion de cette folitude & de la 


vie LS Pr JE, 280. 
Pouanges, (Madame de Saint) Son hiftoire tragi- 
que V. 227. 
Proferpine. (l'Opéra de) V.77, 102, 
Provençaux. (les) leur différence d’avec les Bre- 
* -rons I. 274. Habillés comme eux VI. 277. Aiment 
 à'brouiller 287. 


Provinciales, (les letttes) Leur apologieIV, 233, . 


QUERIGNISIGNIDI. (Monfieur de) Son mariage 
"0" VER: 02, 

Quichotte (VHiftoire de Dom }) très-eftimée IV, 
CRE 12 0 

Quinrilien, Jugement fut {es dclimations I, 188, 


L Liv 
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RACINE. (Monfieur) Son Efther VI. 3217, 3273 
Eloge de cette piece 1bid. & 335. En commence 
une nouvelle 376, 395. 

Rebenac. (Monfeur de) Ce qu’il mande de la 
Reine d’Efpagne VI. 357, 358. 

Reine, (la) mere de Louis XIV. Ce qu’elle dit fur 
la grâce V. 222. | 

Reinie , (Monfieur de la) Lieutenant Général de 
Police V. 79. 

Rennes , (l'Evêque de( deputé aux Etats de Breca- 
gné par une lettre de cachet VII 221, 241, 

Rennes (la Ville de) châtiée III, 120, 133. 

Requête de la Philofophie d'Ariftote contre la raï- 
{on I. 280. 

Retz. (le Cardinal de} Son éloge IT. 310. IL, 7. 
IV. 184, Sa retraite à S. Mibel I: 323, € fui. 
Son portrait 326. & fuiv. Preflé d'écrire fon hif- 
roire 341 , 356. Veut quitter fon chapeau de 
Cardinal 342. Le Pape le lui défend ibid, & 
346. Fait préfent d’une caflolette à Madame de 
Grignan 355. Sa piéré 363. Demande de now- 
veau au Pape la permiffion de quitter fon cha- 
peau IL. 18. Sa retraite critiquée 42. Né pour 
les chofes extraotdinaires IV. 44. Se fait eftimer 
à Rome 1co, 143. Combien eftimé de Madame. 
de Sévigné 220. 

. Revel, (le Comte de) VIL 90, 92, 115. Son éloge 

117, 118, 156 Part de Bretagne pour aller 

fervir fous le Maréchal de Lorges 210, 211. Son. 

eftime parfaite pour le Chevalier de Grignan 


ibid. 
Rhin. (le) Palfage de ce fleuve par les François IL. 


141, 
Rhône. (le) Vers que Madame de Sévigné lui appli- 
ue I. 61. 

Ridhelieu , (Mâdame de) fuccede à Madame de 
Montaufier dans la place de Dame d’honneur de 
la Reine I. 350. note Eft Dame d'honneur de 
Madame la Dauphine V, 1414 


DT 
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Rochebonne, (Madame de) VII, 19 , 74. 4 

Rochebonne. (le pericde) Son portrait VII 745 
142. 

Rochechouart, (Madame de) Abbeffe de Fonte- 
vraud. Ce qui fe pafla lorfqu’elle fur bénie [, 37+ 
Vifitée par Abbé Têtu 225, 

Rochefort. (le Maréchal de} Sa mort HI. 3464 
Réflexion fur cette mort 348. Affitions de fæ 
femme 382, 399. 1V, 792,73. L 

Rochefoucauld. (le Duc de la) Jugement qu'il 
porte fur l’amiié de Madame de Sévigné I, 56 
Accablé de la goutte 91, 117, 345. Plaifante 
agréablement 102. Donne la Principauté de Mar- 
fillac à fon fils 254. Eloge de fes maximes 368e 
Son bon cœur pour fa tamille 99. Son afiétion: 
de la mort du Chevalier de Marfillac fon fils 14re 
Ses tentimens fur la mort de M. de RORpUeu Ie 
144, 151, Fait le portrait du Cardinal de Retz. 
EE 326, 340. N'a jamais été amoureux EV. 08. 
Conte qu’il fair d’une avemture arrivée dans PE+ 
glife de Bruxelles V, 96, 97. Dangereufement 
malade 111. Son courage & fa fermeté 113. Bon: 
ufage qu’il fait: de fes réflexions 114, Sa mort 
116; 6 fuiv. Combien regretté 138. 6 ailleurs, 

Roquelaure ( Monfieut de) eft nommé Gouverneur 
de Guyenne IV, 72. 

Rogquefante (Monfieur de) loué II, 60,217, IL 
190, IV, 87. Ses jeûnes III, 203. 

Roquette , (Gabriel de) Evêque d’Autun , fait. 
l’Oraifon funebre de Madame de Longueville Vs. 
145. Eloge de cette piece 1bid, & fuir. 

Roquette. (Abbé de) Sa Lettre à Madame de 
Sévigné VIL 201. 

Rouville, (le Comte de) Son caraere décifif V. 

128. | 


Ruyter, Sa mort LIL 368. Comparé à M. de Tus 
Lenne 325, 
S. 


SABLIERE , ( Madame de la) guérie d’une très 
_ grande pañion V. 241. Sé retire aux incutables 
ibid, Réflexions fur cette rerraite #bid, & 2775 
"a78. | 
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Saint-Aignan, (la Ducheffe de) Sa mort V. 52 

Saint-Ciran, (l Abbé de) Recueil de fes lertres £, 
233, 284. | 

Saint. Géran, (Monfieur de) bleffé au fiege de 
Befançon I. 299, Mortification qu’il effuie à la 
Cour V, 9. | 

Saint Hilaire (Monfieur de) perd le bras droir 

HI 18, 19. Sa fermeté en certe occafion zh1d; Ce 
qu’il dit fur la mort de M. de Turenne ibid. 

Saint Pavin. (Denis Sanguin de) Son épigramme 

- fur les Vendredis E, 322. VE. 268. 

Saint-Ruth. (Monfieur de ) Son portrait I. 148. 

Saint-Simon (la Duchefle de) meurt de la petite 
vérole I. r6. ° 

Saint-Thou , (Monfieur de) tué par les Gardes du 

: Prince d'Orange I. 65. 

Saint-Vallier. (Monfeur de) Comment il fe mo- 

‘ que de Madame & de Mademoiielle de Rouvroï 

-Il, 3r7. é Er 

Sainte-Croix. (Madame de} Son portrait I, 175 

Sainte-Marie. (Monfieur de) Lieutenant de Roi 
de Saint-Malo, fon éloge VII. 229. . 

Saintes. (l’Evèque de ) Sa mort IIL 325. 

Sanzei, (Monfieur de) tué au combat de Trèves 
III, 37. Son courage: 62. Affition de fa veuve 
1bid. VI. 260, 269, Wen. FE 

Sault, (Madame de) Son portraït III, 289. Plaï- 
fanterie à {on fujet 370. ‘+ 1 

Savoie. (le Duc de) Sa mort I. 324. 

Scarron. (Madame) Son efprit aimable I. 362. Son 
amitié pour Madame de Gripnan II. 223 € aill, 
Ses démêlés avec Madame de Montefpan TIT, 11, 
12. Rôle qu’elle joue à la Cour 317. IV. 54 
Voyez Maintenon. 75 Liu 

Schomberg. ( la Maréchale de) Son portrait E, 147, 
Gagne une bataille IV,83. | LT NA 

Schomberg. (Madame de) Entretien qu’elle a'avec 
le Roi au fujet de la vente d’une charge de fon 

mari IV. 223. Sa nouvelle laifon avec Madame 
. de la Fayette V. 390,393 ), LIT 
Scorpions (les) communs en Provence I, 298, 
Scuderi. (Mademoifelle de } Ses Commentaires fur 
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Jes Sonnets de Pécrarque L.:189. Très-afligée de la 
- mort de M: Fouquet V. 137. Envoie un de fes 
Ouvrages à Madame de Sévigné 363. Sa Poéfie VI, 
SEX LR #11 à 
Ségrais, (Monfeur de) Pourquoi difgracié de Ma- 
- demoifelle de Montpenfier 1,89. Son Recueil des 
. Chanfons de Blot 148, 149. Bon mot de Jui au 
- fujetde l’éroile d’une dame Il,:39: Son mariage 
HA. SA) 25. : | #1 
Sévuier: (le Chancelier)} renvoie les Sceaux dans fa 
derniere maladie H, 7. Si mort chrétienne & 
courageufe 12. Son éloge ib:d, Incident au fujec 
de fon enterrement 56, 57, Service que les Aca- 
démies lui fonc faire 103 , 104, 
Sévigné, (Madame de) Son amitié pour Madame de 
* Grignan d. 1}; 8, 27,18. Rend vifite à MADE- 
'MOISELLE au fujet de: fon mariage avec M. de 
Lauzun 25 ; 27. Son affidion du départ-de Ma- 
dame de Grignan 30, 33 , 39,64, 65. Sa ten- 
* dreffe pour elle 4e: 86, 87. 6 ailleurs. Allar- 
* mée par un incendie 50, 51. Atrachée au devoir 
…& à la raifon 64. son fentiment fur les petirs jeux 
‘93. Sa piété 95. Ses badinages ingénieux 102. 
* Blâme les: cérémonies des Dames de Provence 
410 ;1133, Sesréflexions {ur les galanreries de fon 
" fils:222. N'aime-point les :faufles nouvelles 123. 
Comment elle définit, lefprir. & le cœur de fon 
* fils 130,432 Ennemie de la haine qu’on porte à 
autrui 137,176. 8a modeftie dans fes habits 135. 
: Peinture de fon.efprit-15 1. Ce qu'elle penfe des 
viellies-levtres sbid. Aime la langue italienne 176, 
Détail de fes biens 179: Entend le Tañe 184, 
-1190. Sa modeitie 186, 199. Sa: maxime fur l’in- 
gratitude 195: Méprife qu'elle fair 267. Ses ré- 
1 flexions fur la mert.279. 11. $r.V:28. Ce qu’elle 
« PO de fes leutres &:de fon ftyle KE 288, 347. 
ait une devife pour le Régiment du Chevalier 
* de Grignan 321 , 323, 332, Son entretien avec 
: Ja Reine .& avec MONSIEUR 323. Ses réflexions 
» fur lejeu IL. -62. Ce qu'elle penfoir desattes qu’on 
foutienc en Sorbonne 163: Sa réceprion à Lyon & 
à Marfcille 171, 173 » 174. Ses moralités fur le 


f 
[4 


«18  :ATABLE ft 

_ cems 265. 6’ ailleurs. N’auroic pas changé de Re- 
ligion, fi elle étoit née Juive III. 187. Atraquée: 
d'un Rhumatifme 232, 234 Badine fur ce mal 
248 , 249. & aill, Ne veut point que Fléchier ait 
effacé Mafcaron dans l’Oraifon funebre de M. de 
Turenne 276, Donne enfuite la préférence à Flé- 4 
chier 283, Son voyage & fon féjour à Vichi 322 ». 
323» 335. G fuiv. N’aime pas les cartes 360, Ce 
qu’elle dit à Madame de Briflac au fujer d’un. 
Céleflin 362. Revient à Paris 380, Veut appren— 
dre la Philofophie de Defcartes 335. Ses idées fur 
la liberté IV. 59. Son fentiment fur Homere 212. 
Aime le ftyle des Pyrrhoniens 221. Ses réflexions. 
à l’occafion de la Comédie des Vifiennaires 226. 
Sa converfation avec l'Hôrefle de Villeneuve= 
Saint-Georges 246. Préfere les Fables au Poëme 
Epique 258. Plaifante au fujer d’un chien 341 
Veut faire un traité fur l’amitié 365. Son atta- 
chement pour M. de Pomponne V. r, 61. Son 
fentiment fur les échecs 72 ; 99. Veut empêcher 
fon fils de vendre fa Charge 80, Ses inquiérudes. 
touchant la {anté de Madame de Grignan 134. 
6 aill, Son jugement fur lOraifon funebre de 
Madame de Longueville 145, Conue l’hiftoire de 
Madame de Dreux & de fa mere 157 € fuiv. Sa | 
tendrefle pour Pauline 169 & «ill, Détail de fon. 
voyage aux Rochers 172,175 © fuiv. 1874@ fuir. 
Ce qu’elle dit touchant fes débiteurs 189. Faitle 
portrait d’une jeune demoifelle de Nantes: 193, 
194. Defcriprion plaifante qu’elle fait de Buton. 
201, 202. Fait l'éloge de la Providence 205. 
€ ailleurs, Arrive aux Rochers 206, Ecrit à M. | 
de Grignan 211: Choix de fes livres pour.leca- | 
binec des Rochers 212.° Fair l'éloge de Madame 
de Grignan. 219, @& ailleurs. Reçoit plaifamment 
un Auoullin. 224, 225, Defcription finguliete 
de ce qu’elle: voit dans: le mail des Rochers' au 
clair delalune22$,.226.. Son opinion fur le libre: 
arbitre: & fur la grace 242 6: fuiv. 6: ailleurs, Sa 
difpute avec une petite huguenore 244, Ce qu’elle 
di du livre de la:prédeftinarion des Saines , &-du 
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+ don'de la perfévérance 249. Eloge qu’elle fait de 
S. Paul & de S. Auguftin 275. Ses réflexions fur 
| . Ja volonté de Dieu 323. & ailleurs. Reprend 
|: : Madame de Grignan du. jugement qu’elle fait 
d'elle-même 357.$es leures 362. & ailleurs. Ad- 
mire. la conduite & la vocation de Mademoifelle 
de Grignan 367. @& ailleurs. Son retour à Paris 
388. Détail qu'elle fair du fige de Philisbourg 
VL. 160. & fuir, Fait l'éloge de M. de S. Aubin 
+ & de fa mort chrétienne 2c6. & fiv. Comment 
elle reçoit le Marquis de Grignan à fon retour de 
l’armée 234. Détail qu’elle fait du pañfage de la 
Reine d'Angleterre en France 261 & fuir. Eft 
preflée par M. & Madame de Chaulnes d’aller en 
Breragne 337. Va à Saint-Cyr pour y voir une 
repréfentation d’'Efther 351 & fuir. Ce qu’elle 
penfe touchant la fréquente communion 378 
& ailleurs. Fait le détail du gain d’un procès 
qe a follicité pour Madame de Grignan 386 

fui. Son voyage en Bretagne avec Madame de 
. Chaulnes & Madame de Carman 420 6 fuiv. 

Defcriprion du Château & des promenades de 
Chaulnes :bid, & fuir. Defcriprion du Château 
de Pecquigny VIL 4 & fuiv. Continuation de 
. fon voyage & fon arrivée à Rennes 8 6: fuir. 15. 
+ Part pour aller aux Rochers 22, Différence de la 
vie qu’elle y mene avec celle que Madame de 
Grignan fair à Avignon 38. Détail de fa vie aux 
Rochers 52.8: aill.Retourne àRennes74.S’engage 
à faire un voyage avec M. & Madäme de Chaulnes 
85.6 fuiv. Circonftances. de ce voyage 89. & fuive 
Son voyage au Port-Louis & à l'Orient 104 
& fuiv. Son retour à Rennes & de-là aux Ro- 
chers 107, 112. Lettre que lui écrit Madame de 
la Fayerre pour J’engager à quitter les Rochers, 
& fa réponfe 156. & fuir, Juftifie M. de Chaul- 
nes fur la dépurarion de M. de Sévigné 196. 
€ fuiv. Ce qu’elle dit des Etats de Bretagne 199, 
& fuiv. Fair Péloge de l’amitié de Madame de 
Chaulnes 203. Fait une efpece de gazette de l’état 
de ia fanté 219, Ce qu’elle penfe de la leûure 
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des Romans 241. Ses réflexions fur la vieïilleflen 

. & fur le jeu 258, 276. Regarde la le&ure des 
hiftoires comme un’ grand afile contre l’ennui 
310, 315. Souhaite au Marquis de Grignan plus 
de penchant pour les fciences & pour la lecture 
320. Ses réflexions fur les différentes letüres de 
Pauline ibid, Ce qu’elle penfe fur la dévotion & 
fur le vrai ou le faux de la Religion 320 321.4 
Défend Corbinelli ibid, & 322, . 4 

Sévigné, (le Marquis de) amoureux de Ninon“ 

_‘PEnclos FI, 79, 85, 101. Aime une Comédienre 
85. congédié pat Ninon 111. Son aventure butr- 
lefque avec une Comédienne”ibid. Badine à ce 4 
fujec 122 , 126. Son caraëicre 126, 127. note 
Continue fes plaïfirs 129, 130, Son caraétere ai- 
mable 184. Ses lettres à Madame de Grignan HI. 
177 , 193. 6 ailleurs. Difcours plaïfant qu'il 
tient à des Curés 194. Eft atragué d’un rhuma- 
tifme IV: 120, Et menacé pour avoir quitté l’ar- 
mée 123. Achete la Charge de Sous-Lieutenanc 
des Gendarmes Dauphins 173. note, Eftime Ho- | 
mere & Virgile 210. Plaifamment amoureüx 362, 
363. $es bonnes qualités 331, 332. Eft artiréen 
Breragne par un goût naturel aux Bretons V. 80, 
Veut vendre. fa charge 1hid, Eft trifte à fa gar- 
nifon 119. N’eft pas aflez heureux pour fe fervir 
de tous fes avantages 253. Semble fair exprès 
pour aimer la Cour, & même pour y plaire 260. 
Auroït befoin d’une ingrate pour le remettre un 
peu 286. Ne defire qu’une bonne cruelle 292. Eft 
à Rennes 325. Arrive aux Rochers :hid. Rend 
compte Madame de Sévigné d’une converfation 
qu'il a eue avec M, de la Trouffe 326. Né fe porte 
pas trop bien 335. Réflexions plaiianres fur fon 
aventure ibid. '& 376. Eft fâché de commander 
l’arriere-ban VI. 354. Eloge de fon efprit & de fa 
petfonne VIT, r6. Embelliflement qu’il fair faire 
aux Rochers 24. Admire la lettre de Madame de 
Grignan à Mademoïifelle Defcarres 35 , 36. Eft 

* paru pour Rennes 42, La dépuration des Etats de 
Bretagne, femble lui être -aflurée 120. 6 ail, 
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: Contreremps qui ‘lui arrivent à ce fujet 144 

: 6 ailleurs: Se confole de ne pas l'avoir 159. Ef& 
spneipe, au Maréchal d'Eftrées 1 99. & aï/leurs, 
‘! Revient aux Rochers 245, Aime la le&ure, & en 
fait un excellent ufage 310. . 

Sévigñé. (Jeanne-Marguerite de Bréhand de Mau- 
ron, Marquife de) Son penchant pour M. de 
Grignan VI. 409. VU. 16. 6 ail. Ecrit à Ma- 
dame de Grignan 53 & fuiv. 21 2, 6 fuiv. Quitte 
Rennes pour revenir auprès de Madame de Sévi- 
gné 209. Ce qu’elle répond à une lettre de M. de 
Sévigné 232. 

_Simiane. (Meflieurs de) Leurs aventures fingulieres, 
L240 ; 25514 

Simiane. 1 Madame de) Son éloge E. 197 

Soanen, (Jean) Prêtre de ! Oratoiré , depuis Evé- 
que de Senez VI. 374, 378, 403. 

Sobieski , Grand Maréchal de Pologne, gagne une 
bataille contre les Turcs IT. 243, Offre la Cou- 
ronne de Pologne à celui que Louis XIV. voudra 
nommer 259. 

Solitaire qui croit faire des miracles I. 304. 

Solre. (1e Comte de) Scene plaifante à l’occafon de 
fes preuves pour l’ordre du Saint-Efprit VI 285. 
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TACITE, loué I. 189 , 390° 

Tarente. (la Princefle de) V. 282. Conte les torts 
de fa fille 287. S’accommode de l'exil de fa fille 

- 299. Vient voir Madame de Sévigné aux Rochers 
ibid, La mene à Vitré , & enfuite à Rennes 305, 
Leur réception à Rennes 310, 6 fuiv.. Eftime 
_Pefprit & la perfonne de Madame de crie 
325, 368. 

Taffe. (1e) Ses beautés I, 200. 

Tellier (Monfieur le) eft fait Chancelier IV. 31 $. 

Tellier (Monfieur le) Coadjuteur de Reims, dif 
cours plaïfant que lui tient Madame de Coulan- 
ges [. 88. 

Tems. (le) Sa vitefle I, 144, & ailleurs, eft un vrai 
brouillon IIL 164 
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Tormes. (Monfeur de) Son inconftance IV. 307! 

Tétu.( PAbbDE) V. 295, 393. V1. 251,265, 278» 0 
288, 296, 339. VII 253. ‘ 

Thianges (Madame de) eft dans la dévotion EL 
260. du 

Timidité. (la) ne doit point inquiéter dans les. 

. enfans IIL. 316. 

Tivolliere (Mademoïfelle de la) envoyée à Lyon, ! 

par ordre du Roi III. 276. K'. 

Toiras. (Mcnfeur de) VI. 400, ‘ 

Tonnerre. (le) Ses effets furprenans IV, 257. à 

Tourneux. (Monfieur le) VI. 197, 330. VIL 293, : 

Tourville. (le Chevalier de) VIL 77, 95 ; 97 ,99 

Tranfparens, Signification de ce mot IV.333. ; 

Tremoiile, (le Duc de la) Chevalier des ordres du 
Roï à rrente-trois ans VI. 227. Eft le plus ancien 
Duc ibid. Sa réception à Vitré VIL. 200. Bon 
mot d’une demcifelle de Rénnes au fujet de fa | 
laideur & de fa belle taille 255. ) 

Trémoille, (Charlotte-Emilie de la) aimée du * 

” Prince de Dannemarck, & d’un Comte favori : 
du Roi IL 96 , 97. Tour que lui joue ce dernier | 

. 204 Epoufe le Comte d'Oldembourg V,. 165, ! 
288. Eloge de fes lerrres ibid. 

Treves afliégé 111. 45. Bien défendu par le Maréchal ! 
de Créqui 71. Capitule 86. APE 

Tréville. (Monfeur de) VI, 104, 332,333. VIE 
755 251. 

Troche (Monfeur de la) fe diftingue au paflage du 
Rhin IL 161. 

Troche (Madame de la) jaloufe de l’amicié de Ma- 
dame de Sévigné pour Madame de la Fayerte 
IL. 77. 

Trouffe , (Monfieur de la) bleflé auprès de Treves 
Hi, 25. Fair prifonniet 31, 37. Bien traité 41, 
V. 143, 301, 323,326 355. VL1150, 276, 
279, 385. VIL. 37,151, 291,304, 305. 

Troufe. (Madame de la } Sa maladie 11. 49. 6’ aill, 
$a mort 155. » 

Trouffe. (Mademoïfelle de la) Combien affigée de. 
la mort de fa mere II. 156. 

Turenne (Monfieur de ) brouillé avec M. de Lou 
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vois IL. 255. Sa mort dérange les plaifirs de la 

Cour 362. Effets qu’elle produit 364. Détails de 

cette mort 365. III, 3, 18, $0, 51, Combien re-- 
gretté des Soldats II. 364 Âvoit formé le projec 

de quitter le monde 366. Sa piété III. 21, Éloges 

fairs de lui, 27, 33, 56, 57. Trait hiftorique à 
fon fujer 30. Pleuré par-rout 38, so, Dépenfe 

fon bien au fervice du Roi 57. Eftenterréà8, 

| ‘Denis 58. Service qu'on lui fait ibid, 6 fuiv. 

| Turenne, (Louis de la Tour, Prince de) VIL, 255, 
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| VALBELLE, (Louis-Alphonfe de) Evêque d’Alec 

NE 283% 308 le: : 

Valence, (l'Evèque de) VIL 125. 

Valiere (la Duchefle de la) veuc quitter la Cour 
I. 43. M. Colbert va la chercher à Chaillot, :hid. 
Reçue à bras ouverts par Madaine de Montefpan : 

ibid. ER rérablie à la Cour 49. Se fait Carimelite 

|. 11. 303. Conferve un gouvernement dans fa mais 

I 


fon IV. 111 , 112, Son éloge V. 333. 

Vardes (Monfeur de) quitte une mairreffe II. 64 
V.161, 208. 

Vatel , Maître d'Hôtel de M. le Prince fe tue à 
Chantilly 1. 136, 137. 

Vauban. (Monfieur de) VE 150, 152,166, 1704 


CT PIE | 

Vaubrun, (Madame de) Son afflidtion extrême à la 
mort de fon mari III. 66. 

Vauvineux. (Mademoïifelle de) Son mariage avec le 
Prince de Guémené IV. 4co. & fuiv. 

Vaux, (le Comte de) Ses bonnes qualités II, 380, 

Vergne. (V Abbé de la) Son éloge IE. 211, IV. 74 

VW. 308. VI. 204. Eft eftimé par la Maréchale, de 
Schomberg IV. 53. Senoye en paflant le Gardon 
VI, 204. | 

Vichi. Efker dé fes eaux III, 350, 352: 

Vieuvilles (Charles de la) Evéque de Rennes Ve 
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Vignori (Monféur de) elt tué dans un fofté HIIe 
24) 2$: ‘ 
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Villarceau (Monfieur de) s'offre pour être Confi- « 
dent des amours du Roi I. 345, 346. * 3 \4i 

Villars. (Monfeur de) Ce qui luïarrive à la récep- M 
tion des Chevaliers de l'Ordre VI, 276. Sa bonne « 

. mine 284. “. | à 

Villars (Madame de) mande les nouvelles de la 
Cour d’Efpagne à Madame de Coulanges V.. 98. “ 

Villars. (Y Abbé de) Sa critique de la Bérénice de » 
Racine |, 277. Jugement de Madame de Sévigné # 
fur cet ouvrage ibid. A+ 4 

Villeroi (le Maréchal de) ne veut point croire que M 
M. de Genêve foit Saint & canonifé, pourquoi 
VIT. 290, 40787 À 

Pilleroi (le Marquis de) exilé IT, r9', 22. Ce que 

. le Roi dit à ce fujet au Maréchal fon pere, 24 
quitte Lyon où il étoit 137. Y eftrenvoyé 151. 
Eloge qu’il fait de M, de Turenne III, 21. Com- 
iMande: eh Flandres 330. 

Vineuil deftiné à écrite la vie de M. de Turenne 
IV, 146. 

Vins, ( le Marquis de) V. 262, VII. 260 , 277. 

Vins. (Madame de) Son portrait II, 232, 235, IV. 
346, V, 98, 101 , 122, 137 Ÿ ailleurs. Combien 
affigée de la difgrace de M. de Pomponne LV. 
378. V. 13, 18. & aill. Apprend la Philofophie 
de Defcartes 251. Son éloge: 25 5» Gagne nnpro- 
cès contre Madame de Lefdiguieres 324, Eft en 
peine de fon mari VI, 162, Compliment qu’elle 
fair à Madame de Sévigné, à quel fujet 390, Son 
excellenre éducation VII, 12. Ecrir à Madame de 
sévigné fur le Régiment du Marquis de Grignan : 
266. 

Vins. (Hubert de ) VII. 196. ni 

Vifirs. (V'Hiftoire des ) agréable à lire IIX, 329, IV. 


33e. | La} 
Vivonne, (Monfieur de } Général des Galeres:, trait 


- de plaïfanterie à fon fujet Il. 233, 234,238 Eit | 


fait Gouverneuride Champagne 270. V, r2x4 
Vol fait à la Chapelle de S. Germain H. 277.151 1% 
Uxelles (le Marquis d’) tient un grand pofte. à 

Mayence VIL 124. S’acquiert l’eftime des amis 1 

ê& des ennemis dans la défenfe de certe place 150, 
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ique udre & de ht 155 Eie 
fa bien recu à la Cour 183. A Là 
| Weimar. (le Duc de) Réponfe qu à] fc à M. der: 


Parabere III, 34- 3 4 | 
| Wiefnovieski, (Michel) Roi de Pologne, fa more EME | 
JL, 243. 14 
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| Yorcx (Ja Ducheffe d’) arrive à Paris IL, 203 


] 
| 


Fin de la Table des Marieress 
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